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I. 


LETTRE 1 


A UNE RELIGJf,Uf.E iXOVICE. 


P-.a: .:tl&elò signes on pent connoitre si les sentiments que l'CIl a vÎeonr-nt 
de Die
 UJ 

 l'eðïJ:.:it walin. 


Annecy, Ie 16 janvier 16:3. 



Ia Ires chere et tres ayn1ée seur et fille en Jesns- 
Christ, Dieu soit vostre repos et vostre consolation. 
J'ay rer,eu vos deux lettres par 
I. le President Favre, un 
peu plus tard que vous ne pensiés et que je n'cussp ùe
iré, 
Inais assés tost pour me donner de la consolation, y voyant 
quelque tesmoignage de l'alnendement de vostre esprit. Dieu 
en so it loüé eterncllelncnt. 
l)our res ponce , je vous diray premiercnlcnt, que je ne 
veux pas que vous usiés d'aucune parole de cereu1úuie ni 
d'excuse en fi10n enJroit, puys que, par la volonté de Dien, 
je vous port
 to ute l'affection que vous sçauriés desirer, et 


t C'est la 45 e de la collection-Blaise, et la 18 e ct.) livre II des anciennea 
éditiuns. 
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nc In'en sçaurois enlp

ch.
f. J'aYllle Yo:
trE esprit fernleH1Pn
., 
parce que je pense qne lJiell Ie yeut, et tenJr2111cnt, p:1 rl.
 
que je Ie yoy encol' foihle et jAune. A pportés dOll{[ tOutf) ('( I 
l- 
fiance et Iiberté à 111'escrire, et dt:'lnanLlés ce que vorl:-; f' H- 
serés estre propre p8ur Vtbtre bien. Cela soit liit llIl I ;f
 
pour toutes. 
Je voy en vostre Iettre une contradiction, laquellf
 VOU5 y 
avés 111ise sans y penser; car VOllS 1118 <lites que YGUS e
tes 
delivrée de vostl'e inquietude, et neanilloius je "ous yoy ('u- 
cor toute inquiete à ia recherche d'une precipitée perfection. 
Ayés patience, je vous diray tantost ce que c'est. 
\T ous ll1e dell1andés si vous devés recevoir et prendrc llt)S 
sentinlens; que sans eux vostre esprit languit, et neannloi ;l
 
vous ne pouvés les recevoir qu'avec soupçon, et vous sel1Jhle 
que vous les devés rejeter. Gne autre fois, si \'OIlS 11'\ 'escl'i,;.g 
sur quelque senlhlable sujet, dvlHi
S-Ul0y exenlpIe de racti
 II), 
de laquelle vous nle ùeInandps l'advis; COffill1e seroit à dire
 .le 
queiqu'un de ces sentilTIP!15) ({'Ii vous aura donné Ie plus Llc 
soupçon pour n'estre p

s receu : car j'apprenJray bien n1Ïenx 
vostre intention. Cependant voyci un advis sur voslrp de- 
mande. 
Les sentiulens et douceurs peuvent estre de l'anlY oa c.1e 
l'ennenlY, c'est à dire du ll1alin esprit ou du tres bon. Or on 
peut connoistre d'où ilz yiennent, par certains signes (pie Je 
ne sçaurois pas hien dire tous : en voicy SeUlellll:nt lIuelques- 
uns , qui suflÌront. 
Quand nous ne nous arrestons pas en iceux, Inai
 (Iue- 
no us nons en servons COlll111e dr recreation, pour pal" ;' pn's 
faire plus constaulluent nost1'e J)esoigne et l'æuvre qU(' )ieu 
nou,a donnée en charge, c'est bon signe; car Dieu nons en 
donne quelquesfois pour cet effect. II condescend à l!.uslre 
infirn1Ïté, il void nostre goust spirituel affady; il nous ,ì d lille 
un petit de sausse, non affin que nous ne 111angions (] 
w la 
. .., , 1 1 . 1 I 

a::
'.>,'
 In .... ;1..;:) (lllt'!e I
O .:) fHovuIllle _1 1113lJëel' _a '...d!lu}. 
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soEdp. C' e:-:t d Of1l[ U He bOHIle 111al'qup tl Ui.dl.: · in He.' a IT(
:-;le 
pas aux sentilllens; car Ie lnalin, dOllllD.llt des 
e;lli:lieI13, 
veut que l'on s'y arre.:-;te, et, qu'en ne 111angeant. que la 
sau

e, nostre esto111ach spirituel en soit affoihly et gasté petit 
à petit 
Secondenlent, les bons sentilnens ne nons suggerrnl poi:,t 
ùes pf'l1sécs d'ol'guril; ll1ais au contraire, si Ie 11lalin prt':\d 
occasion d'icenx de nons en donner, ilz nous fortifient à les 
rrjetter; si que la partie su perieure delneure t
ute hUnlbh) et 
sou"lnise, reconnoissant que Caleb et Josué n'enssent jalll'ì is 
rapporté Ie ray
in de la tel're tIe proll1ission, pour anlOrcl'l' 
les I
raëlites à la conquest,
 ll'icelle, s'ilz n'eussent pensé lIne 
l
urs courages estoyent foibles et auroyent besoin d'estre pi- 
qués : si qu'au lieu dc s'eslÍlner qllelljuc chose par Ie sCllli- 
111ent, la partie superieure juge et reconnoist sa fùibIt's5t', 
et S'huIl1iIie anloureusemcnt devant son espoux, qui re:;pantl 
son b3ull1e et son parfulll, afIìn que les jeunes fillettes I't 
tendrcs alllrs COl1lnle elle, Ie reeonnoissent, l'aYlllent et lt
 
suyYe
lt; Ià où le Inauvais sentilllent nous arrestant, au Ii::c 
de nous faire pense!' à nostre foibIesse, nous fait penser qu Ït 
nous est donné pour reconlpense et guerdon. 
Le bon sentÏ1nent passé ne nOilS Iaisse pas affoiblis, Blais 
fortifìés; ni afIIigés, mais consoIés : le n)[inYai
, au CJ ll- 
traire, arrivant, nons donne queIquc allegre
se, et, pal'tant, 
nous laisse pIeins d'angoisses. Le bon sentill1ent, à son ,tl'S- 
part, nons recoll1nlande qu'en son absence BOilS c<-u'e:-,sÎliil: , 
serviODS et suyvions la vertu, pour l'advancement de laqnèl
e 
il nous avoit esté donné : Ie n1a1lvais nous fait croire qll'a, I C 
Iuy Ia vertu s'cn va, et que nous ne Ia sçaurions hien f'rrv r. 
ßrer, Ie hon De desire point d'estre aYlné, Blais seu]pu'cllt 
que l'on ayn1e celuy qui Ie donne (non qu'iI ne nous dOlllH.1 
f,ujl
t de l'ayn1e1', 11liÚS ce n'est pas cela ([u'iI chcrc.he)) lit oÙ 
Ie Inauvais veut que ron l'ayn1c 
ur tont. 
Et l,artant, Ie bOil ne nOBS en1prcs
c pas à Ie rech(,l'cÌler ni 
. 
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à It") ('arrs
er; mais la vel'tu, que nous procure Ie mauYt.\is, 
nons Cll1preSSe et inquiete à la rechercheI' incl'ssanllnent. 
Par rcs qnatre on cinq Inarques, YOUS pouerés connoish'e 
d'où ,-Ú'IlIH'lll \"OS sentilnens : et, venans de Dieu , il ne faut 
pas les rrjeter; lllais, reconnoissant que vons estes encol' 
un pauvre petit enfant, prenés Ie lait des 11lanllneHes de 
\'()str
 pere, qui, par Ia conlpassion qu'il vous porte, vous 

'i1Ít encor l'office de l11ere. Tes 'J7zanunelles, ait l'espoux Ù sa 
:;i"Il-a,\'Ulée I, sont nzeilleuJ'es que Ie vin, {J'agtanies et Ví{O- 
l'lj'erautes de ires bons ongllcns et brlllJnc. Elles sont cOlllpa- 
réesau \Tin, parce qu'ellesresjonyssent, auinlcnt, et font fain
 
LOBue digf'stion it l'estonlach spirituel, lètluel, sans ces pe- 
tites consolations, ne pourroit pa
 qurltlue
füis (1Ïgerer It'
 
travaux qu'illuy faut recevoir. B.,;cevés-Ies llouq an nonl de 
Dieu , aVèC ccUe 
j-;ule condition, clue YOUS soyés preste à ne 
les rece
T'\r pas, et ne les aynler pas, et les rpjetter, quanti 
YOTIS cotnoistl'és, par l'advis de \'os Supel'ieurs, qu'ilz He 
sout pas bans ni à la gloire de Dieu; e.t que vous soyés preste 
de vivre sans cela, quand Dieu VOliS en jugera digne et ca- 
pable. Receyés-Ies donq, dis-je, l11a chere seur, VOI1S psI i- 
nlant foible de l'cstonulCh spirituel, puys que Ie 111efÌp{.in 
vous donne du vin, non01stant les fie\TeS des iluperfecliuns 
qui sont en YOUSe Que si S. Paul conscillc du vin it son di:::i- 
ciple pour la foiblesse corporelle, je VOllS en puis conseillt'l' 
du spirituel pour la spirituelle. 
V oyla l11a response assés clail'enlcnt, ce 111e senlhle, à }.I- 
queUe j'adjouste que vous ne faciés jaillais de difficulté de 
recevoir ce que Dieu vous envoyc à dexlre on à gauche, aVe(
 
]a prl"\paration et resignation que je YOUS ay dite; et quand 
vous scrips la plus parfaitte au nlonde, vous ne devriés pas 
refuser ce que Dien \'Ol1S donne, à condition d'estre Vl'cste 
à Ie refuser si tel estoÏt son pIa ysir : nealll11üins YOUS deY
'.:; 
eroire que ({uand Dieu vons cuvoyera ees sentinlens, C'I
st 
I raleiiora sunt ulJcra lua vino: ffl!granl
a ;'1lJgurn
i::; 
ptillJis. Cant., !J 1,2. 
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pour 'o
tre illlperfection, laquelle il faut c.J111Lattre, non pas 
les 
entinl(Jlls qui servent contre.elle. 
Et pour vons, j'ay seulenlent un scrupule, en ce qne YOUS 
me clites que ces 
entilnens sont de la creature; mais je pense 
que YOUS avés youlu dire qn'ilz \ iennent it YOUS par 1a crea- 
ture , et neanll10ins de Dieu ; car il nlC senlble que, par le 
reste de yu
tre lettre, vous nl'en donnés des argunlens. )lais 
quand ilz sel'oyent de la creature, encor ne seroyent-ilz pas 
à rt'jetter, puys qu'ilz conduisent à Dieu, ou au nlûins qu'on 
les r conduit; il faudroit seulell1ent prendre garJe à ne se 
point lai?ser surprendre, selon les regles generales de l'usag
 
des creatnres. 
Je vous diray 11laÌntenant ce que je vous avois pronlis. n 
Ine selllble que je YOUS voy empressée avec grande inquie- 
tude à la queste de la perfection; car c'est ccla qui YOUS a fait 
crainJre ces petites consolations et ces sentilnens. Or, je vous 
dis en ,erité, COlllnle il est escrit au livre ùes Rois 1 : Dieu 
n'est ni au vent fort, ni en l'agitation, ni en ces feln:, nlaÏ-:; 
en cette douce et tranquille pOl'tée d'un vent presque Ül} per- 
cPl'tib]e. 
Lai
::;és-vous gouverner it Dieu) ne pensés pas tant à vous- 
rrH':-.!1le. Si vous drsÌrés que je vous cOffiulande, puys qu-e 
vostre luere Il1aistrcsse Ie veut, je Ie feray volontier, et YOtIS 
cOlll1l1anderay pren1Ïerement qu'ayant nne genera1e et ul1i- 
vel'selle resolution de servir Dieu en la nlrilleure façon q He 
vons pourrés, vons ne vous all1usiés pas à ex<.uniner et esplu- 
cher subtilell1ent queUe est la 111eilleure façon. C'est nne inl- 
pertinence propl'e à la condition de vostre esprit de::;lié et 
pointu, qui veut tyranniser vostre yolonté, et la contrerooler 
a yec supercherie et subtilité. 
V ous sç3.yés que Dieu veut en general qu'on le serve, en 
l'aynlant sur tout, et nostre prochain COl1llne nous-me
r
H'Sj 
en particulier il vent que vous gardiés uue regIe 
 cela suf- 
t gl. Roi5.. XIX, 11,12, 13. 
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fi t; ille faut faire à la bonue foy, san:-; fì nesse et subtili té
 !e 
tout à !a façon de ce rnonde , OÙ Ia perfection ne reside pa
, 
à I'hun1aine et selon Ie terns, en attendant un jour de Ie faire 
à la divine et angelique et scIon l'eternité. L'elnpressenlent, 
l'agitation du dessein n'y sert de rien. Le elesir y est bon
 
mais qu'il soit sans agitation. C'est cet en1pressenlent qne je 
VOlIS dcfens expresselucnt, comme la l11ere in1perfection 
de toutes les imperfections. 
N'exalninés donq pas si soigneuse111ent 
i vous estes en In. 
perfection ou non; en voyci deux raysons : l'une, que pOll r 
neant exarninons-nous crla, pUJ's que, quand nons seriûus 
les plus parfaitz du monde, DOUS ne le devons janlais sçaVOll' 
ni connoistre, mais nOllS estil11er tous-jours ilnparfaitz ; nostre 
e:xamen ne doit jamais tendre à connoistrc si nous sonlmes 
imparfaitz, car nous n'en devons jamais douter. De là s'en- 
suit que nous ne devons pas nons estonner de no us voil' 
in1parfaitz, puys que nous ne devons jan1ais nons yoir au- 
tren1ent en cette vie, ni nous en contristel", car il n'y a 
remede, ouy bien nous en humilier, car par là nons en 
reparerons nos defautz; et nous amender donceUlent, car 
c'est l'exercice pour lequel nos imperfections nous sont lais- 
sées, n'estant excusables de n'en rechercheI' pas l'aluende- 
ment , ni inexcusahles de He le faire pas entierement; car 
il n'en prend pas drs Îlnperfections con1me des pec
1és. 
L'autre rayson est que cet exal11en , quand il est fait avec 
anxieté et perptexité, n'est qu'une perte de terns; et ceux 
qui Ie font ressen1b]ent aux soldatz qui, pour se presentel' à 
13. bataille, feroyrnt tant de tournois et d'exces entr'eux, 
que, quand ce viendroit à bon escient, iis se treuveroyent 
las et recreus ; ou comme les nlusic.iens qui s' enrouëroycnt à 
force de s'essayer pour chanter un motet; car l'esprit Se lasse 
à cet examen 
i grand. et continuel; et, qualld Ie point de 
l'executioll al'1'ive, 11 n'en pent plus. V"oyla UHHl IheluÍt'}1 
cOlumandenlPnt. 
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L'aulre, en suitte du pren1Ïer : Si vostrc æil est sÙnplc, 
tOllt voslrc corp..... Ie sera, dit Ie Sauveur 1. Silnplifìés vostrp 
)ugenlent, ne faites point tant ùe reflexions et de repliques) 
lnais allés sirnplelnent et avec confiance. II Il'Y a pour vous 
(lue Dieu et vous en ce monde; tout Ie reste ne VOllS doit 
point toucher, sinon à 111esure ([ue Dieu vaus Ie eonllllande, 
ct eOJlll11e il VOliS Ie eOllllnande. Jt' VOllS prie, ne rrgardés 
pas tant çà et là; tenés vostre veuë ramassée ell Dieu et en 
VOllS : VOUS ne verrés jarnais Dieu sans bonlé, ni vous sans 
nÜsere; et vous verrés sa h0nté propice à vostre n1Ïsere, el 
vostre n1Ïsere l'objet de sa bontÚ et n1Ïserieol'de. Ne regardés 
donq Tien que eel a , j'entens d'une veuë fixe, arrestée et ex- 
presse, et tout Ie reste en passant. 
Partant, n'espluchés guiere
 ee que font les antres, ni 
ce qu'iIz deviendront; nlais regardés-les d'un æil sinlpIe) 
bon, doux et affeetionllé. Ne requerés pa
 en eux plus dt
 
perfection qu'en vons, et ne vous estollués point de la Ji- 
versité de
 in1perfections; car rinlperfeetion n'est pas plus in1- 
perfretion po.ur estre extravagante et estrangp. Faites eomme 
]es abcilles, surcés Ie n1Ïel de toutes les fleul's et herbes. 

Ion troysietne eon1n1andenlent est que VOllS faciés eonune 
les petitz enfan:, ; pendant qn'iìz sentent leurs meres qui le
 
tiennent par le
 11lanehettes , ilz vont hardienlent et eourent 
tout autour, et ne s'estonnent point des petites brieoles que 
la foiblesse de leurs jamhes leur fait faire : ainsy, tandis que 
,Tons appereevrés que Dieu vous tient par la bonne volonté et 
resolution qu'il vous a donl1ée de Ie servir, a]}és hardieú1ent, 
ct ne vous estol1ués point de ces petites secou
ses et ehoppe. 
!nens que vous ferés, et ne s'en faut fa
cher, pouryeu qu'à cer- 
tains intervalles vous vous jettiés entre ses hras, et Ie haysié::; 
du hayseI' de eharité. A.llés joyeusement et à cæur ouvert, 
Ie l)lus que VOllS pourrés; et S1 vous n'allés pas tou
-joars 


1 Si oculus tuus fucl'it s:mplex , [olum corpus tuum lucidum erit. 
Iallh.. 
'"I, 
2. 
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ioyeu
ell1ènt, al1és ious-jours couraseusernent et fiJeIernent. 
Kp fuyes point Ia c0l11paignie des Seurs, encor qu'elle ne 
so it pas seion vost1'e goust; fuyés plustost vostre ßoust, 
qualld il ne sera pas selon Ia conversation tIes SetH's. AYU1és 
}3 s1inte vertu de support et Je souple
se : ellr ainsy 
 Jit 
S. Pauli, VOltS aeco?JzpliJ'és la loi de Jeslls-Cllrist. 
En fin, Dieu YOUS a donné un pere tenlporel sur lequel 
vous pouvés prendre heaucoup de consolation spirituelle. 
]\'aynlés point plus vostre esprit que vûstre corps: retenés 
sp=-, advis COITl111e de Dieu; car Dieu vous Jonnera bcaucoup 
de henedictions par son entren1Ïse. II 111'a envoyé sa traduc- 
tioll de l'Institution de Blosius : je l'ay fait lire à la tahle, et 
l'ay goustée incroyablenlent; je YOUS prie , li
és-Ia, et la sa- 
vourés, car elle Ie vaut. 
.A.u denleurant, quand il yûUS vielldra des doutes en cette 
yic flue vous avés entrrpris de suivl'c, je vons advertis de 
ne YOUS point aUendre à l1l0Y ; car je suis trop loin de vous 
l)our YOUS assister, cela VOllS feroit trop languir : il ne 
rnanque pas de peres spiriluelz pour VOllS ayder; elnpfoyés- 
If'S ayec confiance. Ce n'est pour desir que j'aye de Ile rece- 
,'oir pas de vos lettres; car elles llle donnent de la conso- 
lation, et je les desire, voire avec to utes les particulal'ités des 
1n0l1 \ elnens de vostre esprit; et la longueur de la pre
ente 
.vuws tcsmoignera assés que je ne n1e Iasse pas de vons es- 
crire : lllais afIia que VOliS ne perdiés pas de ten1s, et qu'at- 
t
nJant Ie seconrs de si loin, vous ne soyés Lattue ('t enùoIll- 
fl1a3ée de l'ennelny. 
Quant à Illes sacrifices, ne doutés pas que vous n'y ayés 
part perpetuelJen1ent : tous les jours je vous presente sur 
l'AuteI avec Ie Filz de Dieu; j'p-spere que Dieu l'aura 1)0ur 
aggreable. 
Asseurés tIe nleSnlf' nostre Spur .A.nne Seguier, Ina fille 
tres chere en Jesus-Christ; et Inaùalne vostre 111aistresse, ùe 
SAlter alterius onera portate, et sic adimplebitis legem ChrIsti. Gal., VI
 2. 
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laqneIle fay presenté les salutations au bon 
Ionsi
ur I
OU4 
veltJt, qui en a fait grand cas. 
Si YOUS sçaviés la grande 11lultiplicité des affaires que j'ay', 
et l'elllbarrasseinent où je suis en ceUe charge, VOliS aurié
 
pitié de nloy, et prieriés quelquefois Dieu pour rX}jì
T': et il 
l'auroit hien ao'O'reable 
L"ü · 
Je ,"ous en supplie, et la seur Anne Seguier, clites sou- 
vent à Dieu, con1111e le Psahniste t, J e suis vostrc, S(lllVC
- 
n'loi, et comnle la 31agdaleine estant à ses picds, Rabboni, 
l1a! Inon maistre. Et puys Iaissés-Ie faire : il fera de vous, 
en YOUS, sans YOUS, et neanmoins pal' vous et ponr VOliS, 
la sanctitìcation de son nOln, auquel soit honnenr et gloirc. 
V ostre affectionné serviteur en Jesus, etc. 


'V'V'V'V"V'VVV\./\./\/', 
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A VISE TANTE. 


Consnlations à une de ses tantes sur la mort de SOil mari. Le LOll plaisir 
dhill, }Jien en\"isagé, est l'unique consolation des a1l1igés. La hounc vie 
cst Ull heureux pl'ésage de salut. La perfection ctrs vraies 3mitiés ne sc 
trúu \" 
 que dans Ie paradis. 


l\Iadalne loa Tante, 
Si je ne sçavois (Iue vostre vertu vous pent dOBBer ìes COIl. 
ßolations et resohdions necessaires à snpporter avec nn cou- 
rage chresti
n Ia perte que vous avés faite, je lu'cssayerois 
à V(IUS en presenter quelques raysons par cette leltrc; et, 
s'il e:-;toit requis, je vous l
s porterois mOY-luesrne. 1\Iais j'e
 
tina' lIue yons avés tant de charité et de crainte ùe Dieu, que, 


A Anuccy, Ie -13 mar:; I G03. 


I Tuus 
um ego, salvum me fac. Ps. CXVIII, 94. 
t C

t b. 4Ge de la collection-ßlaisP) et 1
 77 e du live V des ;mci,_nnes éùit. 
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,"oyanf fon bon playsir et sainte volonté, yons YOUS y a
com- 
D1oderés, et addoucirés \'ost1'e desplaysir par la consideration 
OU mal de c(' Inonde, qui est si 111iserable que, si ce n "estoit 
nostre fl'agilité , nons devrions plustost loüer Dieu quanti il 
en ostc nos anlis J que non pas nous en fascher : aussi hien 
faut-il que tons, les uns ap1'es les autres, nous en sortions 
scIon l'ordre qui est estahly ; et les pre]niers ne s'en treuvent 
que mj(>ux quand ilz ont vescu avec soin de leur saIut et de 
leur an1P, comme a fait 
Ionsieur mOll Oncle et nlon aisné, 
duquella conversation a esté si douce et si utile à tous ses 
an1is, flee nons, qui ayons esté de ses plus falniliers et in- 
tilnes, ne sçaurions nous enlpescher d'avoir heaucoup de re- 
gret de la separation qui s'en est faite ; et ce desplaysir ne 
nOllS est pas defendu, pourveu que nOllS Ie n1oderions par 
J'esperance que nous avons de ne demeureI' guieres separés, 
Blais que dans peu de feIns nons Ie suyvrons au ciel, lieu de 
nostre repos, Dieu nous en faysant la gl'ace. Ce sera là úù 
nous acconlplirons et parferons sans fin les bonnes et chres- 
tienne
 an1Ïtiés , que nous n'avons fait que COnll11enCer en cu 
11londe. C'p.st la principale pensée que nos anlis decedés re.. 
quieren! de nous, en laquelle je vous suppJie de vons entre.. 
tenir, laissant les desl11esurées tristesses pour les espritz qui 
n'ont pas de telles esperanc(
s. Ccpendant, l\Iadame ma TanIe, 
fay tant d'affection à la 111enloire de nostl'e defunt et à VOf.tre 
service, que vous accroistrés infinill1ent l'obligation que j'ay, 
si yons Ine faites l'honneur de nle commander avec toute Ii.. 
herté, et de 111'enlployer en grande assenrance. Faites-Ie, jc 
vous supplie de tout 1110n cænr; et je prie nostre Seignelìl' 
qu'il accroisse en vous ses saintes consolations, et vaus c01111Jie 
des graces que VOllS sauhaitte, 

ladan1e nla Tt.\Il-ie, 
Votrc tres-humble nepveu ct tre
-al1eclionné seryitt:.ul', 
F. E. de Genève. 
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III. 


LE1'TR E 1 


A S.\.I
TE JEAN:\E-l'RA;.\'ÇOISE DE CHA
TAL. 


Dijon, vcrs avril 1604. 


l\ladalne, 
Dieu, ce n1e semble, n1'a donné à vous; je n1'en asseure 
à toutes les heures d'avanfage. Je prie la bonté divine de 
nons n1ettre sou vent ensemble dans les sacrées playes de 
Jpsus-Christ, et de nons y faire rendre la vie que nous en 
avons reccuë. Je vous recon1n1ande à vost

e bon Ange : faites- 
en autant pour moy, qui vous suis dedié en Jesus-Christ. 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


^^^^^^^^^^^-^
 


IV. 


LET l' R E 2 


, 
A :\L\D.\l\IE ROSE TIOUL-:.GEOIS, AßBE5SE DU 
UITS-D ORBE. 


Motifs de consolation dans les soutll'ances corporelles. :\ vis touchant les im- 
portunités des tcntations. Traité aLr'égé ou exposition de la paix de l'àme 
et de la pratique de l'humilité. 


Aprè5 Ie 18 auil 1604. 



Ia tres chere S
 ur, 
Voyci Ie grand mot qui me rend si absoIun1ent \,,Jstre: 
c'est Dieu qui Ie veut, et je n'en doute nullen1ent. II n'y a 


I Tirée de la Vie du Saint, écrite par M. Ie Curé de Saint-Sulpice. 
2 C'est la 5J C de la cûllcction - m 1Í:-:c, et la 4S e du livre V des anciènl1d 
éditjon
. 
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pùint de 11leillellr tIltre (Ine celuy-là en tout Ie lllonJe. VOU5 
fun:s ùrs-ja seeu toutes les nouvf'lles de llla gueris0n, la- 
queUe cst si entiere, que fay presché Ie Careslne tout entie- 
},f'lnenL )Ion n1al anssi fut peu de chose, ce 1118 sen1hle; 
l11LlÌs les Inedecins qui croyoient que j'estois elnpoisonné, 
cÌollllerent taut de craillte à ceux qui lu'ayn1ent, qu'il leur 
u;toit adyis que je leur eschappois des mains. Tout au soriÍr 
un ht je YOUS escrivis, el n1'asseure que vons avés la lettl'c. 
Depuis eneor vous ay-je escrit, n1ais panni 130 presse d' nIl 
nlonde d'affaires qui n1'elnpescherent de vous beaucoup en- 
tretenir, C0l11Il1e j'eusse beaucoup desiré de faire, ne Ine 
n1anquant jalnais Ie sujet, pour l'extrel11e contenteluent que 
j'y prens. 
Kon seulelnent vostre laquais, n1ais )Ionsieur nostre bOll 
et cher Pere lu'a fait sçavoir cOl11bien de n1aux vous avés 
souffertz, et de queUe sorte luy en est c0111pas!'ionné. Nostre 
Seigneur en soit benit! voyla Ie chenÜn du Cielle plus asseuré 
ct Ie plus royal; et, à ee (Iue j'entens, vous estes pour y dc- 
Illèurer quelflue tel11s, puys que, à ce que n1'escrit nnstre 
hOIl pere, vous estes eneor es lllains des 3Iedecins et Chir.ur- 
g-iens. J'ay sans doute une extrelue cOlnpassion à vos souf- 
fl'anees, et les reC01l1n1ande souvent à nostre Seignenr , affin 
qu'il YOUS les rende utiles, ct qu'au sortir d'icelles on puis.-e 
dire de YOUS, COllllne il fut dit du bon hOnlll1e Job: En loules 
t:/toses il ne pecha onfjues, n'lais il cSjJcra cn son DiCll 1. 
Courage, Ina bonne Seur, lna honne Fil1e; voyés yostre Es- 
paux, vostre Roy, C01l1111e il est courÇ>nné d'espillrs et tout 
(le
chiré sur la Croix, en sorle que ton pouroil COJìUJler tOllS 
sps os I, 
{:ollsiderés que la couronne de l'espon
f\ ne doit pas estre 
li111s douce que celle de l'Espoux; et si on 1'a te]]enlcnt des- 


I !!l Q,nnilms his non peccavit Job labiis suis. Ja}l, I, 
_. 
S Fud('llwt nnnus ficas et pedes meosj dinu!nerayeluat omnia o
sa mpÁ1. 
Ps. XXI, 1
:I 
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rYwrné, qu'on ayt peu C0l11pter tous ses os, il est hien I'il)''' 
sonnnble (!u'on en yore l'un des vostres. COn'l1ne la 1'OSC ('st 
en/Joe les cspines t, ainsy 1ìza lJien-ainu!e est entre les filles 1. 
C'est Ie lieu naturel de reUe {leur, c'est Ie plu
, propre a'
:-:si 
de l'Espoux. l\crpptés nlÎlle fois Ie jour cettp Croix, et 1a 
haysé
 Je bon cæur, pour l'alllour de celu)' qui vous 1'(\:1- 
,'oye. C'est sans cloute qu'il vous l\
nvore par aUI0Hr, et 
(',0111nle un riche prrsent. nepresenlés-vous souventesfois Ie 
S,UIYCUr crncifié tout vis à vis de vous, et pensés qui souiL'e 
rlus de l'iln ou de l'antre, et vons treuverés vostre lnal beau- 
coup nloindre. l\Ion Dieu! que vous sf;rés eternellelnellt heu- 
reuse, si volis souffrés ponr Dieu ce peu de n1aux qu'il vous 
Cllyoye! 
V ous ne vous abuserés point en vous iluagil1ant que je 
uis 
pres de vous en ces trihulations : je Ie suis de cæur et d'a
- 
fection , et prononee sou
'erl-t devant 'Vostre espollx vos sou!- 
{ranees et travaux 3, et en sens une granùe consolation. )Iais, 
111:1 chere Fille, ayés contiance, soyés fernle : Si VOliS ef()!Jés, 
VOltS verrés la gloire de Ðicll "'. Que pensés-vous que soi t Ie 
lit de la trihulation? Co n'est autrf' chose que l'eschole de 
rlllunilité : nous y DpprenOl1s nos miseres et foiblesses, et 
COlllhien IlOUS son1n1es yains) sensibles et inflnnps. Et bien, 
Jna tn's chere Fille, sur ee lit lit vuus avés descouvert Ies 
in1perfections de vostre anle. Et pourquoy, je vous prie, 
plustost là qu' ailleurs, sinon parce q u'ai]]eurs elles denleurent 
dedans l'anle , et là ellcs sortent dehors? L'agitation de la 
ll1er esmeut tellenlent les hUll1eUrS, qne ceus qui entrent sur 
icelle pensant ll'en avoir point, ayant un pen vogué, CO}:- 


I C'est 
ne allusion que fait Ie Saint au nom de l'iibhc
c, qui s'appeloit 
Rose. 
2 Sicut liliurn inter spinas, sic arnica mea inter 1ìlias. Cant., II, 2. 
3 EtI'uw!o in conspectu ejus orationem mcam, et tribulationem meam ante 
ipsum pronuntio. P3. CXLI, 3. 
1'l'onUitlio
 je prononce, c'cst-à-dire, j'exposc, je représc

te. 
· Si crcdidcris, vidcLis glori::lID Dei. Joan.; XI, 40. 



I L\ 


LLT i.ï:.I-:; "'PlmTLELL.
 


noissent hien qu'ilz en sout pleins, par Ies COll\'d!sions rt vo- 
n1Ïsseulens que ce branle desreglé leur excite. C'est un tles 
grans profitz de l'ailliction , que de nons faire yoir le fowl 
de nostre neant , et de faire sortir au-dessus la crasse de nos 
11lauvaÍses inclinations. 
lais quoy! pour cela faut-il se tron- 
hIer, Ina chere Fille? non sans doule : c'est lho1's qu'il fant 
eSlnonder et espurer davantage nostre esprit, et se servir 
avec plus de force de la confession que jmnais. 
Cette inquietude d'in)portance, et d'autres inquietudes dnnt 
YOllS ayés esté assaillie, et qui YOUS ont laissé de la peync en 
l'esprit, ne nl'estOl1nent point, puys qu'il n'y a l'ien de pi
. 

e YOUS troublés donq point, nla HUe bien-ayulée. Se faut- 
iliaisser enlporter au {.'ourant et à la tourn1ente'? Laissés ell- 
rageI' l'ennenJY à la porte; qu'il henrle, qu'il bucllue, q ll
il 
erie, qu'il hurle , et face du pis qu'il pourra : nous SOlnnlC::; 
a
.seurés qu'il ne sçauroit entrer dans nost1'e ame qU
t par la 
porte de nostre consenteillent. Tenons-Ia bien ferIllée, et 
voyons souyent si eUe n'e!'t pas bien close; et de tout Ie 1'este 
ne nous en soucions POillt, car il n'y a rien à c1'aindre. 
V.ous 111e den1andés llue je YOUS envoye quelque chose 
touchant la paix de l'alne et rluunilité'" : je Ie ferois VOlOll- 
tiers, lna t1'es chere Fille, Inais je ne sçay si je Ie sçauray 
faire en si pen de loysir, conune j'ay à vous rescrire. En 
voyci trois on quatre 1110tz, 111a Fille bien-ayn1ée. C'est par 
une inspiration divine que vons n1'inte1'rogés de la paix de 
l'alne et de l'hunÚlité ensenlblelllellt ; car c'est bien la verité 

ne l'une De peut estl'e sans l'autre. 
l
ien ne nons trouLle que l'al110Ur pro pre et l'estin1e que 
nons faysons de nou
-nleSllles. Si nous n'aVOllS pas h'
 teu- 
dretés ou attendrisseluens de cæur, les goustz et sentinlellS 
en l'orayson, les suavités interieures en la n1editation, Hons 
voyla en tristesse : si nous ayons quelques diflìcultés à bjt
n 
faire , si (Iuelque ditIiculté s'oppose à nos justes de
:"'t'iIl8, 
liOUS yoyla ernprl\ssés à vaillcre tout cela et nons en dlJ.-daire 
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aYflC de l'illqnietude. Pourquoy tout cela? Parce que sans 
dOUle nons ayn10ns nos consolations, nos ayses, nos COfiln10- 
dité:5. Nous youtll'ions prier dans l'eau de naffe 1, et estre 
yertuellX à l11anger du succre; et nous ne reg[tl'dons point au 
doux .Jesus, qui, prosteJ>né en teJ'l'e, sue sang et eau de des- 
trcsse 2 pour l'extrenle c01l1hat qn'il sent, en son interieur, 
entre les affections de la partie inferieure de son 3111e et les 
resolutions de la superieure. 
L\unour propre est donq une des sources de nos inquie- 
tudes: l'autre est l'estilne que nous faysons de nous-n1esnles. 
Que yeut dire que, s'il nous arrive quplque imperfection on 
peché , nous son1Dles estonnés, troublés et impatiens? Sans 
donte, c'est que nous pensions estre quelque chose de bon, 
resolu et solide; et partant, quand nous voyons par effect 
(lU'il n'en est rien, et que nous avons donné du nez en terre, 
nous son1111es trolnpés, et par consequent troublés, offensÉs 
et inquietés. Que si nous sçavions hien qui IlOUS SOlllll)eS, an 
1ien d'estre esbahis de nons vJir it terre, nous DOUS e
ton- 
nerions conln1ent nons pouvons delneurer debout. C\
st ja 
l'autre sonrce de nostre inquietude: no us ne vouions lIue 
des ronsolations , et nons nons estonnons de reconnoistre et 
toucher au doigt nostre nlisere, nostrc neant et nostre Ï1n]Je- 
ciH ité. 
Faysons troys choses , D1a tres ('here Fille, et nous aurons 
]a paix. Ayons nne intention hien pure de vouloir en toutes 
choses l'honneur de Dieu et sa gloire : faysons Ie peu qUè; 
DOUS pourrons pour celte fin là, selon l'advis de nost1'e pere 
spiriluel; et laissons à Dieu tout Ie soin du reste. Qui aDieu 
pour ohjet de ses intentions, et qui fait ce qu'il peut, pont'''" 
quoy se touflnente-il? pourquoy se trouble-il? qu'a-il à 


I L'eau de naffe est une eau de senteu!' que quelques-uns prennent p l
r 
1'eau de fleurs d'orange ou de fleurs de citron. 
2 Jesus factus in agoniâ prolixiùs orallat, et factus e!'t suJor ejn::i sicut 
gnttæ Eanguinis decurrentis in terrJ.Ol. LlIC, XX II, 43 ct H. 
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l'raindre? 
on , non, Dleu n 'est pas si tel'rihle Ù cenx qu'il 
DynIe; il se contente de peu, car iJ. sçayt bien que nou
 n'a- 
,'ons pas l)eaucoup. 
Et sachés, n13 chere Fille, que nostre Seigneur est apprIIé 
Prince de paix en l'Escriture, et que partant , par tout oÙ il 
est n1aisfre ahsolu, il tient tout en paix. II est vray Hl"\an- 
t110ins llu
avant que de mettre la paix en un lieu, il-y faiL la 
glkrre, separçu1t Ie cæur et l'alne de srs plus chercs, faulÏ- 
ìieres et ordinaires affections, 
onlll1e sont l'an1our <.Ìeslne- 
SUl'é de sOY-lnesnle, la confiance de SOr-n1PSl1ìe, la coulplay- 
sance en soy-n1esll1e, et se]nblables telles affectit)ns. Or, quaud 
nostre Seigneur nous separe de Cf-lS passions si n1jgnonne
 t.t 
si cheries, il sen1hle qu'iI escorchc Ie eæur tout yif, t.
t 1'011 
a des sentÍnlens tres aigres; 011 ne peut presqne qu' 011 ue 
<!
"'..::baUe de toute l'ame, parce que cette separation est scn- 
siÌ ,Ie. 

tlÌs tout ce deshatteulcnt d'esprit n'est pourtant pa
 sans 
paix, 1ho1's qu'en fin acrahlés de cette destresse, nous ne 
lai
sons pas pour cela de tellil' llostre vol outé resignée en celle 
de nostre Seigneur, et la {enous là cJnuée sur ce divin bon 
playsir; ni ne l3i
sous nullClnent nos charges et l'excl'cice 
ò'icel1es, n1ais Ies c.xccutons courageusenlent. Dequoy nostre 
Seigneur nous donna l'exell1ple au Jardin; car, tout accablé 
d'anlertun1e illterieure et exteripure , tout son cæur Sf' rcsi- 
gna doucell1cnt à son Pere et en sa divine volonté, di
allt: 
.tllais vostre volonté so it {aite, et non la 'inienne I! et ne Iaissa 
pour toutes ses angoisses de venir troys fois voir ses disciples 

t les adll1onestt'r. C'est hien cstre Prince de paix, que d'estre 
en paix panni ]a t)'nerre, et vi \Te en doaceul' panni les alner- 
fUllll'S. 
Ue cecy je Je
ire que vous tiriés ces resolutions. La pre- 
miere, c'est tlue J)ien souvent nous estinlons avoir perdu la 
paix, parce que 1l0US sonllnes en an1(1rtnn1e; et neallllloins 
1 K0ll mea voluntas, sed tua fìat. Luc... XX.II. 4
. 
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nons ne l'ayons pas perduë pourtant : ce que nous connois- 
sons, si pour l'an1ertt:lnle nous ne laissons pas de renoncer à 
nons-mesmes et vouloir despendre du bon play
ir de Dieu, 
et nons ne laissons pas pour eel a d'executrf Ia charge en la- 
queUe nous SOlllnles. 
I..a seconde, c' est qu'il est force que nous souffrions de 
.Pennuy interieur , qualld Dieu arrarhe la derniere peau du 
yiei 1 hOI1Hne pour Ie 1'enouveller en r honnne nouveau, qui est 
creé seton Dieu t ; et partant, nous ne devons nullement nous 
trou bIer de cela, ni estin1er que nous soyons en Ia disgrace 
de nostre Seigneur. 
La troysiclne, c'est que toutes les pensées qui nous rendent 
de l'inquietude et agitation d'esprit ne sont nullenH!nt de 
Dieu, qui est Prince de paix : ce sont donq des tentations 
de l'ennen1Y, et partant, il les faut rejetter et n'en tellir 
conlpte. 
II faut en tout et par tout vivre paysiblement. Nous arri,re- 
it de la pe:fne, ou interieiir
 on exterieure, ilIa faut rect'- 
voir paysiblelnent. Nous arrive-il de Ia joye, ilia faut rece- 
voir paysiblelllent, sans pour cela tressaillir. Faut-il fnil' Ie 
mal, il faut que ee soit paysiblelnent, sans nons troubler; 
car autrement en fuyant nous pourrions tOluber, et donner 
loysir à l'ennemy de nous tuer. Faut-il faire du bien, iI Ie 
faut faire paysiblement; autren1ellt nOllS ferions beaucoup de 
fautes en nons empressant : j usque lnesme à la penitence, il 
la faut faire paysiLlement. Voicy, disoit ce penitent 2, que 
'fna ires an1ere aJnertunlc est en paix. 
Lisés, 111a bonne HUe, les chapitres 15, 16 et 17 du C0J11- 
hat spirituel, et les adjoustés à ce que j'ay dit; et ponr Ie 
present cela sufEra. Si j'avois icy lues papirrs, je vons en- 
vOj"erois un traitté que je fìs à Paris pour ce sujet, en faveur 


t lnduite novum hominem, qui sccundùm Dcum creatus est in justItiâ e
 
eanctitate veritatis. Ephes., IV, 24. 
I Ecce in pace amaritudù mea amarissimJ. r
aïc.) XXXVIII, 
 7- 
x. 2 
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.l'ul1e fint
 spiritudlt'} {It ßeligieuse d'un di
ne )Ionastere, 
qui en 1yoit ht'SOÌH et pour so}' ct pour les autre
. Si je Ie 
trt'UVf" , it la prf'n1Ïere fois je vous l'envoyeray. 
Quant à fhunÚlité, je n'en veux guere dire; ains seule- 
n1cnt clue vostre cbrre SetH' de N. vous COn1i11Uniqne ce llue 
1e lnv en a y escrit.. Lisés bien ce que la ínere Therese en 
 <.lit 
J . 
au ClwJJ1.in de pelfeet/on 1. L'hun1ilité fait que nous ne HOliS 
troublous pas de nos inlperfections, nous resouvenant de 
relles d'autruy; car pourquoy serious-nous plus pal'faitz que 
les autres? et, tout de IneSl11e, que nous lie naus trouhlo11s 
point de celles d'autruy , nous resouvenant des noshes: car 
pourquoy treuverons-nous estrange que les autres ayellt des 
imperfections, puis que nOllS en avons hien? L'}nllnilité rend 
l1ostr(1 eæuI' doux à l'endroit des parfaitz et des ilnparfaitz, 
à l'endroit de ceux-là 1)a1"' reverence, à fendroit de ceux-cy 
par cOlnpassion. L'hulnililé nous fait recevoir les prYlles dou- 
cen1ent, sachant que nous les 111el'itons; et les hiens avec re- 
verence, sachant que nons ne les lllcritons pas. Et, quan t it 
l'exteriear, j'appreuverois que tOllS les jours vous fissiés qupl- 
queacted'hu[nilité, oude paroles on d'effect: j'entens Je 
paroles qui SOl'tput du cæur; de paroles, C0111111e vous hun1Ï- 
liant à nne inferieure; d'efft\ct, COlll111e faysant quelque 
moindre office ou service, ou ùe Ia n1ayson ou des p3rtÎCl1- 
lieres. 
Ne VOllS faschés pas de demeurer au lict sans l11editation; 
cal
 endureI' les verges de nostre Seigneur n'cst pas un 
llloindre bien que meditpr. Non, sans doute; cal
 il est 111ieux 
d'estre sur la Croix avec nostre Seigneur, que de Ia regarder 
seuleluent. 
lais je $çai bien que là, dessus Ie liet, vous jettés 
n1Ìlle fois Ie jour vostre eæuI' es 1113ins de Dietl, et c'est as. 
sés. Obeissés bien aux l\ledecins; et quand ilz vous defen- 
llront qnelque exercice, ou de jeusne, on d'orayson ll1entalc, 
voc.ale, ou Il1eSll1e d'Office, hormis )a jaculatûire, je vous 

 C'est un line que sainte Thêrè
c a composC. 



LF S. FRANCOIS DE SALES. 


19 


prir, tant que je puis et par Ie respect et p3f l'anlour que 
Y011:-; llle youlés porter, d'estre fort obeissante; car Dic'il l'a 

insy ordonné. Quanù VOliS serés guerie et bien fortifiée, re- 
prenés tout bellell1ellt vostre chenlin, et vous VPITè
 qne 
110US irons bien loin, Dien aydant; car nous iruns où Ie 
Dlonde ne peut aUeindl'e, ho1's ses Iin1Ïtes et eonfing. 
JLl chere Fillc, vous n1'escrivés que vons estes par tout Ia 
caJetle; n1ais YOUS YOUS troll1pés, les fruitz qne j'esprre de 
vous est ant plus grands que de DUnC autre. Croyés, je ,"ous 
supplie, que je n'ay ricn plus à eæur que yostre advauceluent 
devant Dieu; et, si Ulon sang y estoit utile, you:; verriés hien 
en quel fang je vous tiens. Je laisse à part l'cxtren1C con- 
Hance que vous avés en moy, qui nl'oblige avec un ex.tren1e 
zele à vostre bien. Vous voudriés, ee l11e dites-vons, 11l'en- 
voyer vostre eæur. Croyés que je Ie verrois de h011 n
il; car 
je l'ayme tendrenlent, et me sen1bIe qu'il est hùn, puis qu'il 
est voué à nostre Seigneur. 
Iais VOllS sçavés Ie rendés-vous 
de nos cæurs : là ilz se peuvent voir les uns les autres l11al4C 
gré la distance des lieux. 
Parlés à ee bon pere, dont je vous ay parlé, de vostre in- 
trrieur : il aura assés de eonforn1Ïté avec lnoy , et nl0Y avea 
Iny, pour ne point distraire vostre esprit à 1:1 diversité des 

hcnlÎns , laquelle aussi luy seroit fort nuisihle. Brpf, rece- 
vés-le comnle un autre lIloy-nleS111e. )lais \.lvee eela je vous 
prie de faire en sorie que eet autre hon Pere, qui a desiré de 
"ous ayder , nc puisse pas reconnoistre que vous ne le gous- 
tés pas, parce qu'à l'ad venir il sera utile pour estre elllpIoyé 
à l'æuv.re que vous et moy desirons, pour obtenir quelque 
chose du saint Pere. 
I\lais que ee nlot icy ne VOllS eschaufIe point, car il faul 
sur tout aller heUement et pied à pied; l'edifice en 
ra plus 
fel'me. Et ne falit nullement donner aueune alarn1e de rien 
qui se passe, afiìn que les benedictions du Clel viennent en 
nostre terre COll1ll1e la rosée sur l'herhe, qne l'on voit de- 
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eendre avant que de 
:en appercevoir; et ainsy raut-il con- 
dnire imperceptibleillent lout yostre dessein ,i ll
q nes au 
cOlllhle de sa perfeetion. Et courage, llla thel't
 rt I.';') '-ayulée 
fiUe ; Dieu nous en fera la grace. Quant à cei a:ltrt
 hdH Pere, 
j'appreuve que vous l'ouyés ct l'escoutiés, et qn,(.tlcor vous 
vous prevaliés de ses conseilz en les exeeutant; U1i.iis non en 
ce qu'ilz 5e treuveront contraires aux projetz ql1f\ nous avons 
faitz de suivre en tout et par tout l'esprit de ::,uavité et de 
douceur, et de penseI' plus à l'interieur des ames qu'à l'ex- 
terieur. 
lais en tout VOllS devés participer avec 1110Y, puis 
que je suis vostre chetif Pere. 
Non, l11a chere Fille , je n'ay jamais crell qu'il fust à pro- 
pos que les Religieuses eussent aucune chose en particulier , 
tant qu'il sera possihle; l11ais je peux avoir dit que, taut tIue 
les Superieures Ie pernlettent, les particulieres peuvent user 
de ceUe liLerté là avec preparation d'esprit de tout quitter et 
lnettre en comnlun qnand les Superieures l' ordonneront. 
C' est pourquoy il est expedient d' oster peu à peu les particu- 
larités, et de rendre les necessités et les conll11odités conl- 
lllunes et esgales entre les Seurs, et ainsy faire nlan{Iuer 
les farines d'Egypte avec la Inanne ton1bée dans vostre de- 
sert. 

Ia n1ere, qui vous offre tout son service, et celuy de tous 
les siens, continue au desir qu'elle avoit d'avoir l'honneur 
ùe yoir lna seur aupres d.e vous. C'est une de ses grandes pa
;- 
sions et des n1Ïennes : Dieu veuille que ce so it avec autant 
de vostre consenten1ent. 
II n'estoit ja besoin de IDe faire des excuses <Ie la Iettre 
ouverte; car mon pro pre cæur vouflroit estre ouvert devant 
YOS yeux, si ses imperfections et inlbecillités ne VlJUS don.. 
Hoyent trop d'ennuy. Vivés, je VOllS supplie, aver 111,Y, en 
toute asseurance; et croyés que je 11e desire rien tant que de 
vous voir avec un esprit tout plein ùe chari té, laquelle est 
toule franche et sainternent libre. Et pourquoy dis-je cecy? 
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rce qu'il ffiP' sen1ble que vous ayés quelque apprehension 
de m'offenser. Je ne suis nullen1ent lendre et douillet en cet 
endroit, et parliculieren1ent avec les ames, l'arnitié de
fJnellp:-; 
est enracinée sur Ie n10nt de Cal vaire avec la Croix de nost!'!.:} 
Seigneur. 
J'escris à celle de vos fiUes que vous desirés, Ie plus pro- 
prement que j'ay scen pour son nlal. O! que nostre S. Ber- 
nard dit divinenlput bien que l'ofEce de Ia charge des aU1P5 
ne regal'tle pas les aU1es fortes! car celles-Ià vont à leur 
propre pied; n1ais il regarde les ames foibles et languissantes, 
lesquelles il faut porter et supporter sur les espaules de 1a 
charité, laquelle est toute-puissante. La pauvrette est de la 
seconde sorte, languissante SOliS les melancholies et enlbar- 
1
assen1en
 le diversité de foiblesse, qui semblent accable,r 1L1. 
vertu. II faut l'ayder tant qu'on pourra, et laisser Ie r
 it 
Dieu. Je ne finirois jau1ais de VOliS escrire, si je suivois 8t()n 
inclination pleine d'affeclion. J\Iais c'est assés : la l\Iesse 111'ap- 
pelle, OÙ je yay presenter nostL'e Seigneur à son Pere pour 
-tons, Ina tres chere Fille, et pour tonte vostre nlayson, pour 
obtenir de sa divine bonté son saint Esprit, qui addresse 
toutes VQS actions et affections à sa gloire et pour vostre salut. 
Je ]e suppIie qu'il vous preserve des vaines tristesses et in- 
quietudes, et qu'il se repose en vostre cæur, affin que vostre 
eæur se repose en luy. Amen. 



 



".
 

.... 


f...ETTRES SPIRITUEJ...LES 


f'V\./
"V"\/\ 


'"'\r,"^^^^ 


v. 


LET T )t E t 


A S_\l
TE Jf.ANNE-I'RANÇOISE DI
 CJL\XL\L. 


Devoirs des vüuves relatÌ\" nent à leur salut; moyens de parvcllir à ce hut. 


A
1necy, Ie jour de la s
inte CrCìix, 3 mai 1604. 



latlan1e , 
C'csl tous-jours pour vous assenrer d'avanta3e qne j'oh- 
serveray soigneusenlent la pron1esse que je vous ar faite de 
VOl1S escrire Ie plus souvent que je pourray. Plus je file suis 
esloip,-né de vous seion l'exterieur, plus IDe sens-je joint et 
lié seion l'interieur, et ne cesseray jamais de prirr nostre bon 
Dieu qn'il J y playse de parfail'e en vous son saint ouvrnge, 
c'e
t à dire .e bon desir et dessf'in de parvenir à Ia perfection 
de la vie chrestienne : desir lequel vous devés cheriI' et nour- 
rir tendreluent en vostre cæur, COIllJne une besoigu e du saint 
Esprit, et nne estincelle de son feu. divino J'ay veu un arhre 
planté par Ie hienhellreux S. Dominique à ROHle ; chacun l
 
va voir et cherit pour l'aillour du planteur : c'est pourquoy 
ayant veu en vous l'arbre du desiL" de sainteté, que nostr@ 
Seigneur a planté en vostre ame, je Ie cheris tendren1ent, et 
prens pIay:sir à Ie considerer plus 111aintenant qu'en pre.. 
sence ; et je vous exhorte d'en f\lire de IDesn1e, et de dire avec 
moy : Dieu vous croisse, ô bel arbre planté! divine semence 
celeste, Dieu vous veuille faire produire vostre fruit à 111ú..U- 
rité; et Ihors que vous l'anrés prodllit-, Dieu vous veuille 
gardeI' du vent qui fait tOll1ber les fruitz en terre, où les 


I C.est la 57 e de la collection-Blaise, et la 100 e du line IV des allCt
nllPI 
tdltions. 
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IJcstes vilaines Ips yont Inanger. i\Iadalne , ce desil' doit 
stre 
en yons COlInne les orangers de la coste n1aritin1e dclGennps, 
qui sont prescf11e toute l'année chargés de fruitz, de flcurs et 
de feuilles tout ensen1hle; car vosh
e desir doit tOHs-jours 
fructifier par les occasions qui se presentent d'en effectüer 
quelque partie tous Jes jours, et neann10ins il ne doit jan1ais 
cesser de souhaitter des objetz et sujetz de passer plus avant: 
et res souhaitz sont des flelirs de l'arhre de vostre dessein; 
les fèuilles seront les frequentes connoissances de yostre inl- 
])ecillité , cIui conserve et les bonnes æuvres et les hons de- 
sirs: c'est là rune des coloillnes de vostre tabernacle; l'autre 
est l'amour de vostre viduité, amour saint et desirable, pour 
aut ant de raysons qu'il y a d'cstoilles au ciel, et sans lequeJ 
Ia viduité est Inesprisable et fauss'e. S. Paul nous cOllllllande 
d' hOllnoJ'cr les 'ccfves qui sont vJ'oyeJnent vefves 1 : mais celles 
qui n'ayn1e.nt pas leur viduité ne sont vefves qu'en apparence, 
leur ereur est 111arié. Ce ne sont pas celles desquelles il est dit : 
Benissant je benil'ay la vefve 2,. et ailleurs 1 que Ðieu est Ie 
juge protecteur i!t defenseul' des 'Cefves 3. Loüé soit Dieu , qui 
vous a donné ee cher saint an1our: faites-Ie croistre to us les 
jours de plus en plus, et la consolation VOllS en aeeroistra 
tout de Illesn1e , puis que tout l'edifice de vostre bonheur cst 
appuyé sur ces deux colomnes. Regardés, au moins une fL' i
 
Ie moys , is l'une ou l'autre n'est point esbranlée, par qUt't- 
'que meditation et consideration pareille à celle de laque
 It> 
je ,"ous envoye une coppie, et que j'ay e0111nluniquée aYec 
quelque fruit à d'autres ames que j'ay en charge. Ne YOU: 
liés pas toutesfois à cette n1esn1e meditation; car je ne vou,,; 
l'euyoye pas pour eet effect, nlais seuleluent pour vous fain. 
voir à quoy doil teudre l'exall1en et espreuve de SOY-lilCS111P 


1 Viduas honora, quæ verè viduæ. sunt. I. Tim., Y, 13. 
2 Yhluam ejus henedicens benedicam. Ps. CXXXI, 1:>. 
3 TurùaLuntur à f:1cie ejus, patris orphanorum J et judicis viduarum. 
r;:;. LX \"11, 6. - Pupillum et viJuam suscipict. P5. CXXXI, 13. 
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'OllS en pn',-aloir plus aysement. Que si vous aynlés n1i.::ux 
:rt'pcter cette 11leSlue Inellitation, cUe ne YOUS sera pas inu- 
file = llìais jc dis, si YOUS l'ayn1iés n1ieux ; car en tout et par 
tout je desire que yons ayés une sainte liberté d'esprit tou- 
('hant les 11loyrns de YOUS perfectiollner; pOUfyeU que le
 
ùeux cclolllnes en soyent conservées ct afferulies, il :1'in1- 
porte pas beaucoup conllnent. Gardés-vous des scrupules, et 
\"OUS rfposés entierel11ent SLIr ce que je vous ay dit de bouche ; 
car je ray dit en nostre Seigneur. Tenés-vous fort en la pre- 
sence de Dieu, par ]es 1110yens que VOllS a\"és. Gardé:;-vons 
des empressen1ens et inquielutles; car il n'y a ..ien qui nons 
enlpeschc plus de chenliner ("ll ILl perfection. JeUés douce- 
nlent yostre cænl' es playes de nosh'<<=, Seigneur, et non pas à 
force de bras. Ayés une extrelllC con fiance en sa misericon1e 
et bonté, et qu'il ne vous abandollnl"ra point; Blais ne lais- 
sés pas pour cela d
 vous hien prendre à sa sainte Croix. 
.r\pres ra1l1our de nostre Seigneur, je YOUS reC01l111lande ce- 
Iuy de son espouse l'Eglise, d8 cette chere et douee colol11be, 
laquelle seule pent pondre et faire esclore les colen1heaux et 
les c8lo111belJes à I'Espoux. Loüés Dieu cent fois le jour d'esfrc 
fiUe de l'Eglise, à l'exemple dp la 111ere Therese I, qui repe- 
toit sou vent ce n10t à l"heure de sa 11101't avec extrellle con- 
solation. Jettés vos yeux sur I'Espoux et l'Espouse , et clites 
à l'Espoux : 0 que VOltS estes espoux (tune helle espouse! et 
it l'Esponse : llé! que 'COltS estes espollse (rUn dirin espollx / 
Ayés grande compassion à tOllS les Pasteurs et Predicateurs 
tie PEglise, et voyés C01l1111e ilz sont espars tur toute la face 
de la terre; car il n'y f1 province au 1110nde oil il n'y en ayt 
plusieurs. Priés Dieu pour eux, ainn qn'rn 5e sallvant ilz 
procurent fructueusen1ent Ie saInt des (Ul1es; et en cet ell- 
droit je VOliS supplie de ne jamais m'ouLlier, puis que Dieu 
1Ue dùnne tant de volonté de ne jall1ais vaus oublier aussi. 
· Sainte Thérèse. 
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Je vons envoye un escrit touchant la perfection de la vie de 
tOllS les ChrestÏens. Je ray dressé, non pour vous, nlais pour 
plusieurs:.lutres: neanmoins vous ver,rés en quoy vous pour- 
rés Ie fall'e prevaloir pour YOUSe Escrivez-moy, je vous prie, 
Ie plus souvent que vous pour1'és, avec toute la confiance 
que vaus sçaurés; cat"l'extreme desir que j'ay de vostre bit!fi 
et advancement nle donnera de l'affection , si je sçai souvent 
à qnoy vous en estes. Recon1nlandés-lIlOY à nostre Seignrur, 
rar j'en ay plus de besoin que nul homn1e du nlonde. Je le 
;upplie de vous donner abondamment son saint anlour, et à 
:out ce qui vous appartient. Je suis sans fin et vous supp1ie 
:Ie me tenir pour vostre serviteur tout asseuré et desdié en 
j L' S u s-l:h ri st. 


'V'\/V 


\ 
, 
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A LA MÊ:UE. 


.USC!'t'OÙ ran doit porter la soumission et le respect que ron ÙÚiL à s,
 
Directeol' . 



Iadanle , 
Cè In' a eslé une t1'es gran de consolation d'avoir eu la Jettre 
que vous nl'escrivistes Ie 30 de nlay. Toutp.s 
es parties sont 
aggreables : la souvenance que vous avés de 1110Y en vos 
l)rieres, car cela tes1110igne vostre charité; la nlen10ire que 
YOU5 
vés des sernlons que fay faitz ce CareS111e; car, encor 
que de mon costé il ny ayt eu autre chose q l'Ï1nperfection , 
si e
t-ce que ç'a tous-jours esté parole de Diell, de laquelle 
Ie souvenir ne VOllS peut estre que fort utile; Ie desir qUd 


Ii juin t {:() 
. 


1 Til'ée des rcliques de l'archevèché de Pdris. C'est lit 5S e de la collection- 
131aise, ct Ia 49 c (al. 43 c ) du livre II des anciennes éditimls. 
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YoU
 a \'é
 (1(
 la perfection, car c'est un bon fondelnent pour 
i'ohtpnir. Tout cela donques me console, CO III me aussi ce 
que vous ll)\"lscri,"é.3 que Ie reverenò Pere que no
tre SEi- 
gneur YOilS a baillé pour Directeur avoit trellvé fort },on qne 
pendant 1l10n sejour à Dijon vons m'avés C0l11nlUni(Iué vostre 
ame, et que 11lcsnle il ne treuveroit pas nlau vais que vous 
me donnas
iés quelq
esfois de vos Iettres. l\Iadaule, si vous 
VOllS en resouvenés , je VOllS dis bien ceIa m
snle, quanti 
VOlIS Ine clites que vous craigniés de l'avoir offens6, ayant 
receu les petitz ndvis que je vous donnay verb3.Iclnent sur Ie 
sujet de vostl'e atlliction interieure, qui VOllS troubloit en 
]a :;ainte orayson : car je vous dis qu'en cela vons ne sçau- 
liés avoir fait fante , puis que Ie nlaI VOllS pressoit, et vostre 
l\Irdecin spirituel estoit absent; que cela n'estoit pas changer 
de Directeur, ce que VOllS ne pouviés faire sans perte bien 
granc1e, lnais que c'estoit seulenlent se souIager pour l'at- 
tendre; que Illes advis ne s'estendoyent que sur Ie 11131 pre"'" 
sent, qui requeroit un rell1ede present; et pal'tant ne POl1- 
voyent nullement prejudicier à Ia cOllduicte generale de 
vostre pren1Ïer Directeur. 
Et quant au scrupule que VOllS aviés de m'avoir Jenlant1é 
nlon advis pour l'addresse de t011te yostre vie, je vous di
 
que vous n'aviés non plus contrevenu aux loix de 1<1 sons- 
mission que ]es an1es devotes doivent à leurs Peres spiri- 
tuelz, parce que llles conseilz ne seroyent rien plus qn 'UH 
escrit spirituel, duquella practique seroit tons-jours 111C511- 
rée par Ie discernelnent de vostre Directeur ordinaire, selon 
que la presence de son æil et la plus grande lumiere spiri- 
tuelle, avec la plus entiere connoissance qu'il a de vostre 
capacité, Iuy donnent Ie llloyen de Ie nÜeux faire que je ne 
puis, estant ce que je suis 1; joinct que les advis, que je pen- 


1 C'est-à-dire, étant éloigné de vous, et moins à portée de connoître; aya:.t 
moins de lumières que lui, et y ayant si peu de temps que j'euténds park T 
de ,-otre intél'ieur. Il y a lieu de croire que Ie saint é\"êque pensùit ainsi. 
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sois YOUS donner, seroyent telz, qu'ilz ne pourroyent estn' 
que bien accordans avec ceux du Pere Directeur. 
Iays quand 
YOUS m'enstes nommé Ie personnage, resouvenés-vous 
 je 
yons snpplie, que je vous dis avec pleync con fiance qll'il ll}P 
connoissoit, et m'avoit fait c.e hien de n1e promettre un jOI' t' 
son an1Ïtié; et que je lll'asseurois qu'il ne treuveroit poi: t 
mauvaise la COillD1Uilication que vallS avirs euë avec 1110Y 
 
tant je Ie tenois de Illes an1Ïs. V ous yoyés dOl1lI, l\Iad[lIl1l'., 
que je jug-eay fort Lien de tout cela, et n'empl0yai gueres (
.' 
ten1S ni de consideration pour l11e resoudre à te j ugelnent. 
Je lTIe resjouis donques que vous ayés reconneu cOlllbien il 
est veritahle que eeux qui sont bien accordans en l'intentid
l 
du service de Dieu , ne sont janlais guere esloignés d'afft't"- 
tions et conceptions. 
Je Iouë infinin1ent Ie respect rcligieux que vons pOl'tés it 
vostre directeur, et vons exhorte de sojgneusen1ent y per
t'- 
verer : nlais si faut-il (-Iue je vous die eneor ce rnot : ce re- 
spect vous doit sans doute contenir en Ja sainte conduicte-en 
laquelle vous YOUS estes si heureusernent rangée, nJais ilue 
vous doit pas gehenner ni estoufIer la Justc liherté fILl(. i'es- 
pI'it de Dieu donne à ceux qu'il possede; car pour certain, 
recp,voir les ad vis et enseignenlens des autres, et recourir à 
eux en l'absflncc du Directeur, n'est nnllcluent contraire à ce 
respect, pourvcu que Ie Directeur et son authorité soit tous- 
jours preferée. Benit soit Dieu! je vous ay voulu resouvenir de 
tout ce que je yOUS ay dit en presence, et Y i.llljouster cp qne 
j'ay pensé en escrivant, pour vons representer pOllr un hon 
coup mon opinion sur ce scrupule; et si ,j'ose bien HIe pro- 
mettre , que si 'lous Ie proposés à vostre Directeur, 130 pr
 
nliere fois que VOllS Ie verrés, il sc treuvera au tant confornlè 
a, ec Jnoy en cet endroit , COlnme ill'a esté à l'autrc. )lai::; je 
laisse à vostre discretion de Ie Iu y proposer, Oil n\.;(1 : bien 
vous suppIien 1 y-je de Ie salner à 1110n nom, ct l'assf'ul'er de 
mon service. Je l'ay longuenlellt hûnoré, avant que de l'a- 
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voir vell; l'ayant veu, Ulon affection s'en est accreue; In'es- 
tant apperceu du fruit qu'il a fait à Digeon (car vous n'estes 
pas seu]e), je Iuy ay donné et voué aulant de ereur et de ser- 
vice, qu'il en sçauroit desirer de nlOY 0 J e vous eheris en I uy , 
e( luy en vous, et l'un et l'autre en Jesus-Christ. 
I. l'arche- 
vesque (de Bourges ) vostre frere In'a escrit une lettre si ex- 
cessive en faveurs, que ma n1isere en est accahléeo 111e faut 
pal'donner à sa courtoisie et Daturelle bonté; mais je 111'cn 
plains à vous, parce que eela D1e filet en danger de vanitéo 
V e m ' scr . ve ' s pOI O nt 1 e 1- ___.L..!.. ...1
 1\!l _
__.L___ peI ' e et 
ous n e 1 u 
a. ",u.u."
 '-I.
 .&.1..... ....VO\>.LC , 
toutesfois fen suis extremenlent desireux, ni de 
I. yostrc 
oncle que je vous avois supplié de salüer de ma part. Au de- 
mcurant, puis que Ie pere Directeur vous permet de m'es- 
crire quelquesfois, faites-Ie, je vous prie, de bon cæur, encor 
que eeia VOllS donnera de Ia distraction; car ce sera charité. 
Je suis en un lieu et en une occupation qui me rend digne 
de quelque compassion; et ce m'est consolation de recevoir , 
parn1Ì la presse de tant de fascheuses et difficiles affaires, des 
nouvelles de vos sell1blables; ce m'est nne rosée. Je vous tes- 
moigne par cette longueur combien mon esprit aggrée la 
conversation du vostre. Dieu nous face la grace de vivre et 
D10urir en son amour, et, s'illuy plait, pour son amour! 
Je 1'en supplie, et vous saIne bien hun1blelnent, donnant la 
sainte benediction à vos petitz enfans, si vous estes à Chan- 
tal; car si VOllS estes à Digeon, je ne Ie voullrois entreprendre 
en la presence de l\1. leur onele, hien que leur petit age- 
nouillement et voslre del11al1de me fit faire une pareille tau te 
Ìi fi10n despart. ADieu soit vostre cæul' et vostre alne, :\la- 
dalne! Je suis vostl'e plus huulble et affectionné ser\riteul', 
FßA
ÇOIS, Evesque de Geneve. 
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e
:nité du Directeur spirituel n'empêche pas qu'on ne puisse communia.upr 
avec un autre des besoins de son åme. Avis tOll chant l'exercice du 
ac!'e- 
mcnt de Pénitence, les scrupulcs et les peines intérieures, etc. 


l\Iadame , 
L'antre lettre vous servira pour con tenter Ie bon Pere, à 
qui vous desirés la pouyoir 1110nstrer. J'y ay fourré beau- 
coup de choses pour empescher Ie soupçon qu'il enst peû 
prendre qu'elle fust escrite à dessein, et l'ay neannloins es- 
criUe avec tonte verité et syncerité, ainsy que je doy to us- 
jours faire; nlais non pas avec tant de liberté conlnle celle- 
cy, en laquel1e je desire vons parler cæur à cæur. 
Je suis bien d'accord avec ceux qui vous ont voulu donnr.r 
flu scrupule, qu'il est expedient de n'avoir qu'un Pere spi- 
rituel, l'authorité duqnel doit estre en tout et par tout pre fe- 
rée å la volonté propre, et IneSllle aux ad vis de tonte antre 
rarticuliere personne; 111ais eela n'elnpesche nulleInent Ie 
COllnnerce et cOlnnlunication d'un esprit avec un autre, 111 
d'einployer les advis et conseilz que 1'0n reçoit d'aiHellrs. 
Pen auparavant que je l'èCeUSSe vos lettres, un soil' jP. 
p
:ins en n1ain un livre qui parle de la Lonne 111ere Therese I, 
pour delasser fi10n an1e des travaux de la journée, et je treu- 
vay qu'elle avoit fait væu d'oLeissance particulipre au Pere 
Gratian de son Ordre, pour faire toute sa vic ce qu Illuy 01'- 


t C'C3t la 5g e de la collection-Blai
e.:l et la 48 e (al. 42 e ) tIu livre II (ks an- 
cierìncs éditions. 
, S1inte Thérèse. 
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donnrroit, qui ne seroit contraire à Dietl, ni à l'oheissan{'e 
ties Sur,erieurs ordinaires de l'Eglise et de son Ort1re. Outre 
cela, rIle ne laissoit pas d'avoir tous-jours (Iuelque p3rticu- 
lier ct grand Confident, auquel elle se c0l1ll11uniquoit, et 
duquel cUe recevoit les adyis et conseilz, pour les pracÍlt[uéf 
soigneuscment, et s'en prcvaloir en tout ce qui ne seroit 
contraire à I'obeclience voüée, dont eUe se treuva fort hien, 
C0l11nlC elle-lneslne a tesllloigné en plusieurs elldroitz de SflS 
E
critz. C' est pour vous dire que l'unité de Pere spirituel ne 
forclost point la confiance et COlll111unication avec un autre, 
pouryeu que l'obeissance prol1lise denleure fernle en son rang 
ct soil preferée. 
_\rl'flstés-vous là, je vous supplie, et ne vous Inettés nuI- 
len1cnt en peyne en quel degré vous l11e devés tenir; car tout 
cela n'psl que tentation et vaine snl)tilité. Que VOtiS Ílnportc- 
il de sçavoir si vous ll1C pouvés tenir pour yostre Pere spiri- 
tuel, 0'" non, pourveu que vous sachiés queUe est nlon :Ul1e 
en yostre endroit, et que je sache queUe est la vostre au 
. 
nlien? Je sçai que vous avés une entiere l
 parÎaite con- 
fiance en 1110n affection: de cela je n'en Joute nullen
ent, 
('t en reçoy de la consolation. Sachés aussi, je vons supplir , 
...t croÿ';s-le hien, que j'ay Hue vive et exlraol'dinaire vo- 
Ionté de servir vostre esprit de toute l'estenJuë de 111eS 
forces. 
Je ne vous sçaurois pas expliquer, ni la qnalité, ni la 
grandeur de cette affeetion que fay à vostre service spiri- 
tü.el; 111ais je vous diray bien que je pense qu'elle esl de Dieu, 
et fJue pour cela je la nourriray cherenlent, et que tons les 
jours je Ia voy croistre et s'augll1enter notahlelnent. S'il 
n1
e5toit bien seant, je vons en dirois davantage, et avec ve- 
rité; lllais il faut que je In'arreste là. 
Iaintellant, ma chere 
DaHle, vous voyés assés clairement Ia 111esure avec iaquelle 
VOU8 n1e pouvés enlployer, et COD1bien vous pouvés avoil' de 
confinllce en Inoy. Faites valoir mon affection, usés de tont 
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ce que Dieu n1'a dOllUé pour le service de vostre eSl:wit; n1e 
voyla tout vostre; et ne pensés plus sons queUe qua1íté, IH 
en f{lIei degré je Ie suis. Dieu m'a ilonné à vous : tenés-moy 
ponr vostre en luy, et m'appellés ce qu'il vous playra, ilue 
n1
in1porte. 
Encor faut-il que je vous die, pour coupper chen1Ïn à 
toutes les repliques qui se pourroient former en vostre cæur, 
que je n'ay jaillais entenJu qu'il y eust nulle liayson entre 
noùs qui portast aucune obligation, sinon celle de la charité 
et vraye an1itié chrestienne, de laquelle Ie lien est appelé par 
S. Paul Ie lien de perfection. Et vrayement ill'est aussi; car 
il est indissoluble, et ne reçoit jamais aucun relasrhement. 
TOllS les autres liens sont temporelz, nlesme celuy des væux 
d'ohci
sancp, qui se ronlpt par la n1ort, et beaucoup d'autr('s 
occurrences; luais celuy de la charité croist avec le teU1S , et. 
prend nouvelles forces par la durée. II est exen1pt du tran- 
chant de la 1110rt, de laquelle la faux fauche tout, sinon Ia 
charité. La elileelion est aussi to'J"'te que la mort
 et plus duJ'c 
que tenter 1 , dit Salomon. V oyla, ma bonne sen!' (et per- 
mettés-moy que je vous appelle de ce nom, qui e
t celuy par 
]eclueI les ...L\.postres et premiers Chrestiens exprimoyent l'in- 
time an10nr qu'ilz s'entre-portoyent ), voyla nostre lien, 
voila nos chaisnes, lesquelles plus elles nous serreront t.t 
presseront, plus eUes nous donneront de l'ayse et de la li- 
hrrté. L
ur force n'est que suavité, leur violence n'est que 
douceur; rien de si pliable que cela, rien de si fernle que 
cela. Tenés-moy donques pour bien estroicten1ent Iié avec 
vous, et ne vous souciés pas d'en sçavoir d'avantage, sinon 
que ce lien n'est contrai
'e à ancun autre lien, soit de væu , 
soit de rnal'iage. Demeurés donq entierement en repos de ce 
costé Ià. Obeissés à vostre prelnicr Conducteur fì1ialenlent et 
]ibr
lnt'nl , et servés-vous de Inoy charitablen1ent et franche- 
Dlent. 


, FOllis est nt roOfS dilectio, dura sicut inferus ærnuulatio. Canl., YHT, 6. 
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Je respons à nn autre article de vost1'e lettre. \T OUS avés 
eu crainte de tomber en quelque duplicité , quand vous avés 
dit qu
 vous n1'aviés cOD1ffiuniqué \'ost1'e esprit, et que Yous 
m'aviés demandé quelque advis. Je suis consolé, que vous 
avés en horreur la finesse et duplicj té; car il n'ya guere de 
vice qui soit plus contraire à tenlóonpoint et grace de t es- 
prit. 
Iais si est-ce que ce n'eust pas esté duplicité, puis que, 
si en cela vous aviés fait quelque faute, à cause du scrn- 
pule que vons aviés en me conununiqnant vostre cænr, et 
111e denlandant des instructions, YOUS l'aviés suffisaullnent 
efIacée par apres, pour n'estre plus obligée de le dire à per- 
sonne: np,ann10ins je lone yostre candeur, et n1e resjouis que 
vous l'ayés dit, comme anssi tout Ie reste. 
Bien que VOllS devés estre ferme en la resolution que je 
vous donnay, que ce qui se dit au secret de ]a penitence est 
tellelnent sacré , qu'il ne se doit dire hors d'icellc; et qui- 
conque vous den1ande si vons avés dit ce que vous avés tlit 
avec Ie sceau tres saint de la Confession, vous luy pouvé
 
hardienlent, et sans peril de duplicité, dire que nenny " il 
n'y a nulle difficu1té en cela.l\Iaishien benit soit Dieu, j'ayn1e 
n1ieux que vous excediés en naïfveté, que si vous en 111an- 
quiés : tontesfois un autre coup demeurés fenne, et tenés 
pour nOll dit et totaleillent teu ce qui est couvert du voyle 
sacranlental. Et cependant ne vous meUés nullenlcnt en scru- 
pule, car vous n'avés point offensé Ie disant; bien qu'à I'ad- 
venture VOllS eussiés n1Ïeux fait Ie celant) à cause de la re- 
verence du sacren1cnt, qui doit estre si grande, que hors ice- 
Iuy il ne soit rien mentionné de ce qui s'y dit. Je n1e resou- 
viens bien OÙ VOllS me parlastes sur ce sujet la prelniere 
fois. 
V ous me dites, que peut estre auray-je Ie bien de vous 
voir .
.nviron la Septembre : ce 111e sera une extren1e con
o- 
latioll, conUl1e aussi de voir Il13dan1e Bl'ulart et 
IaJalno)- 
selle de vinal's. Le sachant, je l11'essaJcruÍ de vous donner 
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-l\ I) (an t tie Ioysir ql1'il n1e sera possiJ .It', et prieray Dieu Í"'\l'- 
tiC-Ill 
t'relneut, affin que je vous puisse estre autaut uti Ie à 
tontes, COffilne je suis affectionné. 
J'ay reprins la plulne plus de douze fois pour YOUS e
('rire 
cps deux feuilles; et selnbloil que l' ennen1Y n1e procnrúi t dcs 
(]i
tracfions et aITaires, pour nl'enlpescher de ce faire. Inter- 
pretés it bien ceUe longueur; carj'en ay usé pour eschapper, 

'il In'c
t possihle, les repliques et scrupules qui nai":o;ent 
as
és yolontier es espritz de vostre sexe. GarJé
-vous en, 
jc vons supplie, et ayés bon courage. Quand il yon'S sur- 
viendra qllelque enlluy , on interieur on exterieur, prenés 
entre Ips hras vos deux resolutions et colon1nes de I'edifice J 

t, COlll111e une luere sauve ses enfans d'un danger, porLés- 
Ips es playes de nostre Seigneur, et Ie priés qu'il le
 YOUS 
garde, et YOUS avec cIles; ct aUenJés lit dedans ces 
aintes 
caY
rncs, jusfIues it ce f}ue la tenlpeste soit passée. 
\T ous aurés des conh"J.dictl.ons et an1ertuilles : les tranchées 
et convulsions de l'cllfantf1111ent splrituel ne sont pas J11oinJre,; 
(Ine ceJles ducorporel; vous avés essayé les uues et les autres. 
.1e llH
 suis souvelltesfois aninlé parn1Ï Illes petites diificull
s
 
pal' l,
s paroles de nost.re dOH"\: Sauveur, qui dit : La fenune, 
fJllond elle enfallte 1 a 'llUC ,qrande destresse;,. nzais, apl'es 
t( ufllllteJrlent, clle vublie Ie 7nal passé, }Jarcc qllun enfant 
lilY est JUlY 1. Je pense qu'elles YOUS cOllsoleront aussi, si VûU5 
le:-i considerés el rept:'trs 8üuvent. Nos anles doivent enfanter, 
Bon pas hors d'elles-ln8sm
s 7 Inais en elles-nlesnles, un en- 
faut Inaslc , Ie plus dùux , gl'acieux el beau qui se pent de- 
sirer; e'esL Ie hon Je-:;uf:" ip.l'il nous faul eufanter et proJuire 
BIl IlOUS-IneSI1l('s. 'T ous en estes gro
se, U1L1 ('here Setu'; ct 
JJt:lUt suli Dieu, <Iui ell C:,ln: pcrt'. 
e l'
llle b"'ì.1HÚt c
l<:i , 
ar 
je 
çai vos hons desirs; Il1ais courage, car il faul lJien sout- 


t 1\1 LJIiCl', Cllln parit, trlstifianl halJct; cílln autcm pepcrit p\
i'rum, non 
JIICIlJlr1Ït ['rcs
lIræ propicr gdudium.. quia ndlns f'st homo in fl1\lllduJll. Joan.) 
.xVi,2i. 
J 

 


x. 
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frir pour I'enfanter. L'enfant au
si Inerite bien qu'on endl1r
 
pour l"avoir, f.t pour estre sa 11lere. 
C'est trop vous entretenir : je 111 'arreste, priant ce cdi'''
e 
enfant qu'il YOllS rencle digne dè scs graces et faveurs, et 
nons face ß10urir pour luy, Oil au 111ÒillS en Iuy. )Iadall1e, 
priés-Ic pour nlOr, qui suis fOl t n1Ïserable, et accablé de 
Dloy-n1eSll1e el des autres J qui est uue .charge intolerable t 
si celu)" qui In'a des-ja porté ayee tous mes pechés sur la Croix 
ne nle porte eneor au Ciel. A.u deu1eurant, je ne dis jalnaÎs 
la sainte 
Iesse sans YOUS; et, ce qui vous touche de plus 
pres, je ne eOllll11Unie point sans vous. Je suis en fin autant 
yostrc, que vous sçauriés soubaitter. Gardés-vous des en1- 
pressenlens, des Inelancholies, des serupules. ,... ou
 '\le \"ou- 
driés pour rien du 1110nde offensrr Dieu, c'est l}ien assés 
pour vi\Te joyeu
e. 

la bonne filere est yostre servante , et tous ses enfans YO:; 
serYIteur3 : elle vous relllercie tres hllll1hlement rle yoslre 
Dlenvelliiìance. )[on fl'cre J se sent infinill1ent 01ligé à la 
80lH ellance que vons avés <.Ie iuy, et la contreschange p:u
 
Iù continuellp l11en10il'e quïi. a Ùè "OllS à l'Autel: il est ab- 
sent, lnaintenant qne j'pscris. Je desire sçavoir Ie non1 I]t 
l'aage de vos enfans 1 parcc que je les liens pour 111Íens seion 
Dieu. Je n'oRe pas presser les DaHlE'S que YOUS me nOllllllés, 
(Iu voyage, parce f!u'il fie Ine 
eruit pas seant : je Ie desire 
neann1oins, et nle console en l'e::;perance que fen aYe )la- 
dan}e, vostre serviteur plus Ìlunl1Jìe el entierelnent decEé, 
en nostre Seigneur. 


Fn
\:\çUI
, Ev. Je Gt'neYè. AUlen. 
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LEl'TI
E1 


A .:\1. LE DrC DE 
E:\lOrRS. 


Lettre de rrcommanùation pour un 'llf de la Pcsse, prðcé.femment attach!! 
au scnic,'"I du Duc. 


)Ionseigneur, 
J'attens de jour à autre Ie depart de )I. de Varenne, pour 
vous enyorer Ie certificat de l'execution fidele du yæu que 
vostre grandeur nl'avoit confié pour nostre Dan1e de Lo- 
rette. )Iais cepelldant, )1. de Ia Pesse m'ayant commulliqt:é 
la pretention qu'il a de perse\Terer au service qu'i! a exercé 
ci dcvant en vostre conseil de ce païs, je me sens obJigé de 
recon1mander à vostre grandeur sa tres hUlllble supplication, 
non sculen1ent parce qu'il est fort 110111111C de bien} Dlais pan..:e 
qu'iJ s'est tres alfectionnément empJoyé dans sa cbarge en 
tenlS difficile, et pour des occasions esquelles on ne pourroH 
pas nier qll'il ne fallust du zele et du courage; et pent-on 
dire que sans la fermeté et la diligence de )1. Ie collatpra I 
Floccard, son beau frere, e t Ia sienne, Ie sieur Bonfi Is, q:) j 
avoi
 une grande industrie et un grand suppor
 , ne fust ja. 
mais venu au compte auquell'authorité de son Altesse l'a re.. 
duit; et par ce, Monseigncur, que je suis tesmoin d'une pm.. 
tie du so in que lcdit sieur Floceard et Ie sieul" ùe Ia Pes
,
 
ont eu pour ceIa, je nc fais nulle difIìculté d'interceder lnain- 
tenant en ce sujet auquel il ll1C selHble que Yostre grandeur 
doit te
moigner Ie gré qu'eUe sçayt à ses sef\"i
eurs quaild 


A:mecv. 21 juiUet 160.. 


1 Tirée du monastère des fiUes de S
jnte.:\rarie rJ,
 Pi1J<lm en AU\'erJ:lC. C'e
t 
Ia COe de Ia ccIlI
ctivIl-Dlaisc. 
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LLTTI:t
S 
PllU JTEJ.LES 


iIz In)' ont l'pnJu de bons ser\.ice
; ]aissant it part que 1a 
tran({lIÍllité et l'asseurance des seryiteurs anin1e et tipul en 
ordrc les atTaires, C0l1ll11e les lUOUYClllellS 011t accousttllné 
de Ies enl
)(_lrraSser; et je supplie tres IUllnhlelnent. yostl'e 
g-rauc1eur de croire que je Iuy propose rues sentiulens avec 
tìdelité ct sincerité, n'ayant aueun intérest en toute ceUe af... 
faire qne celuy de son service et dn l'epes de ceux qui y sont 
t.t s'y en)ploy
nt utilernent. Je 1110 pr0111etz ùe yostrc gran- 
deur ceUe creanee, selon vostre honté, )l..aseigneur, etc. 


IX. 


LI
TTRE .1 


A 
I. FHÉl\IlOT, SECO
D pm
sIDE:ST A :UOH.TIER DE DIJO
 t 
Pi;RE DE }IADA
IE DE CIlAt\TAL. . 


U l'engage à se préparer à Ia. mort, et Iui propose di\"ers mo
.cns pour se 
préparcr com me il faut au passage de celte vie à l'éterllité. 


:\Ionsieur, 
La ehal'ité est esgaleluent facile à donner, et à l'ece\"oir 

('S honnes in1pressions du proehain; 111ais, si à sa generale 
i :l(Jiuation on acljouste celIe de quclque parliculiere an1Ìtié, 
I He se rend excessive en cette facilitt
. 1\1. de llourgps et l\Ia- 
I

une de Chantal, vos chors et digncs enfans, ll1'ont sans 
t!nute esté trop favorahles en la persuasion qu'ilz VOllS ont 
[titl
 de n1e vouloir du hien : car je voy hien, )Jonsicur, 
1:11' la lettre qu'il vous a pleu de lu'escrire, qu'ilz y ont enl" 
ployé des coulcurs, desquelles ma chetive an1e ne fut onqucs 
kincte. Et vous, l\lonsieur, n'avés pas csté llloins aysé, ni, 


A Sales, Ie 7 octobre 1 G04. 


I Ccst la G3 e ùe b collection-Blaise, ct la 38 C (al. 35-) dlì livre III des 
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COnll11e je ronnois , llloins ayse de leui' .Ionnl.}!' une an1ple ct 
liberale creanc
. La clzarité, dit I'.A.[>ostre, croit tout et se 
resjouit du bien f. 
En cela seul, ilz n'auront pas seeu passer la 111eSUre à dire, 
nÌ YGUS, 
Ionsieur, à croire quP je leur [iY voué toutes 111e
 
clffections, qui vous sont par ce n10yen acquise:;, puis f{u'ilz 
sont yostres, avec tout ce qu'ilz ont. 
Pern1ettés-1110Y, l\Ionsieur, que je laisse courir Blfi plu111'-' 
à la suiUe de lues pensées, pour respon(1re à Yostl'e lettec. 
C'est hien Ia verité que j'ay reeonneu en )1. de ßourges une 
si naïfve bonté et d'esprit et de cæur, que je 111e suis relasché 
it conferer avec lny des offices de nostre conllnune vocation, 
av.ec tant de Iiherté, que revenant à 1110Y , je n'ay SCèU fplÌ 
avoit usé de plus de silnplicilé, on Iuy à In'escouter, ou 1110Y 
à Iuy parler. 
Or, 
Ionsieur, les an1Ïtiés fondées sur Jesus-Christ He 
laissent pas d'estre Tespectueu
es, pour è
tre un peu fort 
sinlples et à la Lonne foy. Nous no us S0111111es bien couppé 
de la besoigne l'un à l'autre; nos desirs de servii' Dieu et son 
Eglise ( car je confcsse que fen ay , et Iuy ne sçauroit dissi- 
111uler qu'il n'en soit plein) se sont, ce me selnble , aiguisés 

t anilués par Ie rencontre. 
Thlais, l\Ionsieur, vous voulés que je continue de lllon 
costé eette conversation, et sur ce sujet, paL' lettres. Je vous 
assenre que, si je voulois, je ne nl'en sçaurois ell1peschl'r; 
et de fait je Iuy envoye une Icttre de quatre feuillcs, et tonIc 
de cette estoffe. l\'Oll, 
IOIlSiel1r, je n'apporte pIns nullc con- 
sideration à ce que je suis Hloins que In y, ni à ee qn'il esl 
plus que U10Y, et en tant de façons : ...1nlor æ'lliat (unantes 2. 
Je luy parle fidelcnlcnt, et avec touie la confiance que Inon 


i Charitas... non gaudet super iniquitate, congaudct autem verita!i 1:'0. 
Omnia credit. 1. Cor., XlI[, 6 et 7. 
I Vamour rend égaux ceux qui s'mment. 


· ".,-;'-I(i sc prcud pour toutc .)1 tc de Litn c>pposé à l'iuiquilé. 
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i.ll11e peut avoil' en cellt
, llue festilne de
 plu
 franchcs t 
ronòes et viO'oureuses en an1itié. 
o 
Et LIlIant à ll)êh.lalne de Chantal, j'aynle 11lieux ne ril'll dirt
 
Ju desir que fay de son bien etcl'Ilel, que d'en dire trop pen. 

Iais 
I. Ie President dps COlnptes, yostre hon fn:.'re, ne 
vons a-il point dit, qu 'ill}} 'aYll1oit aussi Lien fort..? Je vou
 
diray hien au HIoins, que je n1'en tiens pour tout assenré. 
II n'est pas jusques au petit Celse llenigne, et à vostl'è 
\.y- 
Dlée I qui ne lne connoissent, et qui ne lu'ayent caressé en 
vostre 111ayson. 
'T oyés, 310nsieur, si je suis vostre, et par cOll1bien de liens. 
J'a1>u
e de yostre bonté à VOllS desployer si grossierenH
nl 
mes affections: Inais, )lonsieur, quicol1que llle provoque en 
la contention d'anÚtié, il faut qu'il soit bien fel'll1e : car je 
ne l'espargne point. 
Si faut-il que je vous obeisse en cor , en ce que VOllS HIe 
COnlllJandés de vous escrire les principaux pointz de yostre 
devoir. J'aynle n1Ìeux oheir au peril de la discretion, que 
d'estre disrret au peril de l'obeissance. Ce n1'est, à la verité
 
une oheissance un petit aspre; nlais vous jngerés hien qu'elle 
en vaut n1Ìeux. V ous excedés bien en hun1Ïlité à lne faire 
cette dClnande; pourquoy UP 111e sera-il loysihlc (rex ceder 
en silnplicité à vous 01)eir? 

Ionsieur , je sçai que vons avés fait une longue et trc5 
honnoral)le vie, et tOl1s-jours tres constante en la sainte 
Eglise Catho1ique; n}ais au hout de là, ç'a esté au 111011de 
et au IUallien)ent de ses aITaires. Chose estrange, Blais tJue 
l'experience et les autheurs tes1110ignent : un che\"al, pour 
IH'ave et fort qu'il soit, chcn1Ìnant sur les passées et alleures 
du loup, s'engourdit et pCI'd Ie pas. II n'est pas possible que 
vi vans au mantle, quoy que nous ne Ie touchiollS tItle des 
pied z, nous ne soyons elnbroüillés de sa poussiere 2. 

 Ce sont ( 
s el1fants de madame de Chantal. 
" 
ec.:'
sc est de humano pulvere eliam rdiJJitìC::::t corda sordc5Cere. S. LeOD. 
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Nos anciens peres, A.1)l"ahaU1 et les autres, presentoient 
ordÌnairen1ent à leurs hostes le laveillent d
s piedz ; je pense, 
l\Iun
ieur, que la pren1Ïere chosp qu'il faut faire, c'e..,t lle 
Il\"er les affections de nostre all1e, pour reccvoir I'hospitalíté 
de nostre bon Dieu en son Paradis. 
IlIne seluble que c'est tous-jours heaucoup de reproehe 
nux mortelz, de n10urir sans y avoir pensé; }uais il est 
double à ceux 'Iue nostre Seigneur a favorisés du bien de la 
vieillesse. 
Ceux qui s'arment avant que l'alarn1e se donne, Ie sont 
tous-jOUI'S n1Ïeux que les autres, qui sur l'effroy courent çà 
et là au plastron, aux cuissars et au casque. 
Il faut tout à l'ayse dire ses adieux au n1onde, et retirer 
petit à petit 
e5 affections des creatures. 
Les arbres que Ie vent alTache , ne sont ras propres pour 
estre transplantés, parce qu'ilz laissent leurs raril1cs en 
ten'e; n1ais qui les vent porter en une autre tel're, il faut 
que dextrement il desengage petit à petit to utes les racines 
l'une apres l'autre; et puis qne de ccUe terre n1Ïserahle nons 
devons estre transpJantés en celle des vivans, il faut retirer 
et desengager nos affections l'une apres l'antre de ce 111onde. 
Je ne dis pas qu'il faille rutlenlent r01l1pre toutes les alliances 
que nous y avons contra.ctées (il faudroit à l'adventure 
des effortz pour eel a ); n1ais il les fau t descûullre et des- 
nouer. 
Ceux qui partent à l'in1prouveuë sont excusa])les lle n'a- 
voir pas pris congé des al11YS, et de partir en n1auvais equi- 
l)l1g\'; 1113.is non pas ceux qui ont seell l'euviron du terns de 
leut' voyage; il se faut tenir prests; ce n'est pas pour partir 
Je\ ant l'heure, Inais pour l'aliendre avec plus de tran'1uil- 
Iit(. . 
...\ eet effect, je croy, l\Ionsieur, qGe VOlIS aurés une in- 
c
'u.rahle consolation de choysir de chasque jonr unp hl'nre 
l)ûU r pense!' , <.levant Dien ct voslre bon ..luge, à ce tlui vous 
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t nèl:'e
sairc pout' fairt:' lIne bienheureuse rètl'aitte. Que] 
ordre Ù '"os alfairf's, s'il falloit qne ce fust hientost? Je sçai 
que ces pcnsées ne YOUS serout pas nouvelles; 111ais il fant 
que Ia f
çûl1 de Ies faire soit nouvelle en la presence de Dien, 
Bsec nne tranquille attention, et plus pour eS1110UyoÎr l'af- 
fective que POUL' esclairer fintellective. 
S. lIieroS111e a plus d'une fois l'apporté à la sapience lIes 
vieilles gens l'histoire d'_\.bisag 1, SunanÜte, dorlnant sur 
l'esto111i1ch de Dayid, non pour aucune volupté, luais seule- 
U1ent pour l'eschauffer. La sagesse et consideration de 13. 
Philosophie acco111paigne sotlyent les jeunes gens; c'est pIns 
pour recreer leur esprit, qne pour creer en leurs affections 
aucun bon 111ouvell1ent : luais entre les bras des anciens, pIle 
n'y doit estre que pour leur donner de la vraye chaleur de 
devotion. 
J'ay ven et jouy de vostre belle Bibliotheque : je vous pre- 
sente, pour vostre leçon spirituelle sur ce propos, s. ":\.111- 
broise De bono nzortis 2 , S. ßernal'd De 'interio},l dOJì'to 3 , et 
plusieurs h0l11elies esparses ùe S. ChrysostolllC. 
\T ostre S. Bernard dit que l'anle qui veut aIleI' à Dieu doit 
prelniereluent baysei' les piedz dn crucifìx, purger ses afTee- 
Lions, et se resoudre à bon escient de se retireI' petit à petit 
dn ulonde et de scs vanités; puis hayser les 1l1ains par 1a 
nouyeauté des actions, qui suit le changelnent des affections; 
et en fin Ie bayser en la bouche, s'unissant par un an10ur ar- 
dant à cette supreme bonté. C'est le vray progres d'une hon- 

 llfste retraitte. 
On dit qu'.A.lexandre Ie Grand, singlant en haute 111er, 
descouvrit Iuy seul , et pren1Ïereluent, l' .A.rabie heureuse à 
rodeur des bois aro.tIlatiques qui y sont; aussi luy seul y 
ayoit sa pretention. Ceux qui pretendent au pays eterUl)}, 
quoy que singlans en la haute Iller des affaires de ce lnontle, 
ont un certain presentiment dn Ciel, qui les anin1e et er:cou- 
· III. Reg., II, 2. - 2 ))u bonhf:;ur de la mort. - 11 De la maison intérieure. 
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rag-e mCl'veiHeusenlent : n1ais il faut 5e tenir en prouë, et le 
nez tourné de ce costé Ià. 
Nous nou
 devons à Dieu, à la patrie, aux parens, aux 
alllYs: à Dien premiereIl1Cnt, puis à la patrie, Inais pren1ie.. 
rement à la celeste, seconden1cnt à la terrestre, apres cela à 
nos proches; Inais nul ne VOllS est 'if. proche que VOllS-1nesrne , 
dit nostre Seneque chrestien :. en fin aux alÐrS ; Inais n'estes- 
vous pas Ie premier des vostres? II rel11arqne que S. Paul 
dit à son Tin10thée : Allende libi el gregi,. prinuJ libi, inde 
gregi 1 , dit-il. 
C'est bien assés , l\Ionsieur, si ce n'est trop pour cette an- 
née, laquelle s'enfuit et s'escoule de devant nous, et dans 
ccs deux 1l10YS prochains nous fera voir la vanité de sa du- 
rée, conln1e ont fait toutes les preeedentes, qui nb dnrent 
pIns. ,r OUS n1'avés cOlnmandé que toutes les années je vous 
escrive quelque chose de ceUe sOfte : Ole yorIa quilte pour 
celle-cy, en laquelle je vous supplie d'oster le plus de vos af- 
fections de ce n10nde que vous pourrés, et, à mesure que 
VOllS les arracherés , de les transporter au Ciel. 
Et pardonnés-moy, je vous en conjure par v05tre propre 
hun1ilité, si 111a Sill1plicité a esté si extravagante en son obeis.. 
saoce, que de yons cscrire avee t
nt de longueur el de liberté 
sur un sinlple comn1andelnent, et avec nne entiere connois- 
sanee que j'ay de vostre extrclne suffisance, qui Ine devoit Oil 
retenir au silence, ou en une exacte Inoderation. V oyla des 
eaux, 
Ionsieur; si elles sortellt d'llne l1laschoire d'asne, 
San150n ne laissel'a pas d'en boire. Je pric Dien, qu'il cOlnble 
vos années de ses beneJictions, et suis, d'une affection tota.. 
Ien1ent filiale, l\Ionsieur, vostre serviteur plus hUlnble el 
obei
sant , 


FRANÇOIS E. de Geneve. 


t I. Tim., IV, 16. Aycz soin de vons et de votre troupeau; premièremon\ 
.de vaus) 
nsuite de votrc troupeau. 
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LETTR E t 


A MADAl\IE ROSE nOURGEOIS, ABBESSE DU Pl.;ITS-D'ORBE. 


Conscils à une personne souffranle; les dOltleurs du corps sont des éflrellVCS 
favorables; jamais on ne feud plus de services f:t Dietl que dans cet élat; 
exercices spirituels à faire lûrsqu'on s'y trouve. 


Avant Ie 9 octohre IG04. 



Ia tres chere Seur, 
Nostre Seigneur vons vel1ille donner son saint Esprit, 
pour faire et souffrir tout.es choses selon sa volonté! V ostre 
hOll1me N. l11e pre sse si fort de Ie depescher, que je ne sçai 
si je pourray vous respolldre entiermuent. Au n10ius vons 
llil'ay-je quel'Iue chose, seIon que Di.eu 111'en donnera la 
grace. J'ay esté consolé que N. arrivast si à propos avec lues 
leth
es. Tous vos desgoustemens ne m'estonnent point; ilz 
cesseront un jour, Dieu aydant : et si bien vous avés (lonné 
peu de satisfaction à ce hon Pere, je In'asseurc qu'il ne s'en 
troublera point; ear je Ie tiens pour capable de connoistl'e 
]es divers accidens d'une an1e, qui e01l1111enCe à chen1Ïner 
au chen1Ïn de Dieu. Pour n10Y, 111a chere Seur et fiIle, l1'en 
doutés nullen1ent, vous ne sçauriés n1'estre ÏIl1portune : ct 
si nost1'e Seigneur n1'avoit autant donné de liherté et de 
c0l11111odité de vous assister, COlnrne j'en ay de volonté et 
d'affection, vous ne n1e vcrriés jan1ais las de vons servir à 
]a gloire de Dieu; car je sllis pleinelnellt vostre, et vous ne 
sçal1riés avoil' trop d'asseurance de n10y pour ce regard. 
Touchallt la n1editation, je vous prie de ne point vous 


1 C'e!\t la 64 e de la collection-Blaise, et la 47 C du livre V dCI. anciennes 
édi lions. 
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affiiger, si par fois, et 11leSl11e bien souvcnt, vons n'y estes 
pas ronsolée, Inais poursuivés doucement, et avec hnnÜIité 
et patience, sans pour cela violenter vostrc esprit. Servés- 
vous du livre, quand vaus verrés vostl'e flsprit las, c'est à 
dirl
, Iisés un petit, et pnis 111edités, et puis reali
e
 encor 
un peiit; et puis n1edités, j nSfIucs à Ia fi a de vostrc den1Îe 
heure. 
La n1e1'e Therese 1 en usa ainsy du con1mencclnent, et <lit 
qn'elle s'en treuva fort hien. Et puis que 110US parlons con- 
tìdemll1ent, j'adjousteray que je l'ay ainsy essayé, et In'en 
suis Lien treuvé. Tcnés pour regIe, que la grace de Ia n18- 
dilation ne pent sc gaigner par aucun effort d'esprit; 11 ais il 
fant que ce soit une douce et afIectionnée perSéye1'anCp, 
pleine d'hun1Ílité. 
Tons vos aull'es cxercices, vous les continuerés en la façon 
(Iue je vous ]es ay lnarqués. 
Pour Ie coucher, je ne changeray point d'opinion, s'il 
vous plait; 111ais si Ie lit YOUS desplait, et que vous ne puis- 
siés pas tant deu1eure1' que les autres, je vous pernlettray 
nien de vons leyer llne heuee plus 111atÌn : car, fila chere 
8eu1', il n'est pas croyable cOI11bien les Iongues veilles du 
soirsont dangereuses, et con1bien elles debilitent le ceryeau. 
Ou ne Ie sent pas en jeunesse; 111ais on le rrssent tant plus 
par aprcs, et plusieurs personnes se sont renJuë5 inutiles 
par cc nloyen là. 
Je viens à yostre jal11be n1alade, et qu'il faut oU\Tir. Cc 
ne :5f1ra pas sans des doulenrs extren1PS; 111ais 1110n Dien ! 

Ut
l sujet est-ce que sa bonté yons donnp de prohation en 
se
 conln1andClllens! 0 courage, lTIa dll're S!
lll
; nous 
sonllues à Jesus-Christ, voyla qu'il vons envoye ses livrées : 
faites estat, qne Ie fer qui ouvrira vostre jalnht ì , soit run 
tIes cloux, qui perça les pieJs à nost1'e Seigneur. 0 quel 
h.,llfJ.cur! il a choysi pour Iuy ces sorles de faveurs, et les a 
t Sainte Thprèse. 
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t3ul cheries, qu'il les les a portécs en Paradis; et voyta 
qu'il YOllS en fait part: et YOUS tne dites, que vous 111e lais- 
sés à penser COllllne vons servirés Dieu pendant Ie te1l1S qne 
YOllS serés sur Ie lict? Et suis content d'y penseI', n1a bonne 
fille. 
Sçavés-vous ce que je pense? A yostre advis, ma chere 
Seur, quand fut-ce que n03tre Sauveur fìt Ie plus grand ser- 
yice à son Pere? Sans doute qne ce rut estant courhé sur 
l'arhre de la Croix, ayant piedz et luains percés . ce fut Ià 
Ie plus grand acte de son service. Et ('Oll1lne Ie ser\'oit-il ? En 
souffrant, et en offrant: ses souffrances estoient une otlcur 
de suayíté à son Pere. Et voyla donq Ie service, que YOUS 
ferés it Dieu sur yostre lict; vous soufIrirés et offrirés vos 
souffrances à sa )Iajesté. 11 sera sans doute avec vous en 
cette tribulation, et vous consolera. 
V oyla vost1'e croix, qui VOllS arrive: enlbrassés-la, et la 
caressés pour 1'a111011r de eeluy qui vous 1'envo)'e. D3.vicl 
affiigé disoit à nostre Seigneur: J' l
Y fait Ie Tnuet, et n' ay 
dit 'Jllot,o parce quc c' est VOltS, Ô 'lnon Dieu, qui '{)( avés fait 
ce mal que je sou/11'C t. COllune s'il disoit : Si un autre que 
VallS, Ô 1110n Dieu, 111'avoit envoyé cette affliction, je ne 
l'ayn1erois pas, je la rcjetterois; 111ais puis que c'est vons, je 
ne dis plus mot, je l'accepte, je ]a reçois, je l'honnol'e. 
Ne doutés point que je l1e prie fort nostre Seigneur pour 
vous, ailÌn qu'il vous faee part de 
a patience, puis qu'illuy 
plait ,"ous faire part de ses souffrances. Je Ie dois) je Ie feray, 
et seray en esprit pres de vous pClltlant tout vostre ll1al : non, 
je ne vous ahandonneray point. 

Iais voyci un baulne pretieux pour ac1tloucir \'05 dou- 
l( urs. Prcllés tOllS les jours une gouUe ou deux du sang qui 
distille des playes des piedz de llostre Seigneur, et Ie faiies 
passer par ]a l11editatioll, et avec iu)oginatioll trelJ1pés revc- 
l'euunent vostre doigt en ceUe liqueur, et l'apph(Iues sur 
J Olmmtui, et uon aperui os meum j quoniam tu fecisti. Ps. XXXYIII) 10. 
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vostrt> nUtt, ayrr rinyocation tIll doux nOll1 de Je
us, qui cst 
un Illl:'!e l'espanrlu., disoit l'E:5pouse aux Cantitrul's, et vons 
yC'rrés que yostre donleui' s'at11oindl'ira. 
Pelulant ce tClns là, Ina chere Fille, di
pen:;és-vuus (le 
I'Olfìce, pour tOllS les jours que les )Icdecins vous Ie con- 

cilll'ront, encor qu'il vous selllhlera que VDUS n'en ayé;:; pas 
})I'soin : je vons l'ol\lonne conune cela au 110111 de Dieu. 
Si ces leUrcs YOliS arrivent avant Ie coup, faites chel'cher 
pal' tout Ie traiUé de Cassiaguerre, De lrl triblllrilion, et Ie 
l
'Sés pour vous prCparl1l' : si nloins, failes-Ie vous lire pay- 
síbIcll1ent à quelqu'une de vos plus devotes, pendant que 
vous serés au lict; et, croyés-n1oy, cela vous sonlrl
t?ra Ïn- 
crnyablen1ent. Jan1ais je ne fus si touché cl'aucun livre, lIue 
de crllly-[à, en une Inaladie tres douloureuse que j'eus ell 
It u1 ie. 
L'obeissallcc que VOllS renJrés au 111ct1ecin sera intìni- 
;'Ul'llt aggrea}JIe à Dieu, et Lnise cn cOlllpte au jour du juge- 

ìH
Ilt. 


Jc ne puis vous cnvoyer lnaintenant l'escrit de la COln- 
IHunion, car vostrc hOllllne n1e presse trop : je VOliS l'en- 
voyeray bien-tost, car j'en auray C01111110dité : l11ais cepcn- 
(lant vous treuverés dans Grenade toul ce qui cst requis, et 
(laBS la Practif)ue spirituelle. 
o que j'ay esté consolé de voir ql
C vous asés ffanchy 
toutes dilIìcuItés, pour faire tout Cè qne je vous cscrivis 
touchant YOS væux et la Confession! 
la chcre Seur, il faut 
tous-jours faire C0111111e tela, ct Dieu Sf'l'Ll glol'i1ìé en vous. 
,r uUS aurés tres souvcnt de lues leltr
s, et à tontc occa- 
Siun. 
Pendant que jc YOl1S penseray allligée ùans Ie Eet, je vous 
I)orteray (mais c'est à hOll escicnt qne je parle), je vous por- 
teray nue reyerencc particuliere et un honncur extraorùi- 
naire, COlnlnc it une creature vi:;Îtée de Dieu, habillée de 
, Ol(:u
n eITlFum nomen tunm. C:mt., I, 2. 
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ses hal.itz, et ;son espouse speciale. Quand nostre Seigneur 
fut it la Croix, il fut declaré Roy, IneSll1e par ses ennen1YSj 
et les an1es qui sont en Croix, sont declarées reynes. 
,... ous ne sçavés pas de quoy les Anges nous portent en \'i/'! 
Certes de nulle autre chose que de ce que nous pOU VPIlS 
souffrir pour nostre Seigneur, et ilz n'ont jalnais rien 
onf4 
fert pour Iuy. S. Paul, ({ qui avoit esté au ciel l , )) ct panni 
les felicités du Paradis, (( ne se tenoit pour heureux flu'en 
ses infirn1Ítés, et en la Croix de nostre Seignelu
!. Qi1autl 
vous aurés la jambe percée, clites à vos ennenlYs la parole du 
111eSll1e Apostre : Au demeul'ant, que nul ne n1e vienne plus 
fasclwr ni trouble]',. car je jJo/'le les lnarques et signes de 
'Inon Seignell1" en 'Inon COJps 3. 0 jal.nhc, laqnelle estant bif'll 
elnployée, vous portera plus ayallt au Ciel, que si elle estoit 
la plus saine du 111onde! Le Paradis est une IDontaigne, it 
laquelle on s'aehen1ine n1Íeux aycc les jalnbes ronlpuës et 
blessées, qu'avec les jall1bes elltiel'es et saines. 
II n'est pas bOll de faire dire les )Iessrs dans les Chall1bn
:-;: 
adorés dés Ie liet nostre Seigneur à l'Autel, el eontcnh
s- 
vous. (( Daniel ne pouvant aIler au tel11ple, se toul'noit lIlt ce 
COSft' là pour adorer Dietl 4 : )) faites-en de nleSllle. lUais je 
suis hien d'advis, que vous eOlnn1uniés tOllS les din1anches 


t Sdo hominem in Christo ante annos quatuordecim (sive in corpore, nf'scio; 
si\'e extra corpus, nescio; Deus scit) raptum hujusmodi usque ad tertium 
cælum. Et scio hujm:ll1odi hominem (Ûve in corpore, sive extra corpus, nescio; 
ÐéUS scit) quoniam raptus est in paraùisum, et amlivit arcana verba quæ non 
hcet h01T.ini loqui. Pro hujUSlIlodi glol'iaLor; pro me autem nihil gloriabor, 
nisi in infirmitatibus mci
. II. Cor., XH, 2 et seq. 
i Mihi ab3it gloriari, nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi. Gal., VI, 1
. 
3 De cætero ncmo 1lI1hi lilOlestus sit; ego enim stigmata Domini JOSLl iß 
corpore meo porto. Gal., VI, 17. 
It Cùm Daniel cOIl1peds
et constitutam legem (ut omnis qui pelierit ali- 
quam petitionem à quocumque deo et homine, nisi à l"f'ge Daria, mitterelnf 
in lacum leonum), ingressus est dornum suam, et fenestris apertis in cælla.. 
culo suo contra Jerusalem, tribus tempol'iLus in die flectebat genua sua J d 
ador,1J,at, contiteLaturque coram OeD suo, sicut antè faccre consucvel":.lt, 
Dan., \1, 7 et 10. 
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et )-)OnneS festes au lict
 antaut llue les luedecins vons h
 I'\'t'- 
lllettront = nostre Seigneur vous visitera volontier au liel de 
l'affiiction. 
J'a)" receu Ie billet. joint à vostre lettre. Ne doutés nullf'- 
ment que je ne l'aye tres aggreable. Je l'accepte de tout IHon 
ereur, et ,"ous pronletz, que j'auray Ie soin de vons qne 
VOllS desirés, autant qne Dieu lu'en donnera de force ct de 
pouvoir. Je prie sa divine 
Iajesté, qu'il vous con1hle Je S/.S 
graces ot hellcdictions, et tonte vostre 
Iayson. Dieu soit 
etcrnellell1ent henit et glorifié snr VOlIS, en vous, et p
H" 
VOllS! .Alnen. Je suis, 111a ires chere Fille, vostre serviteur 
tres affectionné en nostre Seigneur, 
FH.\.
ÇOIS Ev. de Geneve. 


Je vous supplie, qn'il VOllS playse faire recon1nlan
1er it 
Di
u un bon æuvre que je souhaitte voir acconlp!y, et sur 
tout tlp Ie reCOnll11anÙer VOllS - 11lesme pendant vas tonr- 
n1en
 : car en ce tC1l1S là vos pl'ieres, quoy que courtes et de 
co_'nr, serc.nt infininlent bien l'eceuës. Den1andés en cc le013 
là,
 Dieu les ycrtus qui vous sont plus necessaires. 
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En 4i,
r cas OIl dòit commencer une confession g6néral
. Règles de la dévo. 
tion : il faut Ia rendre aimable, et par Ià lui faire honneur. 



Iadan1c , 
Ce ln
a esté un extl'en1e . contentelnenl d'avoir eu pt "en 
Yo
lre lettre : je youlll'ois bien que les 111iennes vous en 
pellssent donneI' un reciproque, et pu.rticulierell1ent pour Ie 
r:
n1ùle des inquietudes qui se sont eslevées en vostl'e esprit 
I! epnis nostre separation. Dieu me veuille inspirer! 
Je vous ay dit nne fois, et m'en resouviens fort hien , que 
I 'ç.vois treuyé en vostreconfrssion generale toutesles níarques 
11'U ne vraye, bonne et solide confession, et que januÜs je 
n ";t'u avois reçeu qui Il1'eust plus entierell1ent contenté. C'est 
la \Taye verité, Il1adau1e Ina chcre Seur, et cl'oyés qn'cn 
tellt.s occasions je parle fort puren1ent. 
(
ue si vous avés oLn1Ìs quelque chose à dire, consiJcrés 
si 
'a esté à vostre escient et voloutairelnent; car en ce cas 
Ià , \"OUS devl'iés sans doute refaire la Confession, si ce que 
vous auriés obn1Ïs estoit peché 111ortel, ou que vous pensas 
siés it cettc heure là que ce Ie fu;:;t : n1tÜs si ce n'est que pe- 
ché veniel , ou que vous l'ayés obn1Ïs par ouhliance ou de- 
faut de llleinoire , ne doutés point, 111a chere Seur; car, au 
peril ùe lliOU an1e, vous n'estes nullelnent obligée de rc- 
faire vostre Confession, ains suffira de dire it vostre Confes- 


Après Ie 9 octobre 1604. 


1 C'e
t la f.Ge de 1.\ collection-Blaise, et Ia 16
 (ale 13 e ) du líne III de!; 
ancien
i
 é(UtiQus. 
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seUL' ordillaíre le p'oínct q IC YOilS avés on1Ïs : de cela fen res- 
pons. 
N'ayés pas crainte non plus de n'avoir pas appol'té tant de 
diligence qu'il faUoit à vostre Confe:-:
ion generale : car je 
vous redis fort c1ail'en1ent et asseurélnent, flue si vens 
\.
av
s 
point fait d'cnÜssion volontail'e, VOllS ne devés nullelllcnt 
refaire la Confession, laquelle, pour vray , a esté tres snfTi- 
samn1ent faite; et delneurés en paix de ce e' S :\ 
à. Que si YOI
S 
en couferés avec Ie Pere Recteur , il VOU8 en dira Ie nlCS111e; 
car c'cst le sentiment de I'Eglise nostre i\Iere. 
Toutes les R('gles du Rosaire ct du CorJon t n'ohligent nul- 
lenlcnt ni à peehé 111orlrl, ni à veniel, ni directen1cllt ni in- 
dircctenlcnt; et, ne les observant pas, vons ne pecherés IH n 
])lus, que de laisser une autre sorte de bien à faire.l- T vons 
en lnett
s donq nnllplnent en pCJue, Blais servés Dieu gayc- 
me:lt et en liberté d'esprit. 
,r ous file den1and
s le nl0
ren Hue VOU8 devé'3 tellir pour 
aC'luerir la devotion ct paix de fesprit. 
la chere Seur, yons 
ne me .demandés pas peu; n1ai
 jp. In'essayerai de vous en 
dire quelilue chose, car je vous Ie düis : lnais remal'qués hi en 
ce que je vous diray. 
La vertu de devotion n'est autre chose qu'une generäle 
inclination et prolnptitude de l'esprit à faire ce qu'il connoist 
es
re agsreable à Dicl1. C'est cette dilatation de cæur de la- 
(luelle Uavid disoit : J'ay coutu en la t'oye de vos convnande- 
mens, quand VOltS avés estendu rnon cæui' 2. Ceux qui 
ont 
sin\plelnent gens de hien chen1Íncnt en la YOye de Dieu; lnais 
les devotz courent; ct, quand i1z s-ont bien devotz, i1z \"0- 
lent. l\laintenant je vous diray quelques B.egles qu'i! faut 
obs;'rver pour estre vraYf\ffiEnt deyote. 
11 faut avant tontcs choses oh
er\.er les conllnandeluens g
 
neraux de Dieu et de l'Eglise J qui sont (astahlis pour tout fl. 



 f.'est-à-dire du scapulaire. - 2 'ïam mandJ.torum tuc>rum cucu!'ri 1 cìllU 
dllatd
ti cor meum. Ps. ex \111" ÿ. 32. 
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dele chre
tien, et sans cela il n'y pent avoir aucune devotion 
au n10nJe : cela, chacun Ie sçayt. 
Outre les c0l1Hl1anden1ens generaux, il faut soigneuselncnt 
observer les con1ß1andemens particuliers qu'un chascun a 
pour le reg.1ft1 òe sa vocation; et quiconque ne Ie fait, (Inand 
il feroit resusciter les 111orts, il ne Iaisse pas d'esLre en peché, 
et dan1né, s'il y n1eurt. C01l1111e, paL" exelnple, il est co 111 11landé 
aux Evrsques de visiter leurs ]Jrehis , les enseigner, redres- 
ser, consoler : que je delneure ton te 1a sClnaine en orayson, 
que je jeusne toute 111a vie, si jc ne fay ccla, je Ine penlz. 
Qu'une personne face ll'liracles rstant en estat de lllariage, et 
qu'elle ne rende pas Ie dc\'oir de 111ariagc t à sa partie J on 
qu'elle ne se soucie point tle ses cnfans, eUe est pirc qz(infi- 
dele 2 , dit S.. Paul; et ainsy des autres. 
Voyln cIonq deux so1'tes <!e C0l11111andenlens l-lu'il fant soi- 
gneuSClllent ohserver pour fondenlent de toute devotion; et 
neann10Îns la vertu de de'vono:1 ne consist.c pas à les obser- 
vel', 111ais à les ohserver avec pr01l1IAitude et volontier. Or, 
pour acquerir ceUe promp
tude , it faut elnployer plusieurs 
considerations. 
La pren1Ïere, c'esl que Dieule veul ainsy; et est bien la 
rayson que nous faeions sa volonté, car nous ne SOnUl1èS en 
ce 1110nde que pour cela. Ilelas! tous les jours nons lilY de- 
nlandons que sa volonté soit faite; et quand ce vlent à ía 
faire, nOllS avons tant de peyne! NOllS nons offrons à Dieu 
si souvent, nous Iuy disons à tOllS coups: Seigneur, je suis 
vostre, voyla mon cæur; et quand il nous vent enlployer, 
nous SOffilnes si lasches! Con1nle pouvons-nous dire que nous 


1 Uxori vir debitum reddat, simi[1(
r autem et. uxor yira. 
Il11ier sui cera 
poris potestatem non habet, sed vir; similiter antcm et vir sui corpol'Ïs po- 
testatem non habet, sed mulier. Nolite rl'audare inviccm, niFi fortè ex con- 
$Cnsu, ad tempus, ut vacetis oratbni, et iterùm revertimini in idipsum, n3 
Dtct vos Satanas propter incontinentiam vestram. I. Cor., VII, 3, 4 et 5. 
ql1is autem suorum et maximè liomesticorl
m curam non haLct, fidem 
test infidcU dcterior 1. Tim, V, 8. 
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()IY}nleS siens, si nons ne voulons aCCOlnn1oder nostre yo- 
Iou té à la sienlle ! 
La deuxienle consideration, c'cst de ])enser à la nature des 

onlnlandemens de Dieu, qui sont doux, gracienx et souëfves, 
non seuleIncnt les generaux, Inais encor lcs particuliel's de 
Ia vocation. Et qu'est-ce donq qui VOllS les rend fascheux'1 
Ilil'l1 , à la verité, sinon vostrc pro pre volonté, qui vent re- 
glwr en vous, à que] prix que cc soit; et les choses que peu t 
f
tre cUe desireroit si on ne les Iuy C0l11nlandoit, Iuy estant 
(
onlluandées, cUe les rcjette. 
De cent 11lille fruitz dclicieux, Eve choysit cell1Y qu'on luy 
avoit defendu, et sans Joute que si on Ie Iny eust p e1'll1 is , 
elle n'en eust pas lnangé. C'est, en un 1110t, que nous voulons 
seryir Dieu, nlais à nostre volonté) et non pas à la sienne. 
Saül avoit conlmandenlPnt de gaster et rnyner tout ce 
(!n'il fD.:.:contreroit en ..:\.Jnalech : il ruyna tout, honnis ce 
flUl es[uit de pretieux, qu'il reserva, et en fit sacrifice; Innis 
Dieu dcclara qu'il ne "cut nul sacrifice contre J'obeissanre t . 
Dieu file conlnlande de sel'vir aux ames, et je veux denleuret 
à la contemplation: la vie contelllplative est bonne, ll1ais 
non pas au prpjuJice de l'obeissance. Ce n'est pas à nous de 
choysir à nostre volonté. Il faut vouloir ce qne Dieu vent; et 
si Dien veut que je Ie serve en une chose, je ne dois pa
 
vouloir Ie servir en une aytre. Dieu veut que Saülle serve 
en qualité ùe Roy et de Capilaine, et Saül Ie veu t ser\.ir en 
(Iualité de Prestre : illl'Y a nulle difficulté que celle-ry est 
plus exccllente que celle-là; Inais lleanmoins Dieu ne se paye 
pas de cela, il veut estre obey. 
C'cst grand cas! Dieu avoit donné de la l11anne aux enfans 
d'!sraël, une viaude tres delicieuse : Ips voyla qu'ilz n'en 
veulent pas, 11lai5 recherchent en leurs desirs les au Ix et les 
oignons d'Egypte. C'est nostre chetifve nature, qui vcut tous- 


. I\umquid vu:t Dominus holocausta et victimas, et non potillS ut obedlatur 

oci Domini? I. Reg., XV, 22. 
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jours qne 8a volouté 
oit faite , et filAl pas cel1c de Bien. Or i) 
å lllesure que nous aurOllS Illoins de propre volonté, celle de 
Dieu sera plus aysélllcnt observée. 
3. II faut considel'er, qu'il n'y a nune vocation qui n'ayt 
Sf'S ennuys, ses anlertunles et degoustenlens; et, qui plus est, 
si ce n'est ceux qui sont pleineulent resignés en la volonté de 
Dieu, chascun voudroit volontier changer sa condition à celle 
des autres : eeux qui sont Evesqlles, voudroyent ne l'estre 
pas; ceux qui 
ont nlariés voudroyent ne l'estre pas; et cenx 
qui ne Ie sont, Ie voudroyent estre. D'où vient cctte gene- 
rale inquietude des esprit.z, sinon d'lll1 certain ùesplaysir que 
nons avons à la contrainte, et d'une n1alignité d'espl'it qni 
nons fait penser que chascun est mieux qne nous? 

Iais c'est tout-un; quiconque n'est pleinenlrnt resigné, 
qu'il tourne deçà et delà, il n'aura janlais de repose Ceux fIlII 
ont ]a fievre ne treuvent nullc plaee honne; ilz n'ont pas de- 
meuré un quart d'heure en un liet, qu'ilz voudroycnt estre 
en un autre: ee n'est pas Ie liet, qui en pent nlais, e'est la 
fievre qui les tournlente par tout. Dne personne qui n'a point 
]a fievre de Ia propre volonté se contente de tout, pourven 
que Dieu soit servy. Elle ne se soucie pas en queUe qnalitè 
Dieu renlploye; pourveu qu'il face sa volonté divine, ce]uy 
est tout un. 
l\Iais ce n'est pas tout: il fau
non seulenlent vouloir faire 
Ia volonté de Dieu , rnais, pour estre devot, ilIa fa 1 ] t fai1't
 
g3yelnent. Sije n'estois pas Evesque, peut-estre qne 
J.chant 
ce que je sçai, je ne Ie vouurois pas estre; Dlais l'estant, non 
seuleu1ent je suis obligé de faire ce que eeUe penihle vocation 
l'equiert, lllais je dois Ie faire joyeuseillent, et dois HIe plaire 
en cela, et nl'Y aggreer. C'est Ie dire de S. Paul: Que cllas- 
(un delnellre en sa vocation devant Dieu '. 
Ilne faut pas porter Ia croix des autres, ll1ais Ia sieune; 


I Cuusquisque in quo vocatus est, in hoc permaneat apud Deum. I. \;.:r., 
VIJ, :h. 
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(It vlMH' porter cha
cun Ia sienne, nostre Srignenr veut qu'un 
cha
cun se renonce à soy-nleS111e, c'est à dire à sa propre vo.. 
lonté. Je voudrois hien cecy et cf'la , je serois 111ieux icy et 
la : ce sont tentations. Nostre Seigneur sçayt bien en qu'il 
fait; faysons ce qu 'jl vent, dell1eurons où il nous a ll1is. 

Iais,. Ina honne Fille, permeUés-nloy que je vOllS parle 

eIon 1110n ereur , car j e vous aynle conune cela. ,... ous YOU- 
driés avoir quelqul) petite prattiqne pour vous conduire. 
Outre ce que j'ay dit qu'il falloit considerer, 1 0 faites la 
sneJitation tous les jours, ou Ie nlallin avant disnel', ou bien 
'line heure on deux avant Ie soupper, et ce sur la vie et Hlort 
de nostre Seigneur; el à cet effect servés-vous de Bellintany 
Ca
ucin, 011 de Bruno Jesuite. '7 ostre uleditation ne doit 
stre 
que d'une grosse aell1Y Ì1eul'e, et non plus; au bout de la- 
quelle adjouslés tous-jours uue consiJeration de 1 'obeissanct:1 
que nostre Seigneur a exereée à l'endroiL de Dieu son Pel'e : 
car VOllS treuverés que tout ce qu'il a fait J il l'a fait pour 
cOil1plai
,-, à la volonté de son Pere; et là dessus esvertués- 
vous de vons acquerir un gran(] an10ur de la volonté de Dieu. 
2 0 .\ vant que de faire, ou vous preparer à faire aucune des 
choses de vostre vocation qui vons fascheut, pensés que les 
Saints onl bien fait gayeillent d'aufres choses plus grandes 
et fascheuses : les uns ont sonffert Ie nlartyre, les autres ont 
1'ouffert Ie deshonneur du ulonde. S. François et tant de Re- 
ligieux de nostre aage ont baysé ct rehaysé n1Ïlle fois des 
lath'es et ulcerés : les autres se sont confinés es desel'tz; les 
aulres, sur les galeres avec les soldatz; et tout eela pour faire 
chose aggreahle à Dieu. Et qu'est--ce que nous faysons qui 
approche en diffieulté à cela? 
3 0 Pensés souventesfoi
 que tout ce que nous faysons a sa 
vraye valeur de la confonnité que nous avons avec ]a yolonté 
tle Dieu : si qu'en mangeant et beuvant, si je le fais parce que 
("est Ïa volonté de Dieu que je Ie face, je suis plus aggreaLle 
à Úleu que s1 je souffrois la IDort sans ceUe intention-Ià. 
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4 0 Je youdl'ois lIue souvent panni la joul'née vous in \'"{}- 
(luassiés Dieu, affin qll'il VOllS donnast l'an1our de vo=-,tre vo- 
cation, et que YOllS dissiés, COlnn1e S. Paul, quanti il fut 
converty : Seigneur, que 1.:oulés-volls que je face I ? V olllé:;- 
vous que je vous serve an plus villninistere de yostre nlay- 
son? ha ! je n1e reputeray encor trop heureuse : pourven que 
je YOUS serve, je ne me soucie pas en quoy ce sera. Et venant 
au particulier de ce qui vons faschera, Jitcs : ,r oulés-\.OllS 
que je face tcUe et telle chose? Ilelas! Seigneur, encor n'cn 
snis-je pas digne, je Ie feray tres volontier; et aiDs)' que 
vous YOUS hun1Îlil 1 z fort, Ô Inon Dieu! quel thresor VOliS ac- 
querrés! plus grand sans cloute, que vous ne sçauriés e
:- 
tilHer. 
50 Je voudroi:; que vous considerassiés combien de SaillL
 
et Saintes ont esté en vostre vocation et estat, et qu'ilz -S'):' 
sont tous accolll1110dés avec une grande donceur et resign.l- 
lion, tant au nouveau qu'en l'ancien Testanlcnt : Sítra, ße- 
beeca, sail1te Anne, smnte Elizabeth, sainte :.Ionique, saillte 
Paule, et ceut n1Ïlle; el que ccla yons aniD1c, YOllS reCOlll- 
ll1andant à leurs prieres. 
II faut aY111er ce que Dieu aynlc : or il aYlne nostre voca- 
tion; ayn1ons-Ia Lien aussi, et ne no us an1usons pas à penser 
snr celle des autres. Faysons nolre besoigne; à chascun sa 
croix n'est pas trope 
Ieslés doucen1ent l'ofuce de 
Iarlhe à 
celuy de 
Iagdaleine; faites dili3enlll1ent Ie service de vostre 
vocation, .et sou vent revenés à VOUS-111eSllle; et vous mettés 
n esprit aux piedz de noslre Seigneur, el dites : 
Ion Sei- 
ueur, soit que je coure, soit que je lll'urreste, je suis tOutl. 
Gstre, et vous à filOY; vous cstes 1110n prenÜèl' espoux, et tOtit 
que je feray, c'est pour l'anlour de vous, et cecy et ceJa. 
'1" ous verrés l'exercice Je l'orayson que j'ellvoye â )Iadalu
 
du Puys d'OrLe : tirés-en nne copie, et vous en prevales,jJ 
car je Ie desire.. 
1 Domine, quid me vis r(l
L'l'C? Act., IX, 6. 
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II 111e seillble que, faysanl Ie Inattin une .1enlY heure d'o- 
rayson mentale, VOllS devés VOllS contenter d'ouyr tons If'
 
jonrs une )Ie:;se, et, parrni la joul"née, lire une dClny IH)ure 
dè quelllue livre spirituel, COlnn1e de Grenade, ou de quel- 
qu'autre bon authcur. 
Le soil', faire l'exao1en de conscience, ct, Ie long de Iajou r- 
né
j, faire des oraysons j:lCulatoires. Lisés fort Ie COJ1
h((t 
spirituel: je VallS Ie reCOllll11ande. Les Din1anches ct Fest '-; 
vons pourrés, 011 tre la l\If'sse, ouyr ,r espres ( Iuais cela Eau:; 
ad
tlictioll ) et Ie 8e1'n10n. 


onblié:; pas de vous confeSSf'f tous les huict jours, pt 
quand VOtIS aurés quelque grand ennuy de conscience. Pour 
la C0l1ll11union, si ('e n'est au gré de 
I. vost1'e 
Iary, ll'ex- 
cedés point pour Ie prespnt les lin1Ïtes de ce que nons en 
disn1es à saint Clal1lle : dcnleurés fefIne, et comn1unié
, 
pi- 
ritnellen1ent; Dieu recevra en COlnpte la preparation de vo=-,tre 
cæur. 
8ouvenés-vous de ce qne je vons ay si souvent dit : faitt,:; 
honneur à vostl'e devotion; rendés-Ia fort aVJl1aJJIe à tO
J:-; 
1/ 
cenx qui yO us connoistrant, t113.is sur tout à vostre famillp; 
íaites que chascun en die dn bien. 
Ion Dieu! que YOllS estes 
beUl'ellSe d'avoir un mary si raysonnah12 et soupplc! vans 
en (leyfs bien loner Dieu. 
QuantI il VOllS survirndra quelque contradiction, resigués 
VOltS fort en nostre Seigneur, et vallS consolés, sachant (-file 
ces favcurs ne sont qne pour les bons, ou pour ceux qui se 
DIet ten t en chenlin de le devenir. 
...<\.u dCl11eurant, sachés que 1110n esprit est tout Yo
tn'. 
Dieu sçayt si j:llnais je VOllS oublie, ni tonte vostre fau1Ìlle, 
en Ines foihles prieres; je vous ay tres intÏlnen1ent gravée en 
mOll 
une. Dien soit vostre cænr ct vüslre vi,' ! 
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LETTRE 1 


l1 SAI
TE JEANNE-I?RANÇOISE DE CHANTAL. 


J.1arqncs certaines par lesquelles on peut connoître si Ie choix que l'on a fait 
d'un Directeur est 1égitime. Remède pour les tcntatiollS contre la foi. Règles 
de conduite à l'usage d'une yeuve chrétienne, tant à l'égard de ses devoirs 
en'Vcl'S Dicu, que vis-à-yis de sa famille ct de son intérieur domestil]ue. 


YIYE JESCS. 


l\Iadame, 
Pleust à nostre bon Dieu que j'eusse autant de 1l1oyen de 
nle bien faire entendre par cet escrit, C01l1nle j'en ay de vo- 
lonté! Je In'as
eure que pour une partie de ce que VOliS desirés 
sçavoir de 1110Y, vous seriés consolée; et particulierelnent pour 
les deux doutes que l' ennen1Y vous suggere sur Ie choix que 
vous avés fait de nloy pour estre vostre Pel'e spirituel. l\lais . 
je Jl1'en vay vous dire ce que je pourray, pour eXprill1er en pen 
de paroles ce que je p(
nse vaus estre necessaire sur ce sujet. 
Pour Ie prell1ier, Ie choix que vous avés fait a tontes les 
marques d'une bonne et legitiu1e eslection; de cela n'en dou- 
tés plus, je vous supplie. Ce grand l1l0nVell1ent d'esprit qui I 
vous y a portée presque par force et avec consolation; la 
consideration que j'y ay apportée avant que d'y consentir; 
ce que ni vons ni moy ne nous en somn1es pas fiés à nous- 
n1eS111eS, 111ais y avons appliqué Ie jugelnel1t de vostre Con- 
fesseur, bon, docte et pruJent; ce que nous avons donné du 
loysil' aUK prCll1Îeres agitations de voslre conscience pour S8 


1 C'cst la Gge de la collection-Blaise, et la ire du livre II des ancienncs 
l;,liti0n5. L'autograph
 du dernier feuillet de c
tte lettre existe encore auj;:;u:- 
d hui au sccondmol1astère de la Visitati{ìn de Paris, rue <lJ Yangiran!, D" 140. 
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.i-'{foiùir si elles eussent esté n1al fondées; ce que les prÍl>l'l}S 
nOll r1 en Jour ni de deux, n1ais de plusieurs n10is out pre- 
redé, sont indubitahlelnent des marques infailliLles tIue c'es- 
toit la yolonté de Dieu. 
Les mouven1ens de l'espl'it D1alin, ÛU de l'esprit hUlnain 9 
Font hien d'au{re condition. lIs sont terribles et Vf'hClnens, 
mais sans constance. La prell1iere parole qu'ilzjettent à l'au- 
reille de l'an1e qui en est agitée, c'est de n'ouyr pOi
lt de C0U- 
seil; on, si elle fin ouyt, que ce soyel1t des conseilz de gens 
de peu et sans experience. Ilz pressent, ilz veulent qll'on 
trousse n1arché avant que de l'avoir traitlé, et se contentent 
d'une courte prierc, qui ne sert que de pretexte pour esla- 
hlir des choses les plus inlportantes. 
II n'y a rien de pareil en nostre fait. Ce n'a esté ni vallS 
11Ì 1110Y qui en avons ferIné Ie traitté : ç'a esté un troysielne, 
qui en cela n'a pen I regarder qu'à Dieu seu!. La difficulté (ll1e 
j'y apportay au C0l11menCenlent, qui ne procedoit que de la 
consideration que j'y devois appliquer, vons doit entier
- 
n1ent resooore. Car croyés bien que ce n'estoit pas fante de 
Ires grande inclination à vostre service spil'ituel, je l'avois 
indicible; 11lais parce qu'en chose de telle consequence je ne 
voulois suyvre ni vostre desir, ni n10n inclination, ains Dieu 
et sa Providence. Arrestés-vous là, je vous supplie, et ne 
dispntés plus avec l'enl1en1Y en ce suiel; dites-Iuy harJi- 
111cnt, que c'est Dieu qui l'a voul\!, et qui l'a fait. Ce fut 
Dieu qui vons embarqua en la prenÜere direction, propre à 
voslre bien en ce tenlS là; c' est Dieu qui vons a portée à 
celle-cy, laquelle , Licn que l'instrunlcnt en soit indigne , il 
vous rendra fructuense et utile. 
Pour le second, IDa tres chere Seu!', sachés que, COllllne 
je viens de ùire, dés Ie conunencen1ent que VOllS conferaste.;:; 
avec moy de vostre interieur, Dieu nle donna un gl'anJ 
an10ur ùe vostre e
prit. Qnand VOllS vons declal'asles à n10y 

 Lll'(: 

 mvt commc s'il y avoit p... 
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 particulieren1ent, ce fut un lien adn1Ïrable à lnon alne, 
pour cherir de plus en plus la yostre, qui me fit YOUS escrire 
que Dieu In'avoit donné à YOllS; ne croyant pas qu'il se peuf,t 
plus rien adjouslrr à raffection que je sentois en n)on esprit, 
et sur tout en priant Dieu pour VOliS. 
l\Iais luaintenant, n1[\ chpre Fille, il y est survenu nue 
certaine qualité nouvelle, qui ne se pent non1luer) ce n1e 
sen)ble; 111ais seulen1ent son effect est une grande suavitl
 in- 
terieure que j'ay à VOllS souhaiLter la perfection de l'aoHll1r 
de Dieu et les aulres benedictions spirituelles. 1'\on , je Il \l(l- 
jonsLe pas un seul brin à la verité ; je parle deyant Ie Dip1J de 
1110n crear et du vostre : chaque affection a sa particnliere 
difference d'avec les autres; ceHe que je VOllS ay a une ('cr- 
taine particularilé qui n1e console iniìninlent, et, pour dire 
tout, qui In' est cxtremen1ent profitable. Tenés cela pour une 
tres veritable verité, et n'en doutés plus. Je n'en voulois pas 
taut diee, 111ais un lnot tire l'autre, et puis je pense que 
yous 
Ie 111csnagerés bien. . 
Grand cas! ce n1e sén1])le, l11a Fille : la sainte Eglise de 
Dieu , à l'inÜtation de son Espoux , ne nous enseigne point 
de prier pour nous en particulier, n1ais tous-jours pour nous 
et nos freres Chrestiens; Donne
-noZls, dit-elle, accordc:.- 
nOllS, et en sen1Llables tennes, qui cOD1prennent plusieurs '. 
II ne 111'estoit jan1ais arri vé, SOliS ceUe fornle de parler 
generale, de porter n10n esprit à aucune personne particu- 
liere : depuis que je suis sorty ùe Dijon, sous cctte parole 
de '/lOllS, plusieurs particuli
res personnes qui se sont rccorn- 
n1andées à 1110Y Iue viennent en ITlen10ire; mais vous presqne 
orJ.inaircn1ent la premiere; et quand ce n'est pas la preluit'n
t 
qui est raren1ent, c'est la derniere pour D1'y arrester dava!l- 
ta3e. Se peut-il dire pIns qne cela? l\Iais, à l'honn
llr lie 
Dieu, que cecy ne se cOlnrnunique point à personne; car 


1 It nen p
s qui en compl'enllent 1,lusieul's; com me Ie portent "les i.1u
r!;:. 
éùitions. 
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fen dis un petit trop, quoy qn'a\rec Loute vCl'itè et puretf=
 
En varia bien assés pour respondre cy apres à ton tes ces 
suggestions, ou au n10ins pOlll' VOllS donner coufagr de vous 
n1ocqnel'de leur al1theur, et de Iuy ('rarher au nés. Je vous 
diray Ie reste un jour) on en ce n10nde, 011 en l'autre. 
Pour Ie troysien}e, vous 111e denlant1és les rcn1edes au tra- 
vail que vous donnent les tentations que Ie 
Ialin VOllS f3it 
contrc la foy et l'Eglise; car c'est cela que j'entens. Je '"OIlS 
en diray ce '-pIC Dieu ll1C donnera. 
II fant en cette tentation tenir la posture que l'on tient f'n 
cello dt
 la chair: ne disputer ni pen ni proll; Blais f3il'e 
COllune faysoienlles enfansd'Israël, des osde l'l\gneau Pa
cal, 
qu'ilz ne s'essayoient nulleillent de rOll1pre, Inais lesjettoielll 
au feu. 11 ne faut nullelnent respondre, ni faire ::;elllbt nt 
d'entendre ce que l'ennen1Y dit. Qu'il clahaude tant qu ïl 
vondra à la porte, il ne faut pas seuIen1ent dire, Qui va Ià? 
11 cst vray, ce me dirés-vous; Juais illn'ilnportune, eL son 
bruit fait que ceux de dedans ne s'cntendent pas le.5 uns le
 
antres à deviser. C'est tout-un; patience: il se faut F).ùsterner 
devant Dietl, et denleUl'er là devant ses piedz : il entendra 
hien par eette lnullble contenance que vous e
tes sienne, et 
que vous voulés son secours, encor que vous ne puissiés pas 
parler. l\Iais sur tout tenés-vous hien ferlnée deòans, ct n'on- 
vrés null(ln](
nt Ia porte, ni ponr voir qui c'est, ni pour eha3- 
ser eet ilnporlun : en fin il se lassera de crier, et vous lais- 
sera en pais. 
II en seroit tantost terns, nle dirés-vous. Jc vons prif', 
ayés un livre intitulé, De la Tribulation, con1püsé par Ie 
Pere Ribadeneira en espagnol, et traduit en françois; Ie PerJ 
Recteur 1 vous dira où il est inlprin1é : et Ie lisés soigncuse- 
mente Courage donq, Ie ten1S en sera tantost : poUrVt'11 {lll'il 
n'entre point, il n'importe. C'est cepenllant un tres bon sÍgue 
que 1\
l1nelny batte et tenlpe
te à la porte; car c'e:;t si;;ne 
S Le R. P. d n Villars. 
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qu'il n'a pas ('
 qu'il ycut. S'il l'ayoit J, il ne crier()it p1215, 
i1 enh>croit et s'arresteroit. Notés ('eIa, poar ne point entrer 
e
 scru pule. 
.l\.pres ce ren1ede, je vous en donne un autre. Les tenta- 
lions de Ia foy vont droit à l'cntendenlent, ponr l'attirel' à 
disputer, à resver el songer Ià-dessus. Sçavés-vous ee qne 
vous feres pendant que l'ennenlY s'all1use à youIoir escaller 
l'inleHect? Sortés par la porte de Ia volonté, et. Iuy faitcs 
une honne charge. C'esl à dire, conl111e Ia tentation de la foy 
se presente pour VOllS entreÌf
llir : )lais conllnent 
e pen t 
fairc ceey? nlais si cecy? nHlis si cela? faitcs qu'en lieu de 
disputer avec l'ennenlY par le discours, yostre partie affec- 
tive s'eslance de viye force sur Iuy , et nlrsnle joignant à la 
voix inlerieure I'exlerieure, criant : IIa! traislre, ah! nlal- 
heureux, tu as laissé l'Eglise des .l\ngrs, et tu YCUX qne je 
laisse relle des Saints! De
loyal, infideIe, perficJe, tu pre- 
sentas à Ia prenliere fenll11e la pOl1llne de perdition, el lu 
veux. ...{ue j'y 11lorde? Arriere, ô Satan. Ii est escrit : Tu ne 
tenteras point ie Seigneur ton Dicu 2, Non, je ne disputeray 
point, ni contesteray. Eve youJant disputer se perdit; Eve 
Ie fit, èt fut seduicte. Vive Jesus, en qui je eroy! '-ive l'E- 
glise, à laquelle fadhere! et senlbJables paroles l'Htlanul1ées. 
II en faut dire aussi à Jesus-Christ el au saint E
prit, telles 
qu'il vous suggerera, et 111esnle à l'Eglise: o 111 ere de.; enfans 
de Dieu ! jmnais je He HIe separeray de vons; je veux vivre 
et 11lourir en vostre giron. 
Je ne sçai si je Ine fay bien entendre. Je v
ux dire qu'i1 
fant se revancheI' avec ùes affections, et non pas ayee des 
l'ays0115; avec des passions, et non pas avec dl-
 consiùera- 
tions. II esl \Tay qu'en ce terns de teurtation la 1'al1\Tr vo. 
]ollfé est tonte seche : 111ais tant nÜeux; ses coups serollt tant 


I Et non pas s'ill'avoit eu : c'est encore une incorrectilll1 qU'lf l}(,V:; a [aflu 
faire disparoìtre. - 2 Vade, Satana; scriptum est euim : Non tell,,:dJis l
a- 
1ll1lWlTI Drum tuum. l\Iatth., l\"" to et 1. 
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pLUS terI'11,1t's it. l'PIH)t'nlY, lequel voyant qu't 1 n lieu de 1'0- 
!ilrdef yostre advanrclnent, il vous donne sujet d'excrcer 
n1Ìlle è.fl'ections vt:)rlueuses, et particuliprelnent de ia pro- 
iestation de la foy, VGUS Iaissera en fin finale. 
En troysietne lieu, it sera hon d'appliquer quelquefois 
cinquante on soixante coups de lliscipline, on h'lìnte) scIon 
quP YOUS 
erés disposée. C'est 
rand cas, C0111JllC crUe ff'- 
cëpte s'est treuvée hanne en une anle que je conno)'. C\
st, 
sans doute, que le sputiment exterieur divertit Ie 1l1aI ell'c.lf- 
fpction interieure, et proyot{ue la n1isericorde de Dieu : joillet 
que Je )lalin voyant que ron bat sa parti
ane et confetlen!e 
Il chair, il craint et s'enfuit. )Iais de ce tL'oysielne renlcde , 
i en fant user 111odcrélnent, et selon Ie profit que vous en 
verré::; reuscir par l'expericnce de quelques jours. 
l\U bout de tout cela , ces tentations ne sont que ùes afflic- 
tions conune les autres; et faut s'accoiser sur Ie diL'e tIe la 
saintc Escriture : Bicnlwureux est qui soul!re La tentation; 
car, o!Jf1nl esté eSjJ)'euvé, iL1'ecevta la COllJ'Ollne de gloire 1. 
Sd,chés (lue j'ay vell peu de personnes avoir esté adyancée:; 
sans cette espreuve, et faut avoil' patience. Nostre Dieu, 
apres les bourrasques) envoyera Ie calnle. 
Iais sur tout ser.. 
yé
-vous du pren1Ïel' et second rerl1ede. 
Pour Ie qnatrien1e poinct, Je ne veux point changer Irs 
ofl'res lIue vous fistcs la pren1Ïere fois que VOllS youasles, Hi 
la place ljlli vous fut dOllnée !, ni lout Ie reste. 
Quant à vos prieres quotidiennes , voyci IHon atlvis 3. Le 
Inatin, faitcs Ia n1cditation avec Ia prel)aration, telle que je 


t Beatus vir qui sufTert teutatÎonem; quoniam, cùm probatus fuerit J act
l. 
piPt corouam vitæ. Jac., I, 1
. 

 11 me renvoya, dit maùamc de Chantal, avec celte recommanl.lation de 
nc penser qu'à demeurer dans ma condition, parce que j'avois souwnt dcs 
desirs d'être religicuse. Vie de madame de Chantal" par 
I. Maupas du Tunf, 
I
e Part., chap. X VII, pag. 64. 
1 C JHc p3rtie de la lettre a. déjà été rapportée au tome III, page 219, sons 
Ie titre de Pdil Re[jlemcnt. 
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ray 111arquée en l'eserit que j'envoye à cette intention: ad04 
jouste
 Ie Pater nosteJ', l'Ave 1.1/a1'ia, Ie Credo, Ie V"cni Crea- 
. 101' SjJiritus, l'Ave lnaris stella, l'Angele Dei, et une courte 
orayson pour les deux saints Jean et les deux saints François 
et d'.Assise et de Paule, que VOliS treuverés dans Ie lll'e- 
viaire; ou pe1lt-cst.re les avés-yous des-ja dans Ie livret que 
vous pensés ll1'envoyer. 
Salués tons les Saints avec cette oeaison voca]e : 
Sainte l\Iarie et tous les Saints, veuiUcz intercedt
r pour 
nous vel'S nOßtre Seigneur, afIìn que nous obtel1ions J.'estre 
aydés et sauvés par celuy qui vit et regne essiecles des siecles. 
Alllcn. Sancta 1.1/aria, ct f)Jnnes Sancti, intercedite pro nobis 
ad DonzÙunn,. ut nos lî'UJPeanlllP ab eo adjuvari et salvari, 
qui,tivit et l'egnat in sæcula sæculo'J'um. Alnen 1. 
Ayant c;alué les Saints qui sont au Ciel, dites un Pater 
nostc'J' et l'Ave pour les fideles trespassés, et un autre pour 
les fideles vivans. Ainsy vous aurés visité toute l'Eglise, 
dont l'une des parties est au Ciel, l'autre en Lerre, et l'autre 
SOllS terre, C0111n1e S. Paul et S. Jean tesll1oigncnt. Cela vous 
ticllc1ra une beure bien ronde. 
Ouyés tous les jours la l\Iesse, qua!1d il se pourra, en 
Ia façol1 que j'ay descritte en l'ESC1'it de la lneditation. 
Et soit à la 1\lesse, soit Ie long tIu jour, je c1esire que le 
Chappelet se dise tous les jours, Ie plus affeetueuseillellt que 
se pent. 
Le long du jour, force oraysons jaculatoircs) et particu- 
Jierenlent celles des hcures, quand eUes sonnent : c'esl une 
devotion utile. 
Le soir, avant sou per , j'appreuve un petit de recollection, 
!tvec cinq Pate
'a nostel'a et Ave llfa}.ia, aux. ciner p1ayes de 
nostre Seigneur. Or, Ia recollection se pourra faire avec une 
entrée de l'an1e en l'une des cinq playes de nostre Seigneur 
pour ciufJ: jours, Ie sixic111e dans les espines de sa couronne, 
I Of11ce de l'Eglise I à prime. - 2 Et non pas lJu'i. 
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et Ie septien1e dans son costé perré : car il faut COllllnencer la 
sco1aine par Ià, et la finir de Inesn1e; c' est à dire, les Di 
Inanches il faut revenir à ce cæur. 
Le soil" , environ une heure ou une hpUfP- et dCll1ye apl'es 
sou per , vous vous retirerés , et dirés le Palel" nosler, l' Ave, 
Ie Credo,. ce1a fait) Ie Coufileo}' jusques à meà cllljJà,. puis 
l'cxamcn de conscience, aprcs lequel vous acheverés Ie nzeâ 
fulpâ, et dirés les litanies de nostre Dan1c de l'eglise de Lau- 
:'ctte , Oil fJien ) par ordre, les sept Litanies de nostre Sei- 
gneur, de nostre Dalne, des ..A.nges, et ail1sy des autres, telles 
qu'elles sont en un livre fait expres. II est vray qu'il est 111al 
aysé à treuver, ce 111e semble, et partant, ne Ie treuvant pas, 
celles de nostre Dame suffiront; cela vous tiendra pres d"tule 
deluy heure. 
Tous les jours nne bonne delny èeure de lecture spiri- 
tuelle : c'eçol- hien assés pour tOilS les jou:'s. Les Festes, vous 
y pourrrés adjouster d'estre à Vespres, et dire rOflìce de 
Ilosh
e Dame. l\Iais si vous avés grand gOllst aus prieres que 
cy-devant vous avés faites, ne ch.angés pas, je YOUS prie. Et 
s'il vous advient de laisser quelque chose de ce que je vous 
ordonne, ne vous Dlettés point en scrupule; car voicy Ia 
regIe generale de nostre obeissance escrilte en grosses lettres : 


IL FAUT TOCT FAIRE PAR A:\IOUR, ET RIE
 PAR FORCE. IL FAUT 
PLUS AYJIER L'OBEI
SA
CE, QUE CRAI
DRE L_\ DESODEISSA
CE. 


Je vous laisse l'esprit de liberté, non pas celuy qui for- 
clost l'oheissance, car c'est la liberté de la chair; nlais celuy 
qui forclosl la contrainte, et Ie scrupule ou empressen1ent. 
Si vous aymés bien fort l'obeissance et sousn1Ïssiol1, je 
veux que s'il vous vien! occasion juste 011 charitable de lais- 
ser vos exerciccs, co vous soil une espece d'oheissance, et 
que ce lllanquenlcnt soit suppleé par l'an10tn.. 
Je desire que vous ayés une traduction françoise de toutes 
\C.5 IH'ieres que vous dil'és : non pas que jc veuille que vous 



.. 


r: 'to 


J.ETTHU:\ 
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ll!
 díSlés rn rrançois, aiBs en iatin ) car eUes vous rrndron\ 
p.lUS de de

otio:G; ll1ais c'est que je veux que ,"ous en :tr
:-; 
a 1 JC!lnrlllent Ie sens, 111esn1e les Litanies du nOll1 de Jesus, 
de nostre Dalne et des autres. )lai:5 faites tout cecy sans ern.. 
pre5seU1ent, et avec esprit de douceur et d'amour. 
Vos rneditations sero11t sur la vie et 11101't de nostre Sei-- 

neur.... J'appreuve que vons enlpIoy
s Ies Exercices de Tau- 
lere, les )le.litations de S. Bonayenture, et celles de Cnpi- 
glia; car c'est enfÌn tous-jours la vie de 110stre Seigneur que 
ses Evangiles. i\Iais il faut reduire Ie tout à la Inaniere qee 
je VOllS el1voye dans rEscrit. 
Les n1editations des quatre fins de 1'h01111118 'ous serolìt 
utiles, à la charge que VOllS les finissiés tous-jours pat un 
acte de connance en Dieu, ne vous representant i'1n1ais ni ìJ. 
D10rt ni l'enfer d'un costé, que Ia Croix ne soit de fautrt' , 
pour, apres vous estre exeitée à Ia crainte par Pun, recoul'ir 
à l'autre par confiance. L'heure de la IneJitation ne soit 'lue 
de trois quartz au plus. 
J'aY1l1e les cantiques s
i!'itueIz, Inais chantés avec af- 
fection. 
Pour l'asnesse , j'apprpuve Ie jèusne du Vellc1redy, et le 
8')uper sobre du Sållledy. J'appreuve qu'on Ia Inalle Ie long 
d/
 la senlaine , non tant au retranchelnent des vianùes ( la 
sobrieté estant gardée ) conune au retranchCll1ent du ehoix 
d'Írelles. J'appreuve que neanrl10ins on la flatte quelquesfois, 
en IllY dOllllant à lnangpr de l'avoyne, que S. Frall
ois luy 
donnoit pour la faire aIlerviste : e'est la di::;cipline, '}IIi a 
une luerveilleuse force, en pillnant la chair, de l'esveil1et 
l' e
prit; seUlel
}ent deux fois la selnaine. 
,
 ous ne devés pas relascher de la frequence de la COllunn- 
lllon, sinon que vostre Confesseur Ie vous r01l1ll1ande. J'ay 
(,t':"t
 ('0nsolation particuliere les Festes, de sçavuir que naus 
"i)tnmunions ensenlhle. 
.
ur It cinl1uiell1e point, c'est la verité que je cheris d'Ullð 
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tres particuliere dilection et nostre Celse ßenine, et lUhl í
 
ft:stf) .le '\"05 enfans. Pllisque Dieu vous a donn,! ce I\(Ü 1 r de 
Ie::; desIreI' totalenlent au service de Dieu, illcs fant. HOlll'rir 
à ce dcssein, leur inspirant souëfvenlent des p<'ln:'
l'
 C()ll- 
fonnes à cela. Ayés les Confessions de S. ...\.ugu
tin, ('I. lises 
soignenSClllent des Ie huictieme livre; vons y YCITt'
 
t )!o- 
ni(Iuc vefve avec Ie soin de son Augustin, et plu=,ìeurs 
c
loses qui VOllS consoleront. 
Quant à Celse Belline, il faut que ce soit avec dps IlH)tifg 
genereux., et qu 'on Iuy þlante dans sa petite all1e des pre- 
tentions au service de Dieu toutes nobles et vaillantes, et 
luy rayaler fort les apprehensions de la gloire pnrelllent 111on- 
daine ; nlais cela petit à petit. .A Inesu1'e qu'il croistra, BOUS 
pCllserons aux particularités requiscs, Dieu aydant. 
Cl)pentlallt, prenés garlIe , non seulell1ent pour luy, Inaie 
pour ses senrs , qu'ilz ne dOrnlent que seulz, Ie plus qu'iJ se 
ponrl'o. 1 011 avec des personnes esquelles vous puissiés avoir 
auf ant de juste con fiance , C0111nle en VûliS-111eS111C. II n'esL 
pa
 (,l'oya1Jle conll.ïcn cet advis est utile; rexpel'ience HIe Ie 
rend rccoulInandaLlc tOllS les jours. 
Si Françuise veut de son gré estre Religieuse, ])on : autre- 
ll1f'11t je n'appreuve pas qu'on previenne sa volonté pal' des 
['('snIt) tions, Inais 
eUI{'lnent, COll1nle celle de toutes les 
au! rl'S , pal' des inspirations soüefves. 
II nous fant, Ie plus qu'il est possihle, agir dans les es- 
pritz, COn1111C Ics ...\uges font, par des 1110U\-elllens gracieux 
ct sans violence. Cppendant j'appreuve hi en que vous en fa- 
<:iÓ..'j nourrir en la religion du Puys d'Ür]Je, en laquelle j'es- 
pere qUé la devotion va refleurir bientost à hon escient; et 
i'
 \'èUX que YOUS coopcriés à ccUe intention. 
lais à toules 
ostés-Jeur ]a yanité de l'a111C : cUe naist presque avec Ie sexe. 
.le sr.ai tItle YOUS avés les Epistres de S. lIierosnle en fran- 

(i:) : voy
s celle qu'il escrit t de Pacatula, 
t les autres: pour 
1 All (
;)I!ll""IIt., Epist. XII, pag-. milÜ 1l-i. 
x. 
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la p..ourriture des filles; cIles YOUS recréeront. II faut llPan- 
mains user de Inoderation. J'ay tout dit, qualld j'ay tilt de5 
insnirations soÜefves. 
.I. 
Je voy que YOUS deyés deux l11Ìlle escus : Ie plus que VOUg 
pou1'rés, hastés-en Ie payement, et ga1'dés sur tout de rctenit" 
I'icn de personne, tant qu'il YOllS sera possible. 
Faites quelques petites aU1110SneS, nlaisavec grallde hUI'!I- 
lité. J'aYlne Ia visitation des 111aladcs, des vieux ef. dl't; 
fenll11eS principalenlent, et des jeunes quarrd ilz Ie sont hien 
fort. J'aY111e Ia visitation des pauvres, specialenlent des. 
fenl111eS, avec grancle hunÚlité et dehol1naireté. 
Pour Ie slxienle p oint, j'appreuve que vous pa1'tagiés vostre 
sejour aupres de 
I. vostre pere et de 1\1. vostre beau pere, 
et que vous VOl1S exerciés à procurer Ie hien de leur anle à 
la façon des Anges , C0111nle j'ay <.lit. Si Ie sejonr de nijon est 
nn petit plus grand, il n'Ï1nporte : c'est anssi vostre prenliel" 
devoir. Tachés de vans rendre tous les jours plus aggreahle 
et hUlnh]e à l'un et l'autre dL 1 S peres, et procurés leur saInt 
en psprit de douceur. Sans doute que l'hyver YOUS sera plus 
propre à Dijon. 
J'escris à :\1. \"ost1'e pere; et parce qu'illn'a,'oit COmnl[Hlllé 
de Iuy escrire quelql1e chose pour Ie saInt de son alnc, je I 'ay 
fait aycc heaucoup de sill1plicité , pent estre trop. 
l\lon advis git en deux p
inctz : l'un qu'il face une gpnt
 
rale reveuë de tonte sa vie pout' faire une penitence generah"1,. 
on confession; c'est une chose sans laquelle nul hU111111e t!'hon- 
neur ne doil I!1ourir; l'aut1'e) qu'il s'essaye petit à petit dp 
se desprendre des affections du 11londe : et luy en dis les 
moyells. 

le ) u y propose rcla, à IHOU ad ,"is, assé
 clairenlent et òou- 
CClneut; et avec ce tcnnr, qu'il rant non pas elu tout rOlnpre 
les liens d' alliance flu 'on a al1X a ffaires du lllonde, luais le
 
descouùre et desnouel'. II vous 1110nstrcra Ia lellr(
, je n'eI1. 
dO.Jte point. AyJés-le à l'entelldre et à la practitllwr. 
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'"'"nus IllY devés UIle 
rall(le charité it l'achen1Ïller à une fin 
.. <<- 
heurense, et nul rcspect ne YOUS doit en11'e
cher de VI'US Y 
rnlployer avec une hU111ble ardeur; car c'e
t Ie pren1Ìcr pro- 
chain que Dieu YOUS o})lige d'ayuler; et la pren1Ïere part.ie 
que YOUS deyés aynlcr en Iuy, c-.'est 
on anle, ct en son anH.) 
la conscience, et en la conscience la pureté, et en la purett
 
I'apprehension du salut eternel. 
J'en dis de meS111e au ]Je3.U perc. 
Peut-estre que 1\1. yostrc perl', ne 1118 connoissant pas, 
treuycra n1a liberté ll1auvaise; Innis faites-n10y connoistre à 
Iuy, et je n1'asseure qu'il m'ayn1era pour cette liberté plus 
que pour autre chose. 
J'escris à 
l. de llourges -llne lettre d
 cinq feuilIes 1. , où 
je lny Inarque la façon de prescher, ct avec cela je m'es- 
})anche à Iuy dire mon adyis de plusieurs parties de la vie 
d'un Archevesque. Or, pour celuy-Ià, je ne dOfIte point qn'il 
ne l'ayt aggreable. En fin, que voulés-vous plus? pere, frere, 
oncle, enfans, tout cela m'est il1finin1ent à cæur. 
Pour Ie septien1e point, de l'esprit de liberlé, jc vous diray 
que c'est. 
e Tout hon1n1e de bien est libre c1es actions de peché ITIOr- 
tel, et n'y attache nullen1cnt son affection. \T oyla une liberté 
necessaire à salut. Je ne parle pas de celle-li! : la Iiberté de 
Iaquelle je parle, c'est la liberté des enfans bien-ayn1é5. Et 
qu'est-ce? c'est un desengagen1ent uu cænr chrestien de toutcs 
choses , pour suyvre la volon
é de Dieu reronneuë. ,r ous en- 
tendrés ayséu1cIlt ce que je veux dire, si Dieu 111e donne la 
grace de YOllS propo
er les Il1LU'(!Ues , signes, effectz ct occa- 
sions de celte liberté. 
l'\ous dClnandons à Dieu, avant toutcs choses, que son 


1 Lettre à Î\1. André Frémiot, ardwvêque de Bourges, frère de madame 
tie Chantal. VoJcz tom. V, pag. 500, Icttl'è du ;) octolJre 1GO!.. 
2 Ce 4ui cst cntr
 cl'ochets [ ] a élé au::;Ü envoJé à rnadamr l'lIhhessc du 
l'
ib-Ü'Orl>c. Vuïez tom. VI, {hl3'. 198 et 
tUv., lcttre du 9 octubrè 1GO
 
"It: 
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J1(t1
1 .;oit 
antttfié \ , qne 50n ro} aUlue ad.,'ieune, sa yolün(é 

 \i t ldift
 eu la terre COn1I11è au riel. 
fout cela u'e
t autre 
hose. sinon l'esprit de liherté; car, 
1 nuryel1 que 1. non1 de Dieu soit 
anditìé, qUf' :';1 1111jf'Sté 
! B"ne f'n YOUS, que sa \"olonte 50it faÏte, rt'5pr 1 t ne 5è soucie 
d\lllhe dl05e. 
Pren1Ïere n1arque : Ie ('lPur qui a ceUe libertl
 n 'èst püint 
altaché 3UX con
olatit)n::., 1l1ais reçoit ]e::. atlli{.tiuu:, a\"èC toute 
fa douceur que L1 cha;r P 'Ht Ie pern1 t :)ttre. Je ne dis p
s lIu.
l 
n .ayulè et qn'i] ne de
ire le3- ccnsolalions; lnais je di
 qu'il 
n'\.'n
age pas f'on cæur en icelle. 
Deuxieule lnarl l ue : il 11 'en!Iage llullfln1ent S011 atf-:ction 
... L.: 
a")
 exercices spirituelzj dè façon l{lle 
i p
n' nlala,lit
 0U 
autre accident, il en E'5t elnpf
s(:hé, il n'en conçtìit nul re
rLt. 
Jt} ne tlis pas au
si qu ïl ne le
 aynle, u1ai:, je dis lP.1 ïl Be 5'y 
attache pas. 
3. lIne perJ gueres 5a joye, parel' que nn1le pri,.atinn UP 
rCIlJ triste celuy qui n 'ayoit son cæUl' atfaché nnllè part. Je 
ue di
 pas lluïl ne la pel'de , 1113is c'e
t pour pen. 
Les l'ffectz de cette Iiherlé suut une 
ranJe 
ua\"ité ..res- 
" 
I,rit, une grande dùuceur et condescen,Jance à tùut ce llui 
Jl'l'
t pas. pcché, ou danger de peché; c"e
t ceUe lltllnenl' llou- 
,:ell1eUt pliaLle aux actions Je tonh} Yè
'lu et charitt
. 
Exen}ple : nne anle llui s'est attachée à l'exE'rcice Je la 111e- 
."itatiûn, interron1pés-L1, yons Ia yerrés 
ortir aYèC tIu cha- 

l in , eillpressee et eslonnée. L ne 3n1e qui a la \T3ye Iiherlé 

Ol tira 3YèC un yiS3ge es!:!'al et un cæur g:racieux à l'entlroit 

 
 L 
de lïmportun qui faura inCOnlI11o.Jée. Car ce Iuy est tout un, 
ou de seryir Dieu en 111editant , on de Ie sel'yir en :,uppor- 
tant Ie prcchaill : run et l'autrc est la yolonté de Dieu; luais 
Ie support Ju prochain est neCe55:J.Ìrr en ce ten1S là. 
LE
 occasions de cette liherté sont tontes Ies choses qui are 
riVCHl coutre nostre inclination; car quiconque n'est J>[lS en- 
I 01ú:
'_H [,",ÍLj.1:cal
. 
Ja,th'J Y
J 9 et 10. 
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gagé en fCS inclinations, ne s'Ï1npatiente pas ql1antl elles sout 
dívertÏes. 
Cette liberté a deux yices contrail'es 
 l'instLlhilité et la con- 
trainle, Oil la dissolution et Ia ser,'ituth>. 
L'instabilité d'esprit, ou dissolution, c.::;t un certain esees 
de liherté, par lequel on veut changpr ,J'cxcrcice, d'estat de 
vie, sans rayson ni connoissance que ce soit la volonté de 
Dieu. A Ia nloindre occasion on change J'excl'cice, de dcs- 
sein, de regIe; pour tou te petite occurrence, on lai
se sa 
regIe et sa loüable coustull1e; et par là Ie cæur se dissipe et 
se perd, et est conUlle un verger ouyert de tous costés, dnquel 
les frnitz ne sont pas pour le nlaistre, nlais pour tons pas- 
sans. 
La contrainte on servitude est un certain n1an'IuPll1cllt de 
liherté, par lequell'esprit cst accahlé ou d'enuuy on de cho- 
lpre, quand il ne pent faire ce qu'il a des5eigné, eneol' qu'il 
p1lisse faire chose meilleure. 
Exemple : je desseigne de faire Ia Il1editation to "IS les 
jours au nlatin; si fay l'esprit d'ins{abilité ou dissolution, 
a la moindre occasion du 1110nde je differcl'ay au soil', pour 
un chien qui ne n1 'aura laissé dUl'lnir, pour une leUre qn'il 
faudra escrire, bien que rien ne presse. ....\..11 contraire, si j'ay 
l'esprit de contrainte ou servitude, je ne laissel'ay pas Ina 
111f'ditation, ores qu'un nlalade ayt granJcll1Cnt Lesoin de 
1110n assistance it celte heure là; ores que fare une depe
ehe 
de grande in1portance, et qui ne puisse estre bien diíferée; 
et ail1si des autres sujetz. 
Il Hie reste à YOUS dire deux on troys exc1l1ples de cette 
liherté, ([ui YOUS rcront Inieux conlluistre ce que je ne sçay 
pas dire. :\Iais pren1Ïereluent il faut que je vous die qu'il 
fa I j t o]Jserycr deux regles pour ne point chopper eIl cet 
endroit. 
C'est qu'une personne ne dOlt jan1ais lai
:sef ses exerciccs 
et les COllHllunes regles des vcrtus, sinun l!n'il vo
'e la vo- 
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lonté de Dieu de J'autre costé. 01', Ia yolonté de Ditu se lua. 
llifeste en deux façons : par la necessité, et pat' la charité. .Ie 
veux prescher ce Caresll1e en un prtit lieu de Ulon DioCPSt
; 
si crpcnòallt je deviens lnaladc, 011 que .Ie 1118 rOHlpe la 
jaluhe, jc n'ay que faire de regretter ct 111'illquieter (le ne 
point prescher; car c'est chose certaiuf' que la vo1onté de 
Dieu est que j p Ie serye en souffL'ant, ('t non pas en pres- 
chant. Que si je ne snis pas lualaJe, J1laiS qu'il se prrscnte 
une occasion d'aHer en nn autre lieu où, si je ne '"ay, ilz 5e 
fcront huguenotz, voyIa la volonté de Dieu assés drc1arée 
pour faire doucen1rnt contourner n1011 des
ein. 
La deuxiel11e rrgle est qne, 1ho1's qu'il fant lIseI' de li- 
herté par charité, il raut que ce soit f'ans scanàale et san
 
injustice. Pal' cxell1plr, je sçais que je serois plus utile C(uel- 
que part hi en loiu de luon Diocese: je ne dois pas user de 
liherté en cela; (:(.u' je scandalizerois (1t fCl'oi::; inj ustice, parce 
que je suis ohJigé icy. 
Ainsy c'esl une fausse liberté aux fenl111es rnariées de s'es- 
loigner de leurs l11arys sans legititl1e rayson, SOliS prctexte 
de devotion et de charité. De l11aniere que ceUe libel'té ne 
prej udicie jamais aUK vocations; au contrail'e, elle fait que 
rhascnn se plait en la sienne, puis que chascun doit sçavoir 
tIue c'est ]a volonté de Dieu qu'on y deu1eure. 

laintenant je veux que vous consideriés Ie cardinal Bor- 
rOl11éc J, qu' on va canollizer dans peu de jours. C'estoit l'es- 
prit Ie plus exact, roide et austere qu'il pst possible d'Ílna.- 
giner; il ne bell' oit que de Peau, et ne n1angeoit tIne du 
pain; si exar,t, que, depuis qu'il fut arehcvesqne, en viu3t- 
-quatre ans il n'enh:a que deux. fois en Ia Inayson de ses 
freres estant ll1aladl}:"j, et deux fois dans son jardin, et nean- 
h1oins, cet esprit :.-Ii rigoureux, 111angeant sou vent avec les 
S1.1Ìsses scs voisins, pour les gaigner à luieux fairl3, i1 ne 
tn 

oí t nulle difIiculté de faire des carroux ou brindes 2 avec 


Saint Charles BOI'fomée, archrYêque de Milan. - 2 Carl'oUJ
 et Brinrle. 
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flUX à char{lJe repas, outre C
 qu'il avoit bell pour sa soif. 
V oyla un trait de sainte liberté en I'holn1ne Ie plus rigou- 
rt'uX de cet aage. Un esprit dissolu ell eust fait tfOp; un 
e5pl'it contraint enst prnsé pecher mortellen1enl; un e:
prit 
tIe liherté fait eeIa par charité. 
Spiridion I, UI1 ancifln Evesllue, ayant receu un pelel'in 
presque nlort de failH en ten1S de C
n'eSn1(1, et en un lieu où 
il n'y avoit ancune cho
e que lIe la chair saléc, i! fit cuire 
cette chair, et la present a au pelerin. Le pelerin n'en vonloit 
pas Jnanger, nonohslant sa necessité. Spiridion n'en avoit 
nulle necessité, qui en lnangea lay Ie prenÜer par charité, 
afiìn d'oster, par son eXPI11ple, lp. scrnpnle tIu pelerin. V oyla 
une charitable lih81 té d'un saint hon1n1e. 
. . 
Le Pere Is'nace de Loyola 2, qu'on va canonizeI', Ie )Ier- 
cl'l}dy saint lnangea de la chair sur la sin1ple 01'.1. .nnance du 
)I(!dt)cill, qni Ie jngf'oit tjxpedicnt pour un petit de lnal 
qu'il avoit. Cn esprit de corttrainte se fast fait prier trois 
jOllrs. 
3Iais je VOliS veux prespntcl' 11 n Soleil anpres de tout cela, 
un yray rSl)rit fl"anc et lihre dp tout engagen1ent, et qui ne 
tient 'In'à la vo]onlé de Dien. J'ay pensé souvent queUe 
c:stl)it la plus grande 111ortifiration de tous les Saint.z de la. 
vie llt
sl[uelz j'ay eu connoissanre; et, apres plnsieurs con- 
siJèrations, j'ay trenvé celle-ry : saint Jean-Baptiste aHa au 
desert à raage (Ie cil1Q nns, et sçavoit que nostre Sauvcul', 
et Ie sil
n, pstoit né tout proche de luy, c'est à ,1ire 1Ine 
journée, on deux, on trois, conlIne tt'la. Dieu sçait si le 
cæur de saint Jfìan, tOllché de l'al110Ur de son Sauyeur dés 


sout des mots allemands. Faire carroux, c'est se lli vertir en Duvant et vidant 

Oll ,-crre; f:i.Ïrc uue hrinde, c'est porter une santé à quelqu'un, ce qui est 
tort en llsage en Suisse et en Allemagne. 
I SpirJdiun, évèque de Trémithonte en l'Ue de Chypre, illustre par ses mi- 
,
c1es] se trouva au concile général de 
icée, et confondit un philosophe trèÞ 
:
iltieux, pal' la. seule e
position de la foi chrétienne. (Sozo1lfèlle
 Socrate.) 
, Saint Ignace) fondateur de ia compagnie de Jésus. 
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Ie ventre de sa n1cre, eust de
il'é de jouyr de sa salntp pre- 
sence. II passe neanmoil1s vingt-einq ans danJ Ie desert, 
sans venir Hue Eeule fois pour voir llostre Sauveur, et par 
tout s'arreste it eatechiser, sans venir à nostre Seigneur, ct 
attend qu'il vienne à Iuy : apres cela l'ayant baptisé, il ne 
Ie suit pas, n1ais demeure à faire son office. 0 Dieu! queUe 
mortification d'esprit! Estre si pres de f;on Sauveur, et ne 
Ie voir point! l'avoir si proche, et n'cn jouyr point! Et qu'esl 
ce]a, 
inon avoir son esprit desengagé de tout, et de UiCll 
llleSllle, puur faire la volonté de Dieu et Ie servir; Iaisser 
Dieu pour Dieu, et n'ayn1er pas Dieu pour l'ayn1er tant 
D1ieux et plus puren1cnt? Cet exen1ple estouffe nlon esprit 
de sa grandeur. 
J'ay ouhlié à dire que non seu1ement Ia yoIonté de Dieu 
8e conl1oist par Ia necessité et charité, n1ais par l'ohedience; 
de façon qne celuy qui reçoit un cOlllluandenlent doit croir(
 
que c'est Ia volonté de Dieu. N'est-ce pas trop? lìJ.ais IHon 
e
prit court plus vite que je De veux, porté de l'ardeur de 
vous servir 1. ] 
Pour Ie huictienle point, resouvenés-vous du jour du 
bienheureux Roy saint Louis 2, jour auquel vous ostastes de 
rechef, ou de nouveau, la couronne de vostre royaU111e à 
vostre propre esprit, pour Ia 111ettre aux pieds du Roy Je- 
sus; jour auquel YOUS renouyelastes vostre jeunesse C0i11111e 
l'aigle, vons plongeant dans Ia n1er de Ia penitence; jour 
I fourrier du jour eternel pour yostrfl anle. Resouvenés-vous 

 que, sur Ies grandes resolutions que vous declarastes de 
vouloir estre toute à Dieu, de corps, dc cæur et d'esprit, jf 
dis Anlen de ]a part de toute I'Eglise nostre n1crc; pt å 


· lei finit ce qui a étG écril de même à I'alJLésse tIn Puits-d'Or1Je. 
2 Ce fut Ie joLÌr de SlÍut-Louis, dans un H)
'age que fit madame dé Chantal 
à Eaint-Claude, qu'ellc commcnça lìe se soumettre à la dIrection tlu :,amt 
évêque de Genè\'e, qu'dle fìt nne conre
sion générale et un væu de clla::,tcté 
perpétuelle ct d'obéissallt;e cntrc ses mains. 
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mesme ten1S Ia sainte 'Tierge avec tous Ies l\nges (\t hil'/1- 
heureux firent retentir au cielleur grand Aí1
en et Alfe/uia. 
Resouycnés-vons de faire estat que tout Ie passé n't:J
 t rien, 
et que tons les jours il vons faut dire avec David : Tout 
'Jnaintenant je COlnJnenCe à bien ayn1er 1110n Dieu 1. Fit i t(
g 
beaucoup pour Dieu, et ne faites rien sans alnüUf. _\ p
ili- 
qués tout à eet aU1our, n1angés et beuvés pour eela. 
Ayés devotion à S. Louis, et adluirés en Iuy eeUe g.ande 
constance.. II fut Roy à douze ans, eut neuf enfans, fìt pCi'- 
petuellelnent Ia guerre, on contre les rebelles, on contre h
s 
ennelllYs de la foy, vescut passé quarante ans Roy; ct au 
bout ùe là, apres sa n10rt, son COllfesseur, saint hOlnnlc, j U I a 
que l'ayant cOl1fessé toule sa vie, il ne l'avoit treuvé estre 
ton1bé en peché n1ortel. II fit deux voyages outre ll1er; (:In 
tous deux il fit perte de son arnlée, et au dernier il nlourut de 
peste, apres ayoir longuen1ent visité, secouru, servy, pan
,e 
et gueri les pestiferés de son arn1ée, et n1eurt gay, 
ontcntt 
aver. un yerset de Da.Yic1 2 en bouehe. Jè vûu:Hlonne ce Saint 
pour vostre special l)atron pour toute ceUe année : vallS 
l'aurés deval1t vas yeux ayec les autres susnOlnn1és. L'année 
qui vient, s'il plait à Dieu , je vans en donneray un autre, 
apres que vons aurés bien protìté en l'eseole de eestny-ey. 
Pour Ie neufvien1c point, eroyés de 1110Y deux choses : 
l'une, que Dieu Yènt que YOUS vous serviés de 11l0Y, et n'en 
doutés point; l'autre, qu'cn ce qui sera pour vostrc salut:: 
Dieu n1'assistera de Ia lumiere qui lne sera neccssaire pour 
vous servir; et quant à la volonté, il nle l'a Jes-ja donnée si 
grande, qu'elle ne peut l'estre da\'antage. J'ay rcceu Ie billet 
de vos væux, que je garde et regarde soigneuselnent conlme 


1 Dixi : Nunc cæpi. Ps. LXX VI, i 1. 
2 Introibo in domum luaU!, adorabo ad templum sanctum tuu:lJ, ct conn. 
tebor nomini tUO. 
J'eniret'ai dan
 votre maison 7 Seigneur, je vou)' adol'el'ai þ mOil Oil'U, dau. 
t)otre saint ttrnl,lc,þ et je eOJl[e:).
eJ'ai vot,'e nom,. PSI V, So 
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llt justc instrUll1ent de nostre alliance toute fondée en Díeu, 
et laquclle durera à l'eternité, 1110yennant Ia n1Îsericonle de 
celu. n ..nIÍ I:}ll e
t. rautheur. 
I\Ionseigneu r r c\'esque de SaI llces I, l'Ull de lìles pl fl.:' in- 
tin1cs alnis el dc
 pl
ls grands servitcurs de Dicu et de l'E- 
gIise qui fust au n1011de, est deccdt
 desruis pen, ayec un 
l'egret incroyahle de son peuple, qui ll'avoit jouy de srs 
travaux qu'nn an el Jen1Y , car nOllS avions esté faitz eves... 
ques enselnhle, ct tout d'Ull jour. Je vous &lnande trois 
chappeletz pour son repos, asseuré que je suis que s'illn'eust 
survescu, il nl'eust procul'é une charité pareille vel'S tOllS 
ceux où il eust eu credit. 
V ous 111' escri vés, en un endroit de vo:;lre lettre, en façon 
qu'il seluble que vous tenés ponr resolu que nous nous 1'e- 
verrons un jour. Dieu Ie veuille, 1l1a t1'es chere Seur! )Iais, 
pour n10n regard, je ne voy rien devaut nles yenx qui Ine 
puisse fain:: espel'er d'avoir liberté d'aller de delà : je vous 
en dis la raysol1 en confiance, eslant à saint Clauùe. 
Je SLl is icy lié pieds et 111ains; et pour vons, U1:t bonne 
Seur, l'incoulll10dité du voyage passé ne vons estonue-elle 
point? l\Iais nous verrons entre cy et Pasques ce que Dieu 
vouù1'a de nous : 83. sainte volonté so it tous-jours la nostre. 
Je vous prie de benii' Dieu avec n10y des effectz <Iu voyage 
de saint Clauùe : je ne vous les puis dire, l11ais ilz sont 
granùs; et à vostre premier loysir escl'i vés-nloy l'histoire 2 de 


1 Cet évêque de Saluces est Ie père Juvénal Ancina, auparavarrt prêtre de 
lfOratoire, avec lequel saint François avoit lié une amitié étroite dans Ie 
voyage qu'il fit à Rome pour les affail'cs du Chablais. Il en parle SOll vent dans 
ses lettres comme d'un prélat éminent en science et en vcrtu, zélé, charitable" 
qui vivoit avec son peuple comme un pèrc avec ses mlfants, et qui en étoit 
singulièrement aimé. La conformité de génie et de mæurs les unit ensemble, 
et ccttc union dura autant que leur vie. 

 Cettp. histoire est ainsi rapportée dans Ia Vie de madame de Chantal.) par 
r,l. l\Ian
as du Toui., Ire Partie, chap. X, pag. 3:>: 
(( La matill, nolre pieuse vcuve étant au lit un peu a!:;soupie, eUe se "it 
.. .i
l1LS nn chJriot aypc une troupe de gens qui aUoient en yoyagc; et lui 
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vostre porte de saint Claude, ct croyés qLIe ce n'e

 poiut 
par clJrjosité que je -vous la denlandt\. 
1 
Ia luere vous est tellenlent acquise que riell pins. J'ay 
e
té consolé de voir que VOllS appellés de si hon em'l!' ma- 
c.hune du Puysdorhe , senr; c'est une gL'and' at11e si ('lIe est 
IJiflu assistée et Dieu se servir'a d'elle à la gloire de son 
11on1; aldés-Ia et la visités par lettres. Dieu vous en sçaura 
gré. 
Si je me veux croire, je ne finiray point celte lettre, es- 
crith) sans aufre soin que de VOllS respondre. Je la veux pour- 
tant finir, vous den1andant une grand' as
istance de vos 
prieres. Et que j'en suis necessiteux ! Je ne prÎe jall1ais sans 
vous ayoil' pour une partie du sujet de n1f
S su pplications ; je 
ne saluë jan1ais lues ...
nges que je ne saluë le Yostre : rendés- 
nloy la pareille, et vostre CeJse ßenine aussi, pour [equel je 
prie tOlls-jouI's, et pour tonte vostre cOll1paignie. Croyés hi en 
que je rÎe les oublie point, ni feu )1. leur prre 2, vostre rnary, 
en la sainte 
Iesse. Dieu seit vosLre cæur, vostre esprit, 
vostre UIne, nla tres chere Seur, et je suis en scs entrailles 
vostre serviteur tres dedié, avec liberté parce qUJ c'est par 
h01111lle. 
Priés quelques fois pour la reduction de IlJa nÜserahle 
Geneve. 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
.1.\ Sales, Ie J 4 octobre 160 t 


. scml)loit que Ie chariot passoit devant une église où eHe voyoit quantité de 
)) personnes qui louoient Dieu avec joie et gran de modestie. J
 voulus, di t- 
" elIe, m'élancer pour m'aller joindre à cette bénite troupe, et entrer par la 
)) gl'ande porte de réglise; mais je fus repousEée, et entrndis distinctement 
I) une voix qui me dit : (( 11 faut passer outre et aller plus loin; tu n
entreras 
J) j1maj!; au sacré repos des enfans de Dieu que par-Ia porte de Saint-Claude. )) 
1 Iei commence l'autographe conservé au monastère de la rue de '
a!J
i.rard 
de Pa1"'1s. 11 y manque évidemment Ie premier mot de !å phr
se, comma 
}'hn a/fecit'on 
 au quclqu'autre 6emblable. 
'M. le baron de Chantal. 
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i3
h:.
 Frauçois lui donne des con5ells Sill' nile affaire lég-ale : a\"Ï
 Sill' les len.. 
tations; moyen de h
s reIJuusscr et de nons en ßål"llllir. 


21 novcmlJrc 1604. 


l\IaJanle ma tres chere Seur, 
Ku::,tre glorieuse et tres saillte nlaistresse et rpvne la Viel'ge 
LI u l 

Iarie , de laquclle no us celehrons aujourd'huy la Presenta- 
tion, vcuille presenter nos cæurs à son filz, el nOllS donneI' 
Ie sien. Vostre lnessagflr In' est arrivé au plus Ïortet ulalaysÚ 
enJroit que je puisse presque rencontrcr en la navigation 
que je fay snr la Iller ten1peslueuse de ce Jiocese, et n'est pas 
croyable cQmhien vos lettres In 'ont apporté tIe consolation. 
.Je suis seulenlent en peyne si je POUITt1is tireI' de la presse 
de Illes affaires Ie loysir t{u'il faut pour YOUS rcsponJre 
í 
tost C0111n1e je Jesire et si hi en l'OIn1ne va us attendés. Je diray 
ce 'Iue je pourray funlt] 1tuayrcnlcut, et s'iline l'Pstc quel{Il1e 
chose apres cela, je vous l'escriray {lans hien peu de tCUìS 
par h0l11111e de connuissance qui va à Dijon et l'eVièut. 
Je VOllS reinercie de la peyne tf1.le valiS avés prise à lne 
desduire l'histoire de vostre porte <.Ie saint Clautll', et pric ce 
benit saint, tesilloin de la sin<.:erité et iutegl'ité J
 cæul' avec 
latluelleje vous cheris en nostre Seigneur et COnl111Un )Iaistre, 
qu'il illlpetre de sa sainte hontó l'assistance du saiut E
prit 
qui nons est n
ce

aire pour bien entreI' au fepos dn ta)JCl'- 


t l':ori!(inal en est conservé dans Ie monastèrr. de Ia Visitation 'Ie Turin. 
",,"çSt la rIle de la collectiun de Blai
e, ou l:! B3 e drs letlres il1é lites <.lu mèlli8 
6ditcur, et la Ire du line V des allcieune5 édilion
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T11 
t' de l'Eg1ise. C"est assés dit une fois pour toutes: ouy, 
lJ!,'!J In'a donné à vous, je dis uniquement, entierell1ent, ir- 
)'flYI)(':) hlen1ent. 
Pon L' \"ostre proces, je vous diray, qu'en ayant conferé 
[1\"1'(' un (hJS excelJens h0111n1CS qui vivent afiìn qu'il n1'ay- 
"(l(1
t Ù rll'en hien csc1aircir, j'ay rcncontré, ce n1e seluble , Ie 
nG'1ld de l'affaire, pour YOUS bien et soliden1ent conseiller 
pour nostre ame, qui est à Dieu et de laquelle pour l'anlour 
ilïceJIuy il nous faut estre fort jaloux. C'est que j'ay veu que 
Ie contract des 1110ulins et Ia transaction de !a succession ont 
cs{p faitz à IneSlne jour, IneS111e heure, en la 111CSnle nlayson,' 
p
ìl' Ie meSlne notaire, devant les 11leSlnf'S tesnloins. Cela les 
l'(>nd correspectifs l'un à l'autre. Et de là s'ensuit que YÜU- 
lant faire cassel' et ron1pre celny des n10ulins à cause de l'e- 
nOlln8 lesion, il faut aussi r0111pre et cassel' CCIllY tIe In. trans- 
action qui luy est correspec.tif, et laysser les affaires au 
Hl/'S111e estat auquel eUes estoyent avant la transaction et l'a- 
chapt des nloulins. Car l)uis que vous youlés oster les qua- 
IOL'Ze n1Ìlle francz à celuy à qui ilz avoyent e:;té donnés pour 
le faire transiger, il est bien raysonnahle que la transaction 
(iuï1 3. faitte pour les avoir soit aussi gastée. Vons voulés re. 
pl'/'ndre ce que vous luy avés donné qui est la S0111111e de 
qnalurze Inille francz, rendès-]uy aussi ce que vous avés de 
Iuy à cctte consideration, qui est. la cession de ceUe succes- 
biun; (PIC si il n'y avoit nul droit en ce terns là, il n'en aura 
nOll plus n1aintenant. Et en celte façon je ne voy pas qu'il y 
ayt 1 ien à craindre pour nostre chcre anle; car vous ne Iuy 
faite:; nul tort de l'cprendre ce que vous luy avés donné, Iuy 
rendant ce qu'il vous a donné. 
Jc ne suis pas hien asseuré sije dis bien en cecy, parcequ'å 
l'ad\.enLurc n'ay-je pas bien conçeu Ie faít avec toutes ses cir- 
constances, car je suis extren1enlcnt dur à l'intelligence d
 
Ce
 ehoses là, C'cst ponrquoy en ayant cOllferé avec des per- 
60nnes entendantes au 111estier et conscicneieuscs des llut'l1l'S 
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vous ne n1anqués pas à Dijon , si 1110n opinion n'est pas j q__ 
gée bonne, ne la suyYés pas, ll1ais Ja leur: car je Ie desiï8 
ainsy, bien que j 'espere que j'auray hien deviné seIon la {.I1'(1- 
position que vous 111'en avez faitte. 
Prenes garde en Ia ponrsuitte du proces de ne point relas- 
cher de Ia pure et entiere cbarité du pro chain , et faittes les 
sollicitations religi8useluellt, et n10yennant ceIa, ne you:; 
laysses nullenlent inquieter d'aucun scrupule, car il n'y a 
nul danger. 
Je ne vous diray plus rien du doute que vous ayiés si Dietl 
vouloit ou ne vouloit pas ce qui se passa à saint Claude; car, 
puis que sa bonté s'est il1clinée jus(lues aux aurel.lles de vostre 
cæur pour s'en declairer à YOUS, il n'est plus question que 
VOlIS en doutiés. Pour 1110Y, il ne U1e seroit pas possible, 
quand je Ie voudrois, d'en entrer en aucune difficulté. 
Je viens à vostrc croix, et ne sçai si Dieu n1'aura bien ou- 
vert les yeux pour Ia voir en ses quatre boutz : je Ie souhait[é 
infinÏtnent et l'en supplie, afiìn que je vous puisse dirt; quel- 
que chose bien à propos. C'est une certaille impuissance, ce 
]ne c1ites-vous, des facullés ou parties de vostre enteuilell1Cnt 
qui l'empesche de prendre Ie cOlltentelnentde Ia consideration 
du bien; et ce qui vons fasche Ie plus, c'-est que youlant Iho1's 
prenùre resolution, VOllS ne sentés point Ia soIidité aCCOl1S- 
tUlnée, ains YOUS rencontrés une certaine harriere qui YOUS 
arreste tout court, et (Ie Ià vient Ie tourment des tentations 
de Ia foy. C'est bien dit, llla chcre fille, vous vons exprill1és 
hi en , je ue sçai si je VOllS entcns bien. V ous acljoustés que 
l1t'ann1oins Ia volonté par Ia grace de Dieu ne veut (Ine 1a 
sinlplicité ct fernleté en l'Eglise, et que vous mourriés yoIon- 
tiel' pour Ia foy d'icclle. 0 Dieu soit beuit! Ina chcre Fille. 
L'infiTlnité n' est pas à la 'JìZ01't, 'lnais a(fin que /Jiell soil 
glonlfié en icelle 1. V OtiS a\'és deux peuIJles au Vl
ntre de 
\'ostre esprit, conlln' il fui ùit à Rebecca; l'un con1hat coutre 
· Illfìrmitas hæc non est ad mortem't sed pro gloriâ Dei. Joan., 
l J 4. 
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rautre, Inais en fin Ie plus jeune Slll'lnontCJ'a r aisné'. L'a- 
nlonr pro pre ne nleurt. jamais que quanc1 nOllS nl0Ufons, il 
a nlille nloyens de se retrancher dans nostre anle, on l1e l'en 
sçauroit desloger, c'est l'aisné de nostr' alne, car il est na- 
turel on au moins connatnrel. II a une legion de carr()bi:1
 
avec Iuy, de 111ouven1ens, d'actions, de passions, iI est adroit 
et sçait n1Ïlle tours de souplessp. l)e l'autre costé, vons avés 
ran10Ur de Dieu qui est conçeu aprps, et est puisné, il a 
aus:;i ses lTIOUVClllens, inclinations, passions, actions. Ces 
deux enfans en un lllCS111C yentre s'entrebattent COllun' Esaü 
et JOacob. C'est pourquoy Rebecca s'escrie : 1\H estoit-il pas 
mieux de lnOZl1'Ï1' fJue de conccvoÙ
 avec tant de dou/curs? De 
ces convulsions s'ensuit un ce4lain drgoustement qui fait que 
YOUS ne sayourés pas les Ineilleures viandrs. 1\Iays que vons 
ill1porte-il de SaYOHl'er on ne savourer pas, puis (1 'Ie VOllS 119 
laíssés pas de hirn lnanger? 
S'il 111e fallvit perdre l'un des sentÌInrns, je choysirois 
(P1C' ce fust Ie gonst, COnll11e l1loins necessaire, yoire lllcsn1C 
que l'odorat, ce file se!nhle. Croyés-1110Y, ce n'est que Ie 
gonst qui YOUS nlanque , ce n'est pas Ia veüe; VOllS yoyés, 
Inays sans contelltenlcnt, yons Inaschés Ie pain C0111111e si 
c'esioyent des estouppes, sans goust ni saveur. II VOllS seluble 
qne '.05 resolutions sont sans force par ce qu'elles ne sout 
pas gayes ni joyeuses; D1ais YOUS vous tronlpés, car l'npostrc 
saint Paul bien souveut n'en ayoit que de cette sorte lit. 
La palH-re Lia est uue petite cba:5sicusc et laide, Inais il 
fant que yostre e
prit cOllche ayec eIle, ayant que d'avoir Ia 
belle Rachel. Et courage, car elle ne ]ai
seTa pas de faire de 
beaux enfans et des æuvres aggreables it Dieu. 
Iais je ul'ar- 


! Dvmiuus dedit cùnceptum Rebeccæ; sed collidebantur in utero ejus par- 
'\'!.lli; quæ ail: Si sic futurum erat, quid nece
se fuit concipere? Gen., XXV, 

t et 22. 
Pcrrexitquc I
aac ut consulcrct Dominurn. Qui respondens ait : Duæ gentes 
t:unt in utero tuo, ct duo populi ex \"entre tuu dhideutur, populusque pvýu. 
lum 
up 'ra1Jit, el major serviet mil! )ri. ILid., 22 et 23. 
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]'esh
 trop. V OHß Bè rous scntés pas fern1p, constantA ui ],irn 
ref:oIlle : II y a quel<!ue chose en 1110Y, ee dites-vous, qui 
n'a jaInais esté satisfait, nlais je ne sçaurois dire qne c'est. 
Je Ie youdrois bien sçayoir, nIa chere fiUe, pour Ie aire, 
Inais rt'spe
'e qu'un jour vaus ayant à loysirje Papprellllrr.-)?; 
cepentlant, seroit-ce point peut-estre une 111ultitude de tll'si
"s 
(Iui fait dr.s ohstructions en vost1'e esprit? J'ay esté nlalllJe 
dr ("elte lìlaladie. L'o.vseau attaché sur ]a perehe Sf"\ connoist 
attaché et sent les seeOHsses de sa detention et de :--'011 f'llp'age- 
nlcnt seulenlent {!nand il veut voler; et tout de n1e
lne J 
avant {IU'il ayt ses aisles, il ne connoist son in1plli
sance que 
par l'essay du vol. 
Pour un rell1ede don(Iues, ll1a chere fille, pni
 flue VDUS 
n'ay{s pas encor vos ayslcs pour yaleI', et que Y05tre p
'opre 
in1puissance l11et nne barrierc it vos efforts, ne VOllS clch
tUés 
point ne vons enIpressés point pour voleI'; ayé::; p1tit"\Bee 
qne yons ayés des aysles pour voleI' e01l1111C les cololn]ws ; je 
crains infinill1ent que vous n'ayés un petit trop d'anlcnr à Ja. 
proye, que vons ne VOliS en1pressiés, et 111ultipliés lcs desirs 
un petit trop dru. V ous voyés Ia heauté des clart
s, 1a don- 
crur des resoltitions, il VOllS selnhle que pres(!ue VOllS les te. 
nés, et Ie voisinage du bien vous en suscite un appeLÏL de 
111CSlne, et eet appetit vous elnpresse et YOUS fait eslancer : 
l1H1is pour neant; car Ie 111aistre vous tient attachél' sur Ia 
pcrche, au bien YOUS ll'avés pas encor vos aysles, et cepl'n- 
dant VOllS anlaigrissés par ee continuel 1110UVeluentdu eæI11', 
et alanguissés eontinuelIell1ent YOS forces. II faut faire des 
essays, 111ais 1110derés, 111ais sans 5e llehattre, I11ais sans s'es- 
chaufft'l'. 
Exanliul's hien vostre procer1eure en eet enJroit; peut-estre 
verré:)
youS que vans Landés trop vostre esprit an desir de ce 
sOtln
l'aiil guust qu'apporte à l'anIe Ie ressentiu1ent de 1a fer... 
111elé, con
tance et reso] ulion. V OllS avés Ia f
n1Jcié; car 
-qu'est-ce autre chose, ferll1eté, que vouloir plustost luourir 
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qu'ofTenser on quiUer la foy? )Iaís vous n'{\n avés pas ic 
cn.. 
tin1ellt; car si vous l'aviés, vous auriés nÜlle jo!"e
. Or SllS , 
arrestés-yous, ne V(lUS emprcssés point. 'TOUS Yerré
 qú.e VOU5 
vous en treuverés mieux, et vos aisles s'en forlifieront plu5 
aisélllent. Cet enlpressenlent donques est un defaut en vous, 
et e'est ce je ne sçai quoy (lui n'est pas satisfait, car c'est nn 
defaut de resignation. V ous vous resignés hien , mais c'est 
avec un 'Jnais,. car VOllS voudriés bien avoir eecy et c-ela , et 
vous debattés pour l'avoir. 
Un silnple desir n'est pas contraire à Ie re
ignation; mais 
un pantell'lllent de ereur, un del.attell1ent d'aisles, nne agita- 
tion de vûlonté et 111ultipJication d'es}ancen1ens, eeIa, inJu- 
tJitallenlent, est faute de resignation. Courage, nla chcre 
Seur : puis l[Ue nostre volonté -est à Dieu, sans doute nous 
SOllll11es à lure '
ous ayés tout ee qu'il faut, nlais vous n'en 
avés nul sentiment; il n'y a ras grande perle en cela. Sça- 
vés-vous ee qu'il faut faire? il faut prendre en gré de nø 
point voler, puis que nous n "avons pas eneol' nos ai
L's. V ous 
me faites resouvenir de l\Iovse : le 
aint honlme arrivé sur 
II 
Ie nlont de Phasga, il vil toute la terre de promission devant 
ses y
ux, terre à laquelle il avoit a
piré et esperé quarante 
ans continuelz parn1Ï les nnu'nlurations et s
 ditions de son 
arn1ée ct parnÜ les rigueurs des desertz. Ilia vit et n'y entl'a 
point, 111ais il nlourul en la ,"oyant. II avoit vostre verre d'eau 
au).. levres, et ne pouvoit boire. 0 Dieu! quelz souspirs de.. 
voit jetteI' ceU' anle! II 1110urut là plus heurcux que plusieurs 
qui 1110ururent en la tel're de pron1Ïssion, puis que Dieu luy 
fit rhonneur de l'ensepnlturer luy-nlesllle. 
Or sus , s'il vous failloit 1110urir sans Loire de l'call de la 
Sanlaritaine, qu'en seroit-cc pour cela J poul'veu ([ue no
tl'e 
anle fust receue à Loire etf'rnellen:cnt en la source et fonlaine 
de vie? l\"e vous elnpressés point à de
 vains desirs, el 111CS111C 
ne \"ous enlpre
sés pas à ne VOllS cn1prCSSCl' point. .\iíé
 (inn. 
cen1en t vostre ChCl11i n , car i! t':-- t L;::. · 

. ü 
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Si\(:hès, n1a t1'cs ('here Selu' , que je \"0:1S e:3cris ces 
hO
f'S 
a,'ec }Jcaucoup de distra('tions, ct que, 
i YOllS les tr(lu\"
;o 
cln]ìroüillèes, ce DC sera pas Ineryeille : car je Ie suis 1110Y- 
rneSll1e, 111ais, Dien lnercy, sans inquiph.1l1e. '70nlés-vons 
connoi
tre si je chs vray, que Ie defallt qui p-st en vous c'cst 
Je cetf entiere resignation? V ous vonlés bien avoirune croix, 
n1ais vous voulés avoir Ie rhoix, vons Ia youùriés COnlnlUI1C, 
,'orporelle et de tell
 fin h'lle sorte. Et qu'est ccìa, Ola Hlle 
tres aYlllée? ,Ah! non, je desire lInc yostrc croix (it Ia n1Ïenne 

orent elltier()lnent ('roix de Jesus-Christ, et quant à l'illlpO- 
sition d'i('elle et quant au choix : le bon Dieu sçait bien ce 
qu'il fait et pourquoy j c'cst pour nostre bien, sans cloule. 
Koslre Seigneur donna Ie choix it Da \"id de Ia verge de Ia- 
que1le il seroit afIligé, et Dien soiL beuit, Blais il Ine selnbh' 
que je ll'eusse pas choysi : j'eusse Iaissé faire tout à sa Divine 

lajest
. Plus une croix est lIe Ili
u, p111s nous Ia ùevons ay- 
Illcr. Or 
us, ma senr, lna fiUe, tHOU tune, et cecy n\1st pas 
tl'Op) VOl:S le sçavés bi(
n ; dites-uloy, Dien n'est-il pas uleil- 
leur qne l'hoffilue , rnais.Illolnn1e n'est-il pas nn vray neant 
en conlparayson de Dieu ? Et neannloins, voyés un hOnlt11C, 
on plnslost le plus vray neant de tons les neans, Ia fleur de 
toute Ia n1Ïsere, qui n'ayme rien nloins Ia confiance qne vous 
avés en Iuy , encor que vous en ayés perdu Ie goust et Ie sen- 
timent, que si vons en aviés tous les sentin1ens du Blondc; 
et Dieu n'allra-il pas aggreable vostre voIonté boune, encor 
qn'elle soil sans nul sentÏIuent"? Ie suis, disoit David 1, CUJJvne 
line vessie sec!tée à la ftanée dll feu, qu' on ne sçau roi t dire à 
tluuy eile peut servir. Tant de sccheresscs qu'on voudra, tant 
.de stel'ilité , pourven que nons ayn1Ïons Dieu. 


t Saint François a l'
:mllil ce passage seion Ie texte h
breu. L3. Vulgate pl)rte: 
Factus sum sicut t(ier · in lJl'uinå : Je suis devenu comme une pcau cxposéð 
a la gelée. P5. ex VIII, 83. 


. Due outr
 1st u ,1C l'spi'ce d,. poche 011 tIc ,.asc' f.Jil dc' pl'au dc houc. dont l'usa"c csl de renfcrll\
r 

 ';", de l'Ir..lÍle ou tl'autru 1.'1lJl'urs : Ie poi I t'sl "u dl'llalls, cl hicn poissé, de peur 'Iue la li'IUI ur 
.. ta péuètrc : di:. 'lue celtc lwau csl dc:.séc:béc, dle n \:Illilus IJlIIIDC it riell. _"file de l'eJileu
 

. 
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l\Inis avec toul eel a , "ous n'flstes pas encol' au païs où il 
n'ya point òe jour, car vous avés Ie jour par fois et Dieu 
vons visite. E
t-il pas bon, à vostre advis? II n1e selnhle que 
fcUe vicissitude vous Ie rend bien savoureux. 
.rapprellve ncaull10ins que VOllS rcn10nstriés à nostre doux 
Sanveul', mais amoureusenlcnt et sans enlpressen1ent, vostre 
affiiction; et, comme vous dites, qu 'au llloins il se laisse 
treuycr à vostre esprit: car il se plait que nous Iuy racon-' 
tions Ie tHaI qu'il nons fait, et que nous nous plaignions d.e l 
Iuy, pourveu que ce soit anl0urensement et hurnblement, et 
à lUY-lnesme , COnlllle font les petitz enfans quand leur chere 
lncre les a fouëtté
. Cependant il faut encor un petit souffrir, 
et dour.enlent. Je ne pense pas qu'il 'y ayt aucun fi1al de dire 
à nostre Seigneur: Venés dans nos ames. Ce Seigneur sçayt 
si j' ay jan1ais conul1unié sans vous des mon depart de vostre 
ville. 
Non, cela n'a nulle apparence de mal; Dieu vent que je 
le serve en soufIl'al1t les sterilités, Ies angoisses, les tenta- 
tinns, comme Job, COlnn1e S. Paul, et non pas en pres- 
chant. 
Servés Dieu COU1n1e il ,-eut; vous verrés qu'un jour il fera 
tou t ce que vous voudrés, et plus que vous ne sçauriés vou- 
loir. 
Les livres que vous Iirés denlY heure sout Grenade, Ger- 
son, la Vie de Jesus-Christ mise en françois du latin Je Lan- 
dulphe, Chartreux, la mere Therese, Ie Traitté de l'afnic- 
tion 1 ) que je vous ai Inarqpé dans une precedente lettre. 
IIé! serons..nous pas un jour to us enscrnble au ciel à benir 
Dif'll elernellelnent? Je l'espere el ll1'en resjouys. 
La prom esse que vous fistes à n08tre Seigneur de ne ja- 
nlais rien refuser de ce qui vous seroit demandé en son nom, 


t De la tribulation. Ce traité fut. "omposé en espagnul par Ie père Ribade- 
flcira, et a été traduit en françois par un autre jé
uite. Voyez la lettre que 
cite Ie Saint J et qu.i est la même qui précède immédiatement celle-c4 page 51. 
... 
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ne VQUS sc:aul'oit ohligf
r, sinon à Ie bien aymer; c'est à tli rp, 
que ,"ous pourriés l'entclldre en telle façon que la prati([ne 
en seroit vicieuse, comn1e si YOUS donniés plus qu'il ne faut, 
I 
et indiscrettenlent. Cela donqlJes s'entend, en observant 1a 
vraye discretion, et, en ce ea::; là, ce n'est non plus que de 
dire que YOUS aynlerés bien Dieu, et vous accoIDn1oderés à 
vivre, dire, faire , el donneI' seion son gré. 
Je garde les livres des P
aln1es, et vous remercie de ];1 )1 ll- 
sique, en laquelle je n'entens rien du tout, hien (ItlC jc 
l'a) me extrell1enlent quand elle est appli(luée à la louange lIe 
nastre Seigneur. 
Vrayen1ent, quand vons voudrés que je dppesehe, et (pIe 
je treuve du loysir sans loysir pour vallS escrire, envoyés- 
mo}" ce bon-hollllne N. ; car, sans Inentir, illn'a pressé si px- 
trenH
n1ent que rien plus, et ne lu'a point voulu dOllBer de 
relasche, pas seulen1ent J'un jour; et vous dis bien qnc je 
ne youdrois pas estre juge en un proces duquel il fust solli- 
citenr. 
Je ne puis laisser Ie n10! de lJladanze,. cae je ne veux pa
 
Dle croire plus affertionné que S. Jean l'Evangeliste, II II i 
neanll1oins, en l'Epistre sacrée qu'il escrit à la sainte danle 
Elerta, l'appelle lJladanze, ni estre plus sage que S. IIic- 
rosn1e, qui appelle hien sa devote Eustochium lJlada1ne. Jc 
veux bien neann10ins vous defendre de In'appeller lJ/onsci- 
gneul
" car, encor que c'est la coustull1e de deçà d'appellp2.' 
ainsy les Evesqueg, ce n'est pas Ia cou
tun1e de delà, et j'aYlue 
la sinlpIicité. 
La :\Iesse de nostre Dame, que vous voulés vouër pour 
toutes les sell1aines, Ie pourra bien estre : n1ais je desire qUè 
ce ne soit que pour une année, au houl de laquclle VOllS rc- 
vouërés, s'il y eschoit; et eOlll111Cncés Ie jour de la Conrcp... 
tiûn de nostre Dame, jour de l110n Sacre, et auquel je fis Ie 
grand et e
pou"antahle "æu de la charge des an1es, et Inolll'ir 
liOJ1 elles s'il estoit expedient. Je devrois lrealLler lll'ea Ie. 
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B01n"enant. J'el! dis de 111eSlne du Chappelct et de I'Ave nlaris 
stella. 
J(
 n'ay observé ni ordre ni nlesure à vous respondre; nlais 
C(' portenr ill 'en a levé Ie nIoyen. 
.:'attpns de picd coy une grande lempeste, comll1e je vous 
H'y escrit au cOlnnIencelnent, et pour lllon particuliee, Inais 
joyeusell1ent; et, regardant en Ia providence de Dieu , j'cs- 
pere que ce sera ponr sa pll1s grancIe gloire et IlIon repos, et 
bcaucoup d'au/res dlOses. Je nc suis pas asseuré qu'elle ar- 
rive, jc n'en suis lIne menace. .'his pourl/uoy vous dis-je 
cecy? IIé! pnur ce qne je ne III \
n sçaurois en1peschcr : ii 
faut que mon creul' sc dilate a\'ec Ie vosll'e comme ceIa; eto 
puis qu'en cetle aHl'ule j'ay dc Ia consolation et de l'espe- 
ranee de }Junheur, POUl'tluoy ne vons le dirois-je pas? )Iais à 
Vûus f""ule ,je vous pric. 
Je lit.,,) soignel1sement pour nostre Celse Benine , et pour 
toute 1a petite trouppe des fiIIp-s. Je llle reCOlIJ01anJe aussi à 
lcurs prieres. Resouvenés-vous de prier pour ma Geneve, 
afHn que Dieu la cOl1vertisse. 
Item, resouvenés-vous de vous comporter avcc un grand 
respect et honneur en tout ce qui regardera Ie bon Pere spi- 
rituel que VOllS sçavés; et Il1csme, traitlant avec ses disciples 
et enfans spiritueIz, qu'ilz np reconnoissent que Ia vraye dou- 
ceur et hun1Ïlité en vous. Si vous receviés quelques rc- 
proc11es, tenés-vous douce, hUlnblc, patiente, et sans autre 
Iuot que de vraye hunÚlité; car ille faut. Dieu soit à jalnais 
Vo:stre cæur, vostre esprit, vostre repos; et je su is, )ladalne, 
VosLre ires dcdié serv.iteur en nostre Seigneur, ptc. 
ADieu soit honneur el gluire ! 


Juur de la Pl'eScntatlOn de nostrc Dame, 21 Hnvcm!Jre 160'. 


J'adjouste CC lnaUiu, jour de sainte Cecile, (PIC le proverbe 
tiré de.' Ilostrc S. Bernard, tEnter est plein de ÓOJlJlfJS volonté
 
() I d(,: 17 S. no yous doit nuIlenlf'ut trou],ler. II y a deux sortes 
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de Lonnes Yolontl
s. L "une dil : Je voudrois Lien fairc t luai
 
il me fasehe, et ne le feray pas. I/autre dit : Ie veux bipn 
faire, 11lais je n'ay pas tant de pouvoir que de vouloir; c'pst 
cela qui In'arreste. La premiere reT)1plit rEnfer, la second
 
Ie Paradis. La premiere volouté ne fait que COlnn1encer à 
vouloir et desireI'; n1ais cUe n'acheve pas de vonloir; ses de- 
sirs n'ont pas assés de courage, ce ne sont que des avortons 
de vvlonté : c'est pourquoy cUe ren1plit rEnIer. jlais lå 
e- 
contle prolluit des desirs entiers et bien forn1és, et c'est pour 
celle-Ià lItle Daniel fut appellé Ilomme de desi'l's. Nostre Sei- 
gneur nons yeuille donner la perpetuelle a
sistance rle son 

ailJl E
prit , J}}(l fille et seu!' tn
s ayn1l.e! 


IVV\./v"V"V\^^/.....r\./V"\/\./\^/'VìJ\..íV 
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Exhortation à la pcttíence dans ses peines int,Srieures; en détourner sa \'ue 
pour ne reg-arlier que Dieu. Ce qu'il faut faire quanti on a oublié que!que 
péché dans une confession général-e; it ne raut rien précipiter dans Ie cl:oix 
d'Ull I
ta.t de vie, mais se bien consulter avec Dieu par l'entremise de son 
D.ireckur. 


Le 18 fé\'rier 1605. 


Je Iouë Dieu de la constance avec laquelle vous supportés 
vos tri])ulations. J'y vois llf)anU10ins encor quelque pen d'in- 
quietuJe et d'en1presselllent, qui en1pesche Ie dernier effect 
de yo:;tre patience. En vostre patience, dit le Filz Je Dieu, 
VOllS possederés vos antCS 2. C'est donc l'effect ùe la patienc.c, 
.]e Lien 
)û

eder sun an1e; et à luc:;ure que la patience f:st 
1 C'est 1 \ '72e de la collectioll- Bbise, et la 55 e (aZ. 4S e ) l
U 1i'ire l V des 
i.nCH
l1nes l jitions. 
'In patiulli1. vestrâ possidebitis animas vestras. Lue, XXI, l
. 
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parfaitc, Ia posscs
ion de l'
ul1e se renJ plus entiere et exct'l- 
lente. Or la patience cst d'aulant plus parfaite, (fu'ellc e
l 
n10ins 111eslée d'inquietude et enlpressenlent. Dien don([n
;j 
vous veuille delivrer de ccs deux dernieres inCOlnll1odités, et 
tost aprrs vous serés delivrée de l'autre llJain. 
Don courage, je \"011S supplie, nla tres chere Senr : V0l15 
n'ayés souffert l'inconl111odité dn cheulin que troys ans, et 
,"ous voulés le rcpos! l\Iais re
ouvenés-vous de deux ('hoses: 
l'une, que les enfans d'!sraël furent quarante aIlS panni Irs 
drsertz avant que d'arrivcr dans la terre du sejour qui leu: 
estoit prolnis; et neannloins six selnaines pOllvoyent sufIìre 
pour tout ce voyage, et à l'ayse; ct il ne (leur) fut pas loysiJ,le 
de s'enquerir POUl'quoy Dieu leur faysoit prendre tant <It' 
destours, et Ips conduisoit par drs chen1Íns si asprcs, et tou
 
cenxquien 111Urmnrerent nl0nrurent avant l'arrivéc: l'autn', 
que 110ysc , Ie plus granù an1Y de Dieu de toute Ia tronp: " 
mourut sur les fronticrcs de III terre de repos, 13. yorant . :.. 
ses yeux, et ne pouvant Cll avoil' Ia jouy
sance. 
Plcust à Dieu que nODS l'egardassions peu à In conduitl' .;1 
chen1Íll que nous frayons " tìt que HOllS eussions les yells tì- 
chps sur celny qui nOllS conduit, ct sur Ie hienheurcnx pal-. 
aU(Iuel illlOUS .Luene! Que nons cloit-il chaloir si c'est par Ic:, 
desertz on par le
 chanlpsqul
 nous allon
, pourveu que Di
.!i! 
soit a.vec nous, ct que nons ullions en Paradis? Croyés-nlo!", 
je vous prie, tronlpés Ie plus que VOLIS pourrrs vostre IlIal; 
et, si vousle sentés, au llloins De Ie rcgar(lés pas: car Li 
ycuë vûns en donncra plus d'apprehensinll tIue Ie scntin1f?rH 
De '"OUS cn donllcra de tlouleur. .Aussi hande-on lcs yeux. ã 
ceux sur lcs(luelz on veut faire quelqne granJ coup pHl' Ie 
fer. II Iue sell1ble que vans vous arre
t
5 un petit Ìl'op à Ia 
consideration de vostre nlal. 
Et qUlln t à ce que vans Ille Jites, qne c'est un grand tra- 
vail de ,ouloir ct JlE' pouvoir, jp n!
 \"l'l1
 pas VOtiS dire qu"il 
fa
lt voulf)il' Ct' qllt' rou IH)l1t; Jlll\i
jl' \p;;
 d:::; ],j(\n (pt' c',-,sl 



.t :"t 
t .':) 


'
T
TTI
FS SI'nUTFEJ
LES 


nn grand pouvoir dèvant Dieu que tIe pouvoir vontolt'. p;\
- 
sés outre, je vous supplie, et pensés à cette gl'andc derelic- 
tion que 
ouffrilllostr
 lnaislre au jartlin des 01ives; ct voyés 
(pIe ce r.her Filz ayant Ùt'111ilUJé consolation à son bon Pere, 
rl conuoissant qu'il ne vouloit pas la IllY donner, il n'y pense 
plus, il ne s
en elnpresse plus, il ne In. cherche plus; Inais, 
con1n1e s'il ne l'el1st jal11ais pretendue, il eXfJcute vaillmn- 
111ent ct cOllragt-
usell1ent l'æuyre de nostre redenlPtion. 

\.pres que VOliS aurés prié Ie Pere qn'il vous console, s'il 
ne luy plait pas de Ie faire, n'y pensés plus, et 1'oidissés vostl'C 
courage à faire l'æuvre de vostre salut sur la croix, coniine 
si jalnais vous n'en deviés descendre, ct qu 'ol1f{ues plus \'ous 
ne deussiés voir rail" lIe vostre vir clair et serain. Que vou- 
j,
S-\'ous? il faut voir et parler à Dieu parn1i les tonne1'res et 
to:lrbillons du vent; ille faut vùir dans Ie buisson et parmi 
Ie feu et les espines ; et pour ce faire , I
 verité est qu'il est 
necessaire de se deschausser, et faire nne grande abnegation 
de nos volontés, et affections. l\Iais la divine bonté ne vous 
8 pas ai-pellée au train allquel vous estes, qu'il ne VOliS for- 
titìe pour tout crey. C'est à Iuy de parfaire sa besoigne. II est 
vray qu'il esl un petit long, parce que Ia n1atiere Ie requiert; 
Blais patience. Bref, pour rhonneur de Dieu, acquiescés en- 
tie1'en1ent à sa volonté , et ne croyés nulleillent que vous Ie 
servissiés n1Ïeux au trell1ent; car on ne Ie se1't jamais bien 
 
sinon quand on Ie sert cornme il veut. 
Or il vent que vous Ie serviés sans goust, sans sentin1cnt, 
avec des repugnances et convulsions d'esprit. Ce service ne 
vous donee pas satisfaction, Dlais il Ie contente; it n'esl 
pas à vost1'e gré, mais il est au sien. 
Il11agîur.s-vous que yaus ne deussiés jan1ais estre deli vrée 
de vos angoisses; qu'est-ce que VOllS feriés? ,r ous diriés it 
Dieu : Je sllis vostre; si Illes nliseres vous sont aggreahles, 
nCCL'OlSSl
s-en Ie nOl11h1'e ella duréc. J'ay confiance en nostre 
Sl.igneur qne vous tliriés C
'Ll, ('t n'y DCIlseriés plus; an 111C'ins, 
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VOllS ne vous en1prt'sscrié::; plus. Faites-ell de n1csn1e InaÌn- 
te:lant, et apprivoisés-vous avec vost1'e travail, COUl111e 51 
vous deviés tous-jours vivre enseln}Jle : vous verrés que 
(Iuand vous ne penserés plus à vostre delivrance, Dieu y pen- 
sera; et quand vous ne vous en1presserés plus, Dieu accourra. 
C'est assés pour ce point, jusques à ce que Dieu Ine donne 
Ja comnlodité de vous Ie decIairer à souhait, Ihors qne SlIr 
iccluy nous establirons l'asseurance de nostre joye; ce St
ra 
quand Dieu nous fera revoir en presence. 
Cette Lonne nIne' , que vous et 1110)" cherissons tant, n1e 
fait denlanJer si eUe ponrra attendre la presence de son Pere 
spirituel pour s'accuser de quelque point duquel elle n'eul 
point sonvenance en sa confession generale ; et, à ce que je 
vois , eUe Ie desireroit fort. )Iais dites-Iuy , je vons supplie , 
que cela ne se peut en aucune façon : je trahirois son alne, 
si je luy pel'lnettois cet abuse II faut qu'à la fine pl'en1Îere 
Cunf:ssiol1 (!u'elle fera, tout au C0111111enCelnent elle s'accuse 
tIe ce peclJé ouhlié (fen dis de nlcsn1e s'il y en a plusieurs) 
purement et silnplell1ent , et sans repeter aucune autre chose 
de sa confession generale, laquelle fut fort bonne; et par- 
tùnt, nonohstant les choses oubliées, cette alne ne se doiL 
nullen1ent troubler. 
Et ostés-luy Ia mauvaise apprehension qui la pent 111eltre 
en peyne pour ce regard; car la verité est que Ie pren1Ïer et 
principal point de la sinlplicité chrestienne gist en celte fran- 
chise d'accuser ses pechés , quand il est besoin , purelnent et 
nuemcnl, sans apprehender l'aureille du Confesseur, la- 
queUe n'est appl'estée que pour ouïr des pechés, et non des 
vertus., et des pechés de toutcs sortes. Que dOH<<Jues harJie- 
lnent ct courageusc1l1ent eUe se descharge pour ce regard, 
avec une grande bUlllÍlilé et 11lespri=, Je sOY-lneS111e, sans 
avoir craillte de faire voir sa n1Ïsel'c à celuy par l'cntrelnis., 
Ò ul{uel Dieu la vent gucrir. 
1 Madame ]a présidente Drulart A selnn toule a.1parcnce. 
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l\Iais si son Lonfesseur ordinaire luy donne trop de honte 
on d'apprehrnsion, elle pourra bien aIleI' ailleul's; n1ais jc 
voudrois en cela toute sin1plicité, et croy que tout ce qu'plle 
a à dire est fort pen cle chose en effect, et l'apprehension Ie 
fait paroistre estrange. l\Iais clites-Iuy tout cecy avec une 
grande charité, et l'asseurés que si en cet endroit je pou\'ois 
condescendre à son inclination, jc Ie ferois tees volonticr, 
sl.1o!lIe service que fen ay voué à la tres sainte libprté chrcs- 
tielln
. Que si, apl'es cela, an premier rencontre qu'elle fera 
de son Pere spirituel, elle pense retirer quelque consolation 
et proffit de luy 111anifester la 111l'Sn1e fante, elle Ie poul'l'a 
fai l'e, bien qu' il ne sera pas nect'ssaire; e t, à ce que j' a y a p- 
pris de sa derniere lettre) elle Ie desire; et j' espere IneSlne 
(PI 'illuy sera utile de faire une confession generale de BOU- 
,'eau avec une grande preparation) laquel]e neanlnoins ('lIe 
ne doit CtJlllnlenccr qu
un pen avant son depart, dp penr Je 
s' enl]J
uTasser. 
Dites-Iuy en cor ) je vous su pplie) que j'ay yen Ie desir 
qu'elle COl11U1ence de prenJre de S8 voir un jour en lieu oÙ 
t.lIe puisse servir Dieu de corps et de voix. Arrestés-Ia à ce 
cOllllueIlcen1ent; faites-luy sçavoir que ce Jesir est de si 
grande consequence) qu'clle ne doit ni ]e repeter, 11i pcr- 
Inettre qu'il croi::;se) qu'apres qll'elle en aura pleinClnent 
COlll111uniqué avec son IJ ere spirituel, et (Iu
ensenlble1l1cnt 
ilz en auront ouy ce que DÌeu en <lira. Je crains qu'elle ue 
s't-"'ngage plus avant, et que par apres il ne soit lllal-aysé de 
la reduil'e à rintliffercnce avec laquelle il faut ouïr les con- 
seilz de Dieu. Je veux hien qu'elle Ie llourrisse, mais non pas 
qu'il croi
se 
 car, crO}é
-11l0Y) il sel'a tous-jours lì1eillenr 
d'ouïr nostre Scigneur avec indiITerence et en l'sprit de li- 
bCl'té , ce qui ne se pûurra faire si ce elesir grossit; car il as- 
sujetlil'H tontE's les facultés inlerieures, et t yranllisera la ray- 
son sur It> rhoix. 
.Je VVlIS Jl.lllle LIl'Il tIe Ia pe.rue JI \ (J
S l'c:ldd.i.1t U.le
sd{p
re 
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òe ces responses; mais puisque vous avés bien pris Ie soia 
de me proposer les denlandes de sa part, yostre charilé le 
I)rendra bien encor ponr luy faire entendre nlon opinion. 
Ferule, je vous supplie; que rien ne vous e
hranle. II est 
encor nuict, 11lais Ie jour s'approthe; non, iI ne tard{.ra pas.. 
l\lais cependant practiquol1s Ie dire de David : Eslevés vos 
'lnains elu COl\té du lieu saint }Jendant la 'Juliet, et henissés Ie 
Se(qnell'r 1. ßenissons-Ie de tout 110stre cæur, et Ie prions 
qu
il soit 11ost1'e guide, 11ost1'e barque et nostre port. 
o Je ne yeus pas respolldre à voslre derniere Iettre par le 
Dlf'nn , sinon en certains pointz qui 1118 selnblcnt I)lus pres- 
san
. 
Y ous ne pouvés croire, fila tres ('here FiUe, que les tenta- 
tions contre Ia foj' et l'Eglise viennent de Dieu. l\Iais qui 
\'ou
 a jan1ais cns('i3né que Dieu en fust auteur'? Bien des 
teneJJl'e::;, ])ien des in1puissances, bien du lielncnt à Ia 
!)crthe, hien de Ia dereliction et destituíion de vigneur, 
þien du devoyen1eut de restolnach spirituel, bien de fanlfir- 
tUll1C de Ia bouche interieure, laquelle rend anler It plus 
c10ux "in du filonde : 111ais de suggestions de h1asl)hcluc, d'in- 
fidelitl
, de nlescreance , ha! non, eIles ne peuvent sortir de 
nostrc bon Dieu : sun sein est trop pur pour concevoir telz 
ohjetz. 
Sçavés-vous conÙncnt Dieu fait en cela? II pernlet que Ie 
malin forgeron de sell1bIahles besoigues nons les vienne pre- 
senter à ycndre , afIìn que, par Ie Inespris que nons en fe- 
rOllS, nous puissions tesllloigner n05tre affection aus chC'ses 
diyines. Et pour cela, ma chere Seur, ll1a tres chere Fille, 
faut-il s'iuquieter, faut-il changer de posture? 0 Dieu! 
nenny. C'est Ie Diahle qui va par tout antour de nostl'C -es- 
prit, furctan
 el hruüillant, pour voir s'il ponrroit treuyer 
quelqu(' porte ouycde. 11 faysoit COlllIlle ceIa aypc Joh , avec 


1 In nnctiLJus eÀtollitc mlUlU:, ,-estras ill 
allc\a J et Lcncdicile UomÜ,;u;1l 
Ps. CXXSIH, 3. 
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s. 
t\nthûine; avec Se C:ltherine de 8ienne, et ayec une in.. 
finité de honnes aITIeS que je connois, et avec 13. nJÍenne, qui 
ne vaut l'ien et que je ne connois pas. Et quoy! pour tout 
cela, n1a 1.onoe Filh
, fanl-il se fa:5cher1 Laissés-le se InOL'- 
fondre, et tenés tontes les allvenuës bien ferIl1ées: it 5e las- 
sera en fìn, on, s'il ne se lasse, Dieu luy fera lever Ie siege. 
Souvenés-vous de ce queje pense vous avoir dit nile antre 
fois. C'f>st bon signe qu'il face tant de bruit et de telnpestes 
antonr de la volonté; c' est signe qu'il n'esl pas dedans. Et 
courage, ma chere alne; je dis ce 1110t a \Tec grand sentinlcnt 
et en Jesus-Christ: lua chere alne, courage, dis-je. P'
ndant 
clue nous pouvons dire avec resolution, quoyque sallS senti- 
Dlent, Vive Jeslls, il ne faut point crainJre. 
Et ne l11e dites pas qu'il vons sel11ble que vons Ie dites avec 
lascheté , sans force ni courage, l11ais COlllnlC p,H' nne -vio- 
lence qne vous vous faites. 0 Dietl! mtÜs donq la voylà, la 
sainte violence qui ravit les cieux. V oyés-vous, 11lil Fille, 
mon anle? c' est signe qne tout cst pris, que l'ennell1Y a tout 
gaigné ell nostre fOl'teresse, hOl'lnis Ie donjon ilupenetrahle, 
inJomptable, et qui ne pent se perJre qne par soy-n1eSll1e. 
C'est en fin ceUe VOlOllté libre, hUIuelle, tOllle nuë devant 
Ðieu, reside en la suprelue et plus spirituelle partie de l'aBIe, 
ne depend d'autre qne de son Dieu et de sOY-l11esnle; et quanù 
tontes les antres facu1tés de l'anlc SOIlt pcrdues et assujetties 
à l'ennemy, elle seule deu1cure Illaistrcsse de sOY-lnesnle 
ponr ne consentir point. 
Or, voyés-vons les allles atlligées parce qne l'ennClny, oc- 
cupant tontes les autres facullés, fait là detlans son tintalllarr(\ 
et fracas extrenle! A peyne pcut-on ouir ce qui se dit et fait 
en cette volonlé snperieurt), laquelle a hien la yoix plus neUe 
et plus vive que la volonté inferieure; nlais celle-cy l'a si 
a:-=pl'e et si 
l'U
SC, .Pl'elle esloutIe la clarté de l'autre. 
En tin nutt
S Cl'cy : pendant lIuC la tentation vons desplairra, 
i1 n'y a l'ien à craindre j car pourquoy vons dl:)splait-ell
, 
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sinon parce que vous ne la voulés pas? Au den1enrant, ces 
tentations si in1portnnes vicnnent de la n1alke du Diahle; 
n1ais Ja peyne et souffrance que nous en ressentons viennent 
de la nusericorde de Dieu , qui, contre la volonté de son en- 
nelny, tire de la lllalice d'iceluy la sainte trihnlation, pal' la- 
queUe il affine 1'01' qu'il veut Inettre dans ses thresors. Je dis 
dOlltl ainsy : vos tentations sont du Diable et de rEnfeI', UHlis 
vos peynrs et afllictions sont de Dieu et du Paradis; les 111CreS 
sont de Babylone, n1ais les filles sont de Hierusalenl. l\Ie
pri- 
sés les tentations , elnbrassés les tribulations. 
Je vous diray un jour, quand j'a'Jray bien du loysir, cfuel 
n1al causent ces obstructions de l'esprit : cela ne 
e peut cs- 
crire en pen de parolrs. 
N"e craignés nullement, je vons suppIie, de 111e donncr 
aucune peyne; car je proteste (fue c'est nne extrelne conso- 
lation d'estre pressé de vous l'endre qneIque service. Escri- 
vez-n1oy donq, et souvent, et sans ordre, et Ie plus naïfvc- 
ment que YOUS pourrés : j'en recevray tous-jours un extrelne 
contentement. 
Je In'en yay dans Hne heure en la petite bourgade OÙ je 
dois prescher, Dieu s'estant "ouiu ser\'ir de Inoy, et en souf- 
frant, et en prcschant; il soit à jalnais benit! 
II ne n1'est rien ('ncor arrivé de la ten1peste que je vous dis; 
luais les nuées sont encol" pIl\ines, ohscures et chargées tles- 
sus 111a teste. 
,r ous ne sçauriés avoir trop de confìance en n1oy, qui suis 
I,arfaitten1ent et irrevocablelnent vostre en Jesus-Christ, du... 
quel nÚlle et n1ÏlIe fois Ie jour je "ous souhaitte les plus 
cheres graces et benedictions. 'TiVOllS et 1110UrOns en luy et 
pour Iuy. A.lnen. 
V ostre tres asseuré et tres dedié servitenr en nostre Slli- 
gneur, 


FRANÇOIS J E\"es,!ue de Genéve. 
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A LA l\IÈl\IE. 


[{'oS g-randl's croix soul pln
 m
ritoires, et den'lJ.nJpnt 1-11\1s Ill'" f.lrrü. 


, 

\ladalnC , 
J'ay tant de suavilé au dcsir que j'ay de vostl'e bien Spil'i- 
tile], que tout ce que je fay sous ce 1110U"\ enlcnt ne Ine sc;au- 
I'uj t lluire. 
V OtiS Ine dites que vons portés touS-jOUfS vostre grande 
croix, Inais qu'elle YOUS pese l110ins parce que vous avés plus 
(le force. 0 Sauveur du 111ol1de! que voyIa qui va bien! II 
faut porter sa croix : quiconque la portera plus granJe se 
treuv:--"q n1Ïeux. Dieu donques nous en veui1]e donDer des 
plus grandes, Blais qu'illuy playse nons donneI' d.es grandes 
forces pour les porter! Or sus donques, courage : si VOllS 
orrIs con(if/nce J VOltS ve'J'tés la gloire de Dicu 2. 
Je ne vons respons pa
 n1aintenant, car je ne sçaurois ; je 
ne fay que passer legerell1ent sur vas lettres. .Ie ne VOtIS CIl- 
yoyeray rien à present pour la reception du tr(
s saint Sacrt,\- 
lHent; si je puis, ce sera à la pren1Íerp. couunoJité. 
Jc vis un jour une ilnage devote: c'e:;l.oit un cæur sur 
lequ,--.lle petit Jesus estoit assis. 0 Dieu, di
-je, ainsy pui
- 
siés-yous VOU8 asseoir sur Ie cæur de cette fil!e (Iue vous 111'a- 
\-é6 dunnée, et à laquelle vous In'avés donné! II TIle playsuit 
en cetle ÏInage que Jesus estoit assis et se reposoit, Cilf cela 


t Ct'
t la 73 C de la collection-Blaise, et la 2ã e (al. 
We) du liue V deB 
Il
cì('nncs éditions. 
I Si crcùiùerÌ5, viùebis gloriam Dei. Joan., XI, 40. 
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me represrntoit une stahilité; et nle playsuit (pt'il y ('
!l,it eB- 
fant, car c'est l'ange de parfaitte sinlplicité et JouC
Ul' : ct 
cOlnrnuniant au jour auquel je sçavoi8 que YOUS en faysiés de 
mesme , je logeois par ce desir ce henil host.e en cette place, 
et chez vous et chez 1110Y. Dieu soit en tout par tout benit, 
et veuille se saisir ùe nos cæurs és sieclcs des siecles! ...\Lnen. 
V ostre servi.teur tres dr.(lié és entraille:; de nostre Seigneur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 
A Ia noc.he, Ie 19 févrierlG05. 
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A l\lADFMOISELLE DE VILLERS '. 


Lc Saint lui mande que madame de Boisy, sa mère, ne VI '1' ""1':1 Diji:n 
pour y adorer l'hostie miraculeuse qu\m y consPfyoit à la 
d.Jn[c-lt};llJclle 
du roi; et il lui marque Ie temps où elle pent faire Ie voyage de Saillt- 
Claude, pour lui exposer l'état de son âme. 


A la. Roche, Ie 24 mars 16.05. 


v OUS In'obligés infinilnent d'ernployel', C0111111P ,"ous faites, 
toutt-'S les occasions qui se presentent à vous lJuur 111'
:jëril'e; 
car J'ay tons-jours beaue-onp de consolation à recevoir de vas 
nouvelles. J'admire que Ie pacquet de leUres quej'ay envoyé 
avant ce Caresn1e prenant au sieu!' de :\laillen, pour (Ie) vous 
rendre, soit encor en chen1În, ne pouvant croire qu'iI soit 
perdu: j'escrivis à presque tous n1es alDYs. 


I Tiréc du rnonastère de la Visitation de St.-Denis en France. C'cst la 74- 
de la collection de Blaise. 
2 C'cst apparemment la mèn; Je 1\I
1.. de Villers, auxquels saint Fl'ançois 
adresse aineers une lettre au sujet de la mort de leur pèrr. 011 appcloit alon 
du uom <.Ie demoiooUes les dames même mariées. 
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Ia panvre nlere auroit bien du de
ir d'aller à l'adorat :r:rt 
de Ia sainte hostie 1; r:
ais, sans lnentir, je ne pense pas qne 
SèS affaires ni sa sDnté Ie Iuy permettent. 
.Ie VOllS voy si fernle au dessein de venir à saint Cli:Hl,h\ , 
qne je ne puis plus vous dire autre chose, sinon que c1epnis 
Ie 21- d)avri
 2 jusques au 3 de may je seray eOlpesché anx 
affaires du synode de ce diocese: hors de Ià s, de puis la Qna- 
sinlodo j usques à la Pentccoste, je ne voy rien devant n
es 
yeux qui file puisse destourne1' de la consolation que je pren- 
dray au bien de vost1'e presence, si VOliS prenés la peyne cJe 
venir j usques à la nlayson de ]ua lllere, où j'auray plus de 
comnlodité de VOllS entretenir sn
 tout ce qu'il VOllS plaira. 
!\Iais puis que YOUS desirés nle communiquer "Qleinelnent 
vo
tre anle, il sera bien expedient de prendre un loysir eon- 
venable. Je ne sçaurois janlais VallS ouhlier en ees foilJles 
prieres que je fay, estant par tant de raysons, d'une affec- 
tion fil ialc , 
Iadanloyselle, yostre, etc. 
P. S. Je supplie l\Ionsieur vo
tre 111ary et 111essÎeurs vos 
cnfans de 11l'ayn1er en qualité d'un hOl1Ulìe qui est entiere- 
lucnt acquis à leur lnerite. Le porteur, qui 111'e8t COHIlU de 
longue Inain, 111'a dit de C01l1bit)1l de charité VOllS usés PI} son 
end1'uit. Dieu en soit glorifié et Lenit ! 


I L'hos1Ìe miraculeuse que les fidèles adorttient à la S"inlc-Chapelle de Dijon, 
et qui plusieurs fois pré
érYa cette viile des plus gl'
mdes calamités, avoit 
été donnée par Ie pape Eugène IV, au duc de Uourgogne Philippe-Ie-Bon, 
en reconnoissance des services que ce prince llli a\"úit rentlus. Cctte h05lir, 
qui faisoit partie du trésor des Papes, avoiL éLé autrefois llIuLilée pill' Ull 
luif, en haine de la religion cathulique, et étoit semée et enlachéc d;3 
g Juttes de sang. 
2 C'étoit Ie deuxième dimanche dJaprès PÙqués, jour où S'ou\Toit Ie synode, 
tous les ans, au diocèse du Saint. 
. Ce temps u'étoit que de llix jr1urs, pendant lesqucls de"ûit durer Ie syno.i';'9 



 


..'! p.' 



DE 5. FRANÇOIS DE SALr
. 


Di 


þ
"JV
 


F\.rJ\ 


XV(t 


LE r ITI\E 1 


A SAI
T:
 JEA:\SE-FRANÇOISE DE CUA:-- T.-\L. 


il iuî a

igne un jour pour qu'elle vienne Ie trntl\"el' chpz Pl;:damc !:q rnl'f't
 
e; lui fairc la revue de sa conscience. II lui découvre aU:3
l le cl('s.
'\in qll.
 
matJame sa mère de mettrc sa jeuna Sæl1f en peHsion au monastère till 
Puits-d'Orbe, la priallt de faire secrètcment des informations pour cela. 


Le 21 d
 may 1604, avant Ie 18 mav 1605 '. 


l\Iadalne ma ires ('here Seur, 
\r oyci une courte response à vos dernleres leUres. PUIS que 
VOt:s esLes resoluë de IDe revoir entre ci et Pentecoste, et que 
,"ous en esperés tant de fruit, vcnés, au NOln de Dicn, et pour 
une bonne fois. Le lieu ({ne je VOllS marqueruj"", c'est chez 
ma mere à Thorans, parce (Iu'en cette ville je ne sçatll'oi
 
promettre un seul n10111ent de D10n ten1S. Le jour sera Ie Sa- 
medi suivant l'Ascension, aflìn que je vous puisse donner les 
<Iuatre on cinq jours sui vans francz et librps, avant que L1 


I Tirée du second monastère de la Visitation de la ville de Rauen. C'(I
 
a '15 e de la collection-Blaise, et la 36 e (al. 33 e ) du live III des anc. éditions. 
t Toutes les éditions précédentes, à partir de celIe do 1626 qu'ont suivie 
to utes les autres, ant donné uniformément pour date à cette lettre Ie 21 de 
mai 1605. Mais la lettfe elle-même autographe tinit par ces simples mots: 
C'est Ie 21 de may. Si donc elle a été écrite Ie 21 de mai; comme d'ailleul's 
elle a dû !'ètre avant l'Ascension, cUe doit être de 1604, où l'Asccnsion tom- 
boit Ie 27 mai, plutôt que de 1605, où cette fête toml>oit le 19. Ajoutez que 
tette lettre a un rapport marqué avec celIe que Ie Saint adressa à 1\1. de Crepy 
en mai 1604, et qne nous avons rapportée, tome VII, page 102. Quant au 
voyage de Sl\Ìnt-Claude dont il est question à la fin de cette même lettre- 
ci, ce voyage projetê, pour lequel )e saint évêque auroit attendu tþ Tlwrens 
la pie use baronne de Chantal, e
t tout différent ùe celui que cettr..)
rnière 
eff{
ctua au mois d'août 160;) (ûu 1604, sui\ant Ie r
cit de la mère de ....hangy), 
et dJ.ns Jequel elle eut Ie bonheur d
 pouvoir s'cntrrtenir à Saint-Claude. 
même õ,lvec l'évêquc de Genève. 


x. 


7 



98 


LETTRES SPIRITUELLES 


feste de Pentecoste arrive, en ]aquelle it faut n("\ces
ain'ment 
que je vienne icy à Nessy pour fairr l'Office et n10n llevoir. 
Je ne vous puis dire si nous aurons besoin de heaucoup de 
jours pour Ia revpue de tout vÙ5lre estat interi(")ur : pen pIu
, 
pen llloins en fera )a rayson. 
S'il vous arrivoit quelqu'incomm
ilité pour laquelle il 
fallust tlifferer vostre venUI
, VOllS n"aurés paL pour cela 
Jesoin de In'advertir par houlule exprés, 1l1aÍs SeUICl118ut. 

al' 1a prelniere conlnlodit{
, pJis flue paSSt
 ce ten18 là je 
seray à Ia visite, et ne lll'al'resteray nulle part j usque::; à 
llostL
e Dalne de septelnhre, que je seray icy quil1ze jours 
Sptdelncnl, si que entl'e ci et In YOUS auriés a
:5és de loysir 
de In'ad ycrtir. Je dis cela en cas que Ie sujpt 111eSme de 13. 
rrtardation de vostre voyage ne 111eritast. pas de soy ]ne
nle 
òe}n'en advertir; n1aÍs puur cela faites COnll11e V0US .lugcrés. 
ou ponr In'atlvertir, on puor ne point In'aJvcrtir. 
Preparés hien tout ce qu ' tl :3el'a requis pour rendrc ce 


oyagè (ructtieUx, et tel que cede entrevlle puisse sntIil'e 
pour pL rietH'S allnées. Reconnnanàés-le à llostre Seigneur; 
foüillés tous Ips replis, et voyés tOllS Irs n'ssol'
 de voslre 
an1e, et considerés tout ce qui aura hcsoin d'estre ou rahillé 
ou l'ernis. De nlon costé je presenteray à Dieu plusieurs sa- 
crifices, pour obteuir de sa bonté la lun1Îere et grace neces- 
saire pour VOliS servir en ceth
 occasion. Je VOllS dirois Lien 
que vous preparassiés une granrle, lllais je dis tres grande 
et absolue con1ìance en 1a nlÍ
ricorde de Dien prenÜere- 
luent, puis en nlon 
fIectioIl; n1ais je sçai que de ct!la In IJr()- 
yision en est toute faile. 8'11 vøus sel11Lle qll'à lllesure (111
 
\'o
lre souvenance et consideration VOliS suggereront quel- 
(lue chose, il vous fust utile de Ie marqueI' avec Ia pIullle" 
je l'appr
uvèrois fort. Le plus que vous pourrés apporte! 
tl'abnegation ou indifference dc vostre pro11rc volunté, c'esl 
à dire, de dC3ir ct rcsolu lion de bien obeïr aux inspirations 

t in
ll'uclions que Dieu vous dOlll1era, quelles qu'elles 



DE s. rRA
çOIS DE SATXS. í t> 
f30Y(lut, ce sera Ie n1ieux; car nostre Seigneur agit és aUles 
(p1i sont purenlent 
iennes, et non preoccupées d'affections 
eL de propre yolol1té. 3Iais sur tout gardés de vous inquieter 
en cctte preparation; faites-Ia doucen1ent et en liberlé d'es- 
Vrit. En ('c qui regarde les ennuys des tentahon
 d.: .a 
for, ne YOUS y anlUEés pas; Inais attendés que vous soye
 
icy: car ce sera hien assés tost Ne partés pas san5\
 =
gé 
òe vostre Confesseur; je veux croire que YOllS lny avés com,. 
muniqué vos deliberations, avant flue d'en rc
ondre. 
(1 A.u demeurant, il faut que je vous sllppli(
 dp lne fair
 
un hien. l\Ia n1ere tiesire infiniment d'envoycr l1
a jenne 
seut' au Puydorbe, allìn de la despayser, et de lny fair.. 
prendre Ie gOllst de Ia deyotion; mais elle DC V01H.11'oi t nulle... 
nlcnt que ni l\lacl e l'Ahhesse, ni sa l\Iay
on, en rcccust au. 
cune incolnnlodité que cone du soin tie scs nlcurs. C'cst 
pourquoy je desire qu'il YOUS playse tIe 111'apporler asscu- 
ri.ll1Ce de tou t ce (InJil sera requis de faif(
 à ccHe intention, 
sans que l\Iadan1e l' Abhesse le sarhr, affin qne tout ailIe 
COnl1TIe il faut, et que ma seur ait ce Lien de.... 2. 
V oyla de la I}eynf
 {Jue je vous donne, Innis c'cst cncol"' 
pour un office de rharitó.] II Ine f()sLe sculell1ent à prier 
nostre Seigneur qu'il soit vostn
 guide et fonduc(cur en Ck 
voyage et en tout Ie reste de vos actions: je 1'cn supplie de 
tout In011 cæur, et vous, n1(1 cIlere seul', de venir joycnsð 
en Iuy, qui est vostre joye et consolation 3. Si VOllS sçayiés 
conllne je vous escris, vous cxcuseriés hien l'indigrstion dð 
n1es paroles ct de mOIl stiJe; lTIais c'est tont UI1. Je VOllS e
 
cris sans entcndenlent, mais je ne YOUS escris pas sans un 
ecruI' plein d't:}xtraordinaire desir de vostre ])ien ct perfec- 
tion. Courage, nla f'eur; Dieu VOllS sera bon et propice. Je 
i;uis vostrc servileur trcs dedié en son non1. An1el1. 


I Ce qui se trOl1\"(\ ici entre crochets manquoit aux éditions de 1G2C et 1GG3. 

 n y a ici une li
l1C et Jemie effacée; on l1écouvre seulcmcnt Vúsl1'C retol,r. 
a 1'OI)t(\ cettø fin l!(.
 lüuro manquoit aux éditions ci-dessus indifJuées. 
'* 
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De 
.Iint. Claude vostl'e ehen1Ïn s'adtlressc (1 roit à Gl:)X, où 
je vúus feray tenir un h0111n1e qui VOtU
 <H'C01l1paignera jus- 
ques chés fila mere. ,r ous viendrés de Gex à Geneve, üù, si 
vous ne voulés pas, vous n'arresterés point; et si vous YOu- 
lés, vous pourrés arrester, car il n'y pas de danger, et de la 
vous viendrés à Thorans. Dp- saint Claude à Gex, il n'y a 
que six lieues, et de Gex à Thorans sept. L'hoffilne qui '"ous 
ira au rencontre vous conduira. Je vous attendray plustost 
la veille de l' Ascension I que Ie samed\ suivanl '. 
Je vous invitois à la veille de l'f\scension; mais C01l1me 
je frnnois la Iettre, des Peres Chartreux 111e sont venus con- 
jurei' d'aller en un monaslere voysin consacrer des fiUes : si 
que Ie jour auquel je vous atlendray sera Ie san1edi suivant. 
Dieu vous ayde 1 C'est Ie XXI tIe may. 


"^"""^^^
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LET-1'RE if 


A LA l\IÊ:\lE. 


Envoi d'une image où étoit représenté Ie petit Jésus avec Notre-Dame 
et saintc Anne. Réflexion sur cette image. 


Le 29 rnai 160S. 


V oyla, H;a FilIe, l'Ilnage que je vous envoye : cUe est de 
vostre sain
J

 Abbe
se pendant qu'elle estoit encol' au )10- 
I1\.istcre de:: rnariées, t.'t de sa honne n1ere It qui estoit venl
ë 
du convent d
s vefves pour 1a ,'isiter. 'T oyés Ia fill.r, comn1f
 


1 18 .mai 16t:
, on plutôt 26 mai 1.604. - ! 21 rnai 1605, ou plutÙt 

9 mal lG04. 
3 C'est la 76 e ,k la collection-Blaise, et la 52 e du livre VII des anciennes. 
4ditions. 
... L'ar hesse c'est \a Sainte Vierge, ct sa mère c'est sainte Anne. 
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f1Ì1e {1
n tIes yeux bais
és; c'e
t parce qu'elle ne peut regar- 
del' ceux de l'enfant : la n1ere au contraire les esleve, parce 
qne c'est sur ceux de son poupon. Les vierges ne le\"ent les 
yeux ([ue pour voir ceux de leurs espoux, et les vefves le
 
baissent, si ce n'cst ponr avoil' Ie Inesme honneur. ''''ostrð 
Ahhesse est glorieusenlent ornée d'une couronne sur la tester 
mais rrgarde en bas sur certaines {)ctites fleurs esparses sur 
Ie 111arche-pied de son siege. 
La bonne mere-grand a pres de soy à terre un panier 
plein de fruitz. Je pense que ce sont les actions de sainteté, 
des vertus humh]es et basses, qu'elle veut donner à son mi- 
gnon, tout aussi-tost qu'elle l'aura entre ses bras. Au de- 
meurant, vons voyés que Ie doux Jesus se panehe et 5e 
retourne du costé de sa mere-grand, toute vefve qu'elle est, 
n1al coiffée, et simplen1ent vestuë. Il tient un monde en ses 
mains, lequel il destourne douceu1ent à gauche, parce qu'il 
sçait bien qu'il n'est pas prupre aux vefves, mais de l'autre 
illuy presf'nte sa sainte benediction. 
Tenés- vous aupres. de cplle vefve, et comme elle ayés 
vostre petit panier. Tendés les yeux et les bras à l'enfant; 
sa mere vostre Abhesse vous Ie donnera à vostre tour; et 
Iuy tres volontier s'inclinera à vous, et vous benira glorieu. 
sement. IIé! que jc Ie desire, ma Fille! Ce souhait est res- 
pandu tout par tout en mon anIe, OÙ il residera eternelle.. 
mente Vivés joyeuse en Dieu, et salués tres hU111blen1ent en 
mon nom 
Iadan1e vostre .A.bbesse et vostre chere l\Iaistresse. 
Le doux Jesus soit assis sur vostre cæur et sur Ie mien 
en
cn1blcmentJ et qu'il y regne et vive à jan1ais! An1en. 
FJ{A
ç.OIS, Evesaue de Geneve
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La vûlouté de Dicu dûnne un grand prix aux moindl'es actions. En qnoi C."
1. 
sÜ:te la pureté du cæur. II ne Caut rien aÍIner trap arllemment, pas mêÜ}8 
le
 vertu
. 


Le 1.0 juin 1605. 


. 



Ia(lanlc Ina tres chere Seur, 
l\le voyci à vous .escrire, et ne sç,ai quoy, sinon que VOllS 
alli(
s tous-jours ga yen1ent en ce chen1În celeste auquel Dieu 
vous a n1Ïse. Je le beniray toute ma vie des graces qu'il VDUS 
a preparées : preparés-Iuy aussi de vostre costé des grandes 
resignations en contrechal1ge, et portés vaillammcnt vo
tre 
cæur à l'execution des choses que vous sçavés qu'il veut de 
vous, Il1algré foutes sortes de contraJictions fIui se pour- 
royent opposer à cela. 
Ne regardés nullenlent à la sub
tallce des cho
cs que VDUS 
fel'és, Inais à l'honncur qu'elles ont, loutes 
hetihYes qu'elles 
sont, d'estre vouluës de sa volonté divine, orùonnæs par sa 
providence, dispo.sées par sa sagesse : en un lTIot, estanf 
aggreahles à Dieu, et reconneuës pour cela , à Cjui Ù()lVent.. 
elles estre desaggreahles? 
Pl'enés garde, ma tres chere Fille, à vons ren(h"e tous les 
jours plus pure de cæur. Or ceUe pureté consiste à priser 
toutes choses et les peser au poidz du sauctuaire, lequel 
n'est autre chose que la volonté de Dieu. 
N'aimés rien trop, je vous supplie, non pas mesme les 
verlus, que 1'0n perd quelquesfois en les outre passante Je 


1 C'est la 77 e de la collection-Blaise, at la 3 e du livre IV des anciennes 

itions. 
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ne sçai si V011S 111'entendrs, nl3.is je lr pense: je fpgarde à vos 
desirs, à vos ardeurs. 
Ce n'est pas Ie proprc des roses d'esh'p hlan('he
, cr Inø 
senlbIe; car les vernleilles 80nt pI ns belles et de n1eiBenr
 
odeur : c'est neanmoins Ie propre du Iys. 
Soyons ce que nons somnles, et sO
Tons-le hien, pour faiee 
bonnenr au maistre ouvrier, duquel nons SOll1n1PS 1:\ hè'" 
soigne. On se n10cqua du peintre qui, vouJant reprcscntpl' 
un cheyaI, fit un tanreau exceIlemlnent bien fail : l'onvra8't
 
estoit hlîan en soy, nlais pen honnorahle à l'ouvrier, qui 
avoit aulre lle.:5sein, et n'avoit fait bien que par hazard. 
Soyons ce que Dieu vent, pourveu que nOllS soyons siens, 
et ne 80)'ons pas ce qne nons voulons contre son intention i 
car ([nand nOll::; serions les plus eX<'ellentes creatures du ciel, 
de quoy nons servieoit ceIn, Sl nons ne 80mnles pas au gré 
Jf
 la voIonté de Dien? 
Je redls à ]'adventure trop celaj n1ais je ne Ie rediray pIns 
si SOU\ ent, puisque ll1esn1e llostre Seigneur vous a des-ja 
beauconp fortiHée en eet endroit. 
Faites-may ce bien de In'advertir du sujet de vos n1üdita.. 
tiOBS pour l'année presentee Je IDe consoleray à Ie sc;avoir, 
et du fruit qu'clles font en vous. Soyés joyeuse en nostl'e 
Seigneur, ma chere Seur, et tenés vostre cæur en paix. Je 
saluë 
I. yostre mary, et snis Ï1nmortellelnent, l\ladame, 
vostre tres affectionné et tìdele serviteu r et frere, 
FRAXÇOlS) Ev. de Geneve. 
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ETTRE t 


A SAINTE JEA
NE-FHANÇOISE DE CHANT 
L. 


fe jamais oubJier Ie jour où ron est re'
enu à Dieu, et en célébrer Ill.nni. 
""iersair-e par des exercices de piété extraordiuaires. 


10 juillet 1605. 


J'ay oublié de vous dire, ma chere fille, que si les oray... 
Rons de S. Jean, de S. François, et les autres que vous clites, 
vous donnent plus de goust en françois, je suis birD con- 
tent que YOUS les recitiés conlUle cela. Denleurés en paix, fila 
H!le, avec vostre e
poux bien serré entre vos bras. 
O! que nlon ame est satisfaite de l'exercice de penitence 
que nous avons fait ces jOllrs passés, jours heureux , et. ac- 
ceptaLles, et nlenl0rablJs ! Job desire que Ie jour de sa nais- 
sanee pel'isse 2, et que jamais il n'en soit lllenloire ; nlais nloy, 
l11a fille, je souhaitte, au conlraire, que ces jours esquelz 
Dieu vous a faite toute sienne vivent à janlais en vostre es- 
prit, et que la souvenance en soit perpetuelle. Ouy da, lna 
fiUe, ce soot des jour:; desquelz Ie souvenir nous sera l'ter- 
ncllement aggreahle et doux sans Joule, pourveu que nos 
resolutions, priscs avec tant de force et de courage, den1eu- 
rent bien closes et à couvert sous Ie precieux sceau quej'y a}" 
..Dis de l11a nlain. 
Je veux, 111a fiUe, que nous celebrions toutes les années 


t Clest la 78. de la c(!llection-Blaiso) et la 8 e dn livre H (!,-'
 (H
ci:
n!ìes 
édilions. 
! Pert'at dies in quA 1l
1 -s sum J et nox in quí diClum e
t : Ccnce.olu5 es& 
Iwmo. Job I Itl, 3. 
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Ips jours anniversaires de ceux-cy, par l'addition tIe qn..l- 
ques particuliers exercices à ceux qui nous sont ordinaires. 
Je vcux que nous les appellions jours de nostre dedicace, 
puis qu'en iceux vous avés si entierenlent dedié vostre esprit 
à Dieu. Que rien ne vous trouble cy apres, ßla fiUe; dites, 
avec S. Paul: Au de'Jneurant, que nul ne '1ne fasche ,. ca'/' je 
suis stignlatisé des playcs de rnon 'Jìzaistre t ; c'est à dire, je 
suis sa servante voüée , dediée, sacrifiée. 
Gardés Lien la clausure de vostre )Ionastere, ne laissé.
 
point sortir vos des
eins ça et la; car cela n'esl qu'une dis- 
traction de cæur. Ohservés bien la RegIe, et croyés, nlaiß 
<:royés-Ie hien, que Ie Filz de 3Iadanle vostre Abbesse sera 
t.ou t vostre 2. 
N"ourrissés, tant qu'il YOUS sera possible, heaucoup d'u- 
nion entre YOUS, )Iadanle du Puys d'Orbe, et :\Iadatue 
Dru]art; car ilille senlble que cela leur sera proffitable. 
'T ous connoistrés assés, à voir que je vous escris à tùut 
pro}Jos, que je vous voy souvent en esprit; et il est vray. 
Nùn , il ne sera jan1ais possible que chose aucune 111e separe 
de yo:;tre esprit: le lien est trop fort. La nlort ll1eSIne n'aura 
pas de pouvoir pour le dissoudre, puis qu'il est d'une estofft' 
(lui Jure eternellement. 
Je suis fort consolé, Ina chere fiUe, de VOllS voir pleine 
clu desir d'obeissallce : c'esl un desir d'un prix incon)pa- 
rabIe, et qui vaus appnyera en tous vos ennu:ys. IIelas! 
nenny, n1a tres aynlée fille, ne regarJés point à qui, ]uais 
pour qui YOUS obeissés. ,;- ostre yæu est adressé à Dieu, quof 
(ju'il regarde un honlnle. j)Ion Dieu! ne craignés point que 
]a pro\'idence de Dieu vous defaiUe; non, s'il estoit besoin t 
elle t.nvoyeroit plus lost un Ange pour vous conduire, que 
de YOUS laisser sans guide, puis qu'avec tant de courage et 


I De cætero Demo mihi molestus sit; ego enim 
tigmata Domini J(,
l1 in 
eorpore mea porto. Ad Gí11., VI, 17. 
I L'aLt,cssc, c'cst 1.1 suillle \ j(,J
l'. ct Sûli fH5. uoLl'e Seigneur. 
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,Ie re
olntion vous youlés obeir. Et donq1:r5, ill3 cberc fillt
 , 
reposés-vous en ceUe providence paternelle, resignés-v()u
 
je tout en iceUe : et cependant, tant que je pOlJrray, je lll'e;.;- 
pargneray pour vous tenir parole, affin qne , moyennant J
i 
grace celeste, je vous serve longuelnent; ll1ais cette diville 
volonté so it tons-jours faite! Alnen. 
I-licr j'al1ois sur Ie lac en une petite barqnette, pour visi- 
ier 
I. l'archevesque tIe Vienne; et j'estois bien ayse de n'a- 
voir point d'appuy, qu'un ais de trois doigts, sur lequel je 
me peusse asseurer, sinon la divine providence; et si, j' estois 

ncor bien ayse d'E'stre là sons l'oheissance du Hoeller qui 
llOus füysoit asseoir et tenir ferme sans renluer, cornme bl1n 
!uy semb!oit, et vrayenlent jc ne remuay point. l\iais, fila 
lìlle, ne prenés pas ces paroles pour des effectz de gr'and 
prix. Non, ce ne sont qne de petites il11agillations de vertu , 

ue mon cæur fait ponr 5e recreer; car quantI c'est à hon es- 
cient , je ne suis pas si bra.ve. 
Je ne puis 111'ernpesch fl r de vous escrire avec nile grande 
nudité et sÌ1nplicité d'esprit. ADieu, n1a tres chere fille, ce 
l11eS111C Dieu que j'adore, et qui nl'a rendu si uniquement et 
'3i intilnement yoslre, qu'à jamais son nom soit brny, et ce- 
luy de sa sainle l11ero. Je 111e resouvins encor hier de sainte 

larLhe) exposée dans nne petite barf[Ue avpc 
Iagdalcine. 
Dieu let..
1o servit de pilote pour les faire ahorder en nostre 
France. A. Dieu de rechef, n1a chere fille : viyé:; toute joyeuse, 
töute constante -en nostre ('her Jesns. A..n1Cll. 


-- 
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A LA l\IÊl\IE. 


Ne pas raÎsonner a\ec les tentations, ni les apPl'éhender, ni même y réflécmr 
ellcs ne nous font pas de mal lorsque nOllS n'y song-eons point. 


Le jonr de S. Augustin, 30 aOllst 1605. 


V 01
S aurés maintenant en main, jp m'en asseurc, lTI3. fille, 
Irs troys Iettres que je vans ay (!scri tf'
, et que YOUS n'aviés 
pas encor receues quand vous In'
scrivistes Ie 2 aOH
t. II rue 
reste à vous respondre à celle de c(.tte date là, p
1Ìs {lue par 
les precedentes j'ay respondu à tontes les autres. 
,r os tentations de 1a foy sont revenues; et encor que vous 
ne leur repliquiés pas un seul mot, elles vous pressent. V ous 
ne leur repliqués pas: voyla bon, lna fiUe; mais VOllS y pen- 
sés trop, mais vaus les craignés trop J mais vous les appre- 
bendés trop; elles ne vous feroyent nul 111al sans cela. V ous 
estes trop sensible aux tentations. V ous aynlés Ia foy, et ne 
,?oudriés pas qu'ulle seule pensée vous vinst au contraire ; et 
tout aussitost qu'une seule vous touche, vous vous en attris- 
tés ct troublés. V ou
 estes trop jalouse de cettc purcté de foy; 
il vous sPo1blc que tout la gaste. Non, non, lua fiUe; laissé:3 
courir Ie vent, et ne pensés que Ie fr.ifìlis des feniHes soit Ie 
cliquetis des arn1es. 
Dernierenlcnl j'estois aupTes des ruches des abeilles, et 
.quelques-unes se mirent sur mon visage: je voulus y portc" 
la main, ct les oster. Non, ce me dit un paysan., n'a}és 


1 C'est la 81 e de la collcction.lllaise, et la 56 c (aliås 49') du Ii vre IV des 
anciennes édilions. 
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poi
t penr, et ne les touchés point, P,t e1les ne VOllS pi, {ne- 
ront nullen1enl; si vous les touchés, elles vous mordront. .Te 
Ie creus; pas nne ne me mordit. Croyés-ll1UY, ne craignp
 
point ces tentations, ne les touchés point., elJes ne vous of- 
ff'llSeront point; passés outre, et ne vous y anlusés point. 
Je reviens du bont de mon Diocese qui est du coslé des 
8uisses, oÙ j'ay achevé l'eslablissmnent de trenle-troys pa- 
foisses, esquelles il y a onze ans qu'il n'y avoit que des )li- 
nistres; et y fus en ce tenlS là troys ans tout seul à prescher 
1.:1 foy catholique : et Dieu In'a fait avoir à ce voyage une con- 

otlti.on entiere; car en lieu que je n'y treuvai que cent Ca- 
tholiqucs, je n'y ai pas maintenant laissé cent IIuguenotz. 
J'ay bien en de la peine à ce voyage, el un terrible elnbar- 
Tassen1ent; et parce que c'estoit p
)ur des choses telnporelles 
ft provisions des Egli
es, j'y ay esté fort en1pesché; n1ais 
Dieu y a 111is nue tres honae fin par sa grace, et encor s'y 
est-il fait quelque pen de fruit spirituel. Je Jis cecy, parce 
que 1110n cmur ne sçauroit ricn celer au vostre, et ne se 
tient pOlLt pour estrc divers ni autre, ains un seul avec Ie 
vostre. 
C\
st aujourd'hui S. A.ugustìn; et vous pouvés penser si 
j'ay prié pour ,"ous le 
Iaistl"e , et le serviteur, ella n1ère Ju 
scrviteur 1. Dieu so it no
tre cæuI', fila fiUe ; et je suis en luy 
t:'t par sa volonté tout vostre. Vivés joyeuse, et soyés gene- 
rense. Dieu, que nous aymons, et à qui nous son1nles voüés, 
nous veut en cette sarte là. C'est luy qui lll'a donné à vaus : 
il soit à jan1ais benit et loüé ! Le jouI: S. A.ugustin. 
P. S. Je fern10is cette lettre ainsy mal faite; et voyci qu'OIl 
nl 'en apporte deux autres, rune du 16, l'autre du 20 aoust, 
ferrnées en un seul pacquet. Je n'y voy rien que ce que fay 
dit : vous apprehendés trop les tentations; il n'y a que ce 
u1al. Scyés toute I'esolue que toutes les tenta.tions d'Enfer ne 


J Le maitre, c'cst Dieu; le serviteur est saint Augustin, ct la mère dll 
f,t1niteur tst sairlt
 MOldque. 
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sçanroyent soüiller un e
prit qui ne les aYlne pas: laisst-s- 
les donef courir. L'aposfre S. Paul en souffre de terrihles, et 
Dieu ne les Iuy veut pas oster; et Ie tout par an10UL Sus, 
. sus, IDa fiUe, courage: que ce cæur soit tous-jours à SOl; 
Jesus; et laissés clabauder ce mastin à la porte tant qu'il vou. 
dra. ,Ti\-és, llla chere fiIle, avec Ie doux Jesus et yostre sainh 
abbesse 1, parmi les tenebres, les cloux) les espines, le
 
lances, les derelictions, et avec vostre maistresse 2. Vivé
 
long-terns en Iannes sans rien obtenir : en fin Dieu vous res- 
suscitera, et vous resjouYJ
a, et vous fera avoir Ie desir de 
vostre cæu r 3. 
Je l' espere ainsy; et, s'il ne Ie fait pas, encor ne laissc- 
rons-nou
 pas de Ie servir ; il ne laissera pas pour cela d'pstre 
noire Dieu ; car l'affpction que no us luy devons est d'une 11<.1. 
ture immortelle et in1perissable. 
FRA
ÇOI
 , Ev. de Geneve. 


,-vv 


XXII. 


L E 'r T l
 E 6 


A LA l\Itl\IE. 


lll'exhûrte à préparer son cæur, afin que la sainte Vierge Y llaisse, et à s'unir 
fortement à Jésus. Illui recommande la simplicilé et la douceur. 


Le 13 septembre t 605. 


l\Ion Dieu ! ma chere fine, quand sera-ce que nostre Danle 
naistra dedans nostre cæur? Pour moy, je voy bien que je 


· La sainte Vierge. - t Sainte MOllique. 
8 Desiderium cordis ejus tribuisti ei. Ps. XX, 2. 
· C'est La 82 8 de la collection-Blaise, et la 50 8 dll livre VII des anciennel 
tditions. 
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n'en suis nU!]rnlcnt di;..!:IIC; VOUS PH pen
pré
 tout autant de 
VOllS. l\Iais son Filz nasqnit bien dans l'estah1e; ct courage 
dOI1(-I, faisons f(lire placf
 à cptte sainte pouponne : el1e n'ayrne 
que les lieux aprl'OfOlldis par hUll}ilité, avilis par siInpli- 
cité, et eslaq;is par charíté; elle se treuve vo]ontiers aupres 
(le la cl'esche et au pieJ de la Croix; elle ne se soucie point 
ßi elle va en Egypte, hors de tonte recreation, pourveu qu'elle 
ayt son cher enfant avec eUe. 
Non, que nostre Seigneur nous tourne et vire à gauche 
on à droite; que, COllll11e avec des autres Jacobs, i] nOllS 
serre, ill10US donne cent entorses; qu'iì nous presse tantost 
d'un costé, tantost de l'autre; b}'cf, qu'il nous {ace n1ille 
maux, nons ne Ie quiUerons point pourtant, qu'il ne nons 
ayt donné son eternelle heneiliction 1. .Aussi, lua HIle, j:lll1ais 
nostl'e bon Dieu ne nous abandonne, que pour nOllS nÜeux 
l'etcnir ; jalnais il llP nons laisse, que pour BOUS 111ienx gar- 
clef; jalnais il ne lutte avec nous, que pour se relldre it nons 
et nous benir. 
Allons cl'pendt1n r, alIons, lna chere fiIle , chelninons par 
ces basses valléps des hUlubles et petites verbIs; BOUS y ver- 
rons des roses rntre les espines, la charité qui esclatte parn1Ï 
:es affections intericnres et exterienres ; les lys de pureté, les 
';iolettes de 111orlifìcation : que sçai-je n1oi? Sur toutj'ayn1c 

es trois pelites yertns, la douceur de eæur, la pauvreté d'es- 
nrit et ]a sin1plicité de vie; et ces exerciees grossiers, yisi {er 
les malades, servir aux pauvres, consoler Jes aflligés, et sen1- 
hlables; 111ais Ie tont sans en1pressenlcllt , ayee nne vl'aye Ii... 
hel'té. Non, nons n'avons pas eneor les hras ass
s larges pour 
at teindre aux cedres du Lihan ; contentons-nous de I'hyssope 
des vallons. 


FRA
ÇOIS, Evesque de Geneve. 
I Non dimittam te, nisi benedixeris mihi. Gen., XXXII.. 26. 
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LET l' REI 


A LA l\IÊ:\IE. 


11 la cúnfirme d;ms ses })onnes résolutions de quitter Ie m(\l
d(.a 
,,-.16 st eIp !!_ 
quer davantage sur la nature de 
a retraitc. 


Le 3 octobre 1605. 


Ayant esté j usques icy detenu par un Hlonllt) de cui
alltes 
affaires, Ilia chere fille , je n1'en vay à Cl'tte ])enite yi
ite , 
en laquelle jc voy it chasque bout tle chanl p des croix de 
tontes sorte
. l\Ia chair en fren1Ít , n1ais t11011 emuI' les aùore. 
Ouy, je VOllS saluë , petites et grandes croix, spirituelles ou 
ternporelles, intt:rieurcs et exterieurcs; jp vons saluë 7 rt 
])ayse vostre pied, indigne de l'honneur dt
 vostre OlDl)re. 
A quel propos ce}a 
 Ouy, c'est à propos, si, nUl cbpre HUe; 
car j'adol'e de mesnle affection les vostn:s, tlue je tiCllS pour 
miennfJs; et veux, au 1110ins je vons en prie, que vous ay-. 
nJiés les n1iennes de nleSllle cæUf. J'en ay bien eu tlepuis nos 
})arÒODS 2, l11ais courtes et legeres.. 
Ion Dieu, suppol'té:; la 
foiblcsse de n1es espaules, et ne les chargés que de peu, pour 
seulcment lne faire connuistre quel pauvre soldat 

 serois, 
si je yoyois les armées en front. Que vos lettl'es In'oBt COI
. 
solé, Ina chere fiUe! J e les voy pleines de LOllS. J.e--j rs, ell' 
courage ct de resolutioll. 0 {{ue voyia qui va hit 1 n! Et íai:- 
sons gronder et fren1Ïr l'ennemy à la porte et tout anionr tie 


1 r.'est la 83 e de la collection-Baise" et la 114e (01. 96 e ) dv livre IV des 
andennes éditions. 
2 C'est-à- dire des indulgences, qui avoient lieu tous lcs sept ans à la collé. 
gialc de t\otre-Dame, à Annecy. 
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nous; car Dieu Ast au n1Ïlieu de nons et en nOf'tre cænr, fl'nù 
il ne hougera point, s'illuy plait. DeJrleu'pés avec nOllS, Sei... 
fjlUlU1', car il se fait nuit 1. Je ne vons diray plus rien, ni 
drssus Ie grand abandonnen1ent de toutrs choses et de soy- 
D1esme pour Dieu, ni dessus la sort.ie de sa contrée et de fa 
n1ayson de ses parens. Non, je n'en veux point parler. Dietl 
VOliS veuille bien escIairer, et faire voir son bon playsir! ellr, 
au peril de tout ce qui est en nous, nous Ie suivrons où qu'iI 
)OUS conduise. 0 qu'il fait bon aVl'C Iuy, où que ce soit! Je 
pense à l'an1e de n10n tres bon et tres saint larron : nostre 
Seigneur luy ayoit dit qu'elle seroit ce jour là avec Iuy en 
Paradis 2, et eUe ne fut pas plus tost separée de son corps, 
que voyla qu'illa 11lena en pufer. Ouy, car il devoit estre avec 
nostre Seigneur, et nostre Seigneur estoit deva]é es Enfers : 
elle y all.a donques avec luy. "ray Dieu! que devoit-elle 
penser en descendant, rt voyant ces abysmes devant ses yeux 
interieurs't Je croy qu'elle disoit avec Job: Qui nze {era la 
grace, Ô n10n Dieu, que iu 'Jìie consel'ves et de{endes en en- 
fer S? Et avec David: ^T on , je ne craind'l'ay nul n1fd,. cap, 
Seigneur, tu es avec n'loy r.. Non, n1a chere fiUe, pendant 
que nos resolutions vivent , je ne IDe trouble point. Que nous 
mourions, que tout renverse, il ne l11'en chaut, pourveu que 
tela subsiste. Les nuictz nous sont des jouI's, fJuand Dieu est 

n nostre cæur; et les jours sont des nuictz, quand il n'y est 
;oint. 
Pour nos filles 5, vous ne sçauriés Iaillir à suivre l'advis de 
vostre Confesseur. 
II n'est pas besoin de dire en Confession ces petites pen- 
sées, qui conJme nlousches passent et viennent devant ves 


1 Mane nobiscum, Domine, quoniam adve5pera
eit. tue, XXIV, 29. 
2 Ho(lie mecum eris in paradiso. Lue, XXHI, 43. 
3 Quis mihi tribuat ut in inferno protegas me, et defend as me? Job, IV, 11. 
. Non timebo . la]a J quoniam tu mecum es. Ps. XXII, 4. 
I Les fiUes de madame de Chan tal. 
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ye1lx, ni l'affadissen1ent des gou::;tz que vous a,"és eu en vos 
,"(eux; car tuut cela ne sont point pechés, 111ajs ennuys, 111ais 
incomnlodités. 
Pressé douques, je fenne cette letlre. Je prie nostre SeI- 
gneur qu'il VOltS rende de plus en plus sienne; qu'il soit Ie 
rH'oteeteur de vos resolutions , ll
 defcnseur de vostre viduité, 
Ie directeur de vostre oheissance; qu'il soit vostre toot, et 
tout vo
tre. Je prie cetle sainte abhes:;e, nostre chere lJan1c 
I:t rryne, qu'clle nous soit à janlais propice, et HOllS facl
 
lllourir et vivre en son Filz. Je suis inC0111parablenleut., 111a 
cher.c.. Fille, je suis tout vostre és entrailles du Filz et de I;] 

i (
r(1. 
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L'humilit.
 est la VHtu proprc des veuvcs; en quai cll
 con
iste. Applic3tbn 
et pratique. Il est très-utile de méditer sur Ja "Ie f't h mOl't de noJt( l, Sei- 
gneur. Rcmèdrs ûUX trntations contre la fui. Avis sur l'cXCl'cicc ùes V(
! luS. 


--' 


pr n: n
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lon Dieu ! que j'ay, et de cæur, et de pa
siûn, au scrvice 
dp. yostl'e esprit! V ous ne Ie scauriés as
és eroire, lna chcre 

 
 . 
SetH' : je n1'en treuve tant, que cela seu] S1
lIit pour n1C per- 
suader que c'est de la part de nostre Sei
n/
ur; car il 11 'c
t. 
{sas possible, ce Ine senlble, que tout. Ie nlonùe ensenlhl,' 
nl'cn peust taut donneI'; au Innins jé n'en ay jalnais tant tJl'- 
perceu rhés luy. 
C' est aujourd'huy la Feste de tous les SaiH L
; et faÍ;:;H II t 


I C'est la 84 e de la collcction-mais{', (It !.î 1 qc {h
 Ii \ir
 III des (Iud:; m:.c-, 
'Ö; 
iou:3. 
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rOJIicc à nos )latines 
olellllelles, voyant qne nostre Sri!!!1Pln. 
C0l1ll11CnCe Ics beatitudes par la pauyrelé lfesprit, et qne 
S. .A.ugustin l'interprete de lü sainte ct tr('s desil'ill)lc \"el'tu 
d'hunÚlité, je Inp, suis resouvenu qne yons In'ayié-; llen)aullé 
tlue je vous envoyasse quelque chose d'icp]}e; et illll'pst a(lvis 
que je ne ray pas fait dans n1a derniere lrlt.re, lluny que bil
n 
lUl}ple, et peut estrp, trop longue. Et SlIr ceLt Dieu In'a donllé 
tant de choses pour VOllS ycuir escáre, quP, si j'axois assés 
de loysjr , il 111 'est ad vis que je dirois Inel'vcilles. 
Pl'Cn1Îerell1Cnt, 111<-1 chen
 
eur, illn'est venu en 1l1cluoire 
qne les Docleurs <Ionnent nux vefves ponr leur plus propre 
vertll la sainte hUll1Ílité. Les '7iergt's ont la leur, apres lcs 
l\Iartyn;, ItS Docteurs et ILlS Pasleurs, cha:3cnn la sienne J 
C01l1111e I'Ordre de leur Cheyalerie : ct tons duivcut avoil' eu 
l'hun1ilité, car ilz n Þ aUl'oycnt pas csté exaltés:/ if::; nc se lassent 
ltunÛliés \. )Iais aux yefves a ppal'tient surtout l'hun1Ïlité; car 
t{l1i peut enfler la vefve t.Ì'orgueil? eP.
 n'a plus son intcgrité 
(laquelJe neannloins peut estl e contre-eschangée pal" une 
granlle humilité viduale; cela e
t bien n1Îel1x, d'estre \'efve 
avec fùrce huyle en sa lalnpe, en ne dt'siraut ricn que l'hu- 
n1ilité avec eharité , que d'eslre yi
!'ge sans huyle, ou avec 
l)eu d'huyle ) ; ni, ce qui donne le plus haut prix it ce sexc 
splon l'estin1e du n1ünde , eUe 11'a pItlS son In3ry, qui estoit 
:5UD honueur , et duqnel elle a pris Ie 1101n. Que Iuy reste-il 
plus pour se glorl1ier, sinon Dieu! 0 hiehheureuse gloire! 
o couronne precieuse! .Au jarJìn Jc rEgÌÌs'e, les vefves sont 
con1ýarees aux vioiettes, petites neUl'S ct basses, de c0uleur 
non guieres esclatantes, ni d'odcur trop piquante, Blais 
souëîves à merveille. Û que c'est uue belle flenr que la vt;fve 
ebl'estienne, petit.Þ et hasse par hun1Í1Ïté! Elle n'est guiere es- 
datallte aUK yeux du J11onde; car elle les fuit, et ne se pare 
lilus pour les auirer sur soy: et pourquoy desireroit-ëlle lcs 
yeux de ceux de qui cUe I:e uesire plus Ie ('(Pur? 
1 Qui se exallat humiliahitur, ct qui se humiliat exaltaLitur. Luc
 XIV, 11. 
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L'A postre COmnì.Hld(! Ù son ('her di
 eiple qn'iJ nonnore les 
v(f:J
s qui sonl 'L'rayenlent 
'elfes t. Et qui sont les V('fVf
S 
yrayelnent vèfves, sinon celles qui Ie sont de cæur et d'es.. 
pl'it, e'est à dire, qui n'ont Jeur ereur Inarié à al1cnne crea.. 
ture? Nostre Seigneur ne dit pas aujourd.huy , Bienhenreux 
ccux qui sont TIetz de corps 7 luais de eæur, et ne lone pas les 
panyres, nlaifi les pauvres d'esprit. L(
s vefves sont honno- 
rallIes, quand ellcs sont vefvrs tIe eæur et d'esprit; qu'est-ce 
it (lue \refvc, sinon deslifnée ct privéc, c'est à dire, n1ÌseralJle, 
pauvre et chestive? Celles donques qui sont pauvres, rnise- 
rahle
 ct chestives en leur esprit et en leur cæur, sont 
Joü::tbles : ct tout ee1a ,"cut dire, celles qui sont htll11hles, 
t.lcsquellcs nostl'C Seigneur est Ie protecteur. 
31ais qu'est-cc qa'hnn1Îlité? Est-ce]a eonnoissance de cette 
11 isere ct panvrctÚ? Ouy, dit llostre S. Bernard; l1lt1Ís c'est 
l'ha1l1ililé J)"\s;'ûlc cllulll1aine. Qu'est-ce donq que l'humilité 
chrestienne? C'esll'aUIOUl' de ertte pauvreté et abjection rn 
CfJntelllplation de celle de l1cstre Seigneur. Connoissés-vous 
qne YOUS estcs une pauvretlc el chrstive vefve? aynlés celle 
ehcstive condition; gIorifìés-vGns de n"estre rien; soyés-en 
Lien ayse, puis que vostl'C n1Ïsere sort d'objet à la bonté de 
Dieu pour cxercer sa Iniscricorde. 
Entrc les gueux, ceux qui sont les plus miserahIes, et des- 
(IueIz les playes sont plus grallùcs et effroJahles, se tiennent 
1)0111' les m
illeurs guenx, ct p1us propres à attireI' l'aU1110sne. 
Nons ne S0111111(18 que des gueux; Irs plus n1Ïserables sont de 
Ineillcl1re cont1itiou; Ja nlÌscricorde de Dieu les regarde vo- 
lontier. 
IIunÜlions-nous, jc vons supplie, ct ne preschons que nos 
playes et n1Ïsercs à la porte du tenlple de Ja pieté 2 divine; 
Blais resouvenés-vous de lcs prescher avec joye, vous conso- 
lant J'estl'e touIe vuille ct foute vefvc, affin que nostre Sei. 


, Vhluas honora, qnæ ycrè viduæ snnt. I. Tim., V, 3. 
.. oNe scroit-ce poiut pifié qu'll faudroit lire' 


.. 
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gUl-'IIl' ,ons renlpli

p de ::-;ul1 royaunle. Soyés donee et aITahle 
à un chaseUll , hornlÎs it cpux qui voudl'ont vous oster vostre 
gloire, qui est vostre Inisere et vostre viduité parfaite. Je rne 
YOl'ifie en lues infirn1ités, <.lit l'i\postre t; et il11'( est 'iniellX de 
rnollrir que de perdre 'Jna gloire 2. ,.,. oyés-vous, il ayr
9rúit 
111ieux 111ourir, que de perdre ses infil'111ités, qui sont sa 
gloire. 
II faut bien garder vostl'e nlisere et vostre viIité; car Dieu 
la regarde, COIllnle il fit celle de la Vierge sacrée. Les Itom]}u's 
l'egardent ce qui est dehors, 'J1zois Dicit Tegol'de Ie cællr S. S' 11 
voitl nostre bassesse en nostre cæuI', il nous fera lIe grand;':-, 
graces. Cette humilité conserve la chasteté; c'est pourqu(,.). , 
aux Cantiques It, cette belle aine est appellée Ie lys des vallécs. 
Tenés-vous donques joyeuseInel1t hUInble devant. Dicn : 
Inais tenés-vous esgalell1ent joyeuse et hUlnble devaut It; 
nIonde. Soyés bien ayse que les hOlllnles ne tienllent point 
conte de vallS : s'il VOllS estiule, mocqués-vous en joyeuse- 
nlent, et riés de son jugell1ent et de vostL'e misere qui Ie r:.- 
çoit; s'il ne vons estiu1e pas, consolés-vous joyeuselnent de- 
quo)" au Bloins en ceia Ie lnonde suit la verité. 
Pour l'exterieur , n'affectés pas l'hun1Ïlité visible, I1lais ue 
111 fUYt
S pas aussi : en1hrassés-Ia, mais tons-jours joyeusc- 
Inent. J'appreuve que 1'on s'abhaisse quelqup-sfuis à des }Jas 
services, Inesnle à l'endroit des inferieurs et superbes, à l'en- 
droit ùes InaIadcs ct pauvres, à l'endroit des siens ell Ia nlay- 
son, ct dehors : ll1ais que ce soit tous-jours naïfvelnent t.'t 
joyeuselnent. Je Ie repr
te souvent, parce que c\st la clef de 
ce Inyslere pour VOliS et pour Inoy. J'auray plu::;to
 t dit, Chfl- 
'ritoúlenzent,. car la charité, dit saint llernard, est jo.'}elts{J , 
et c'e
t Ðpres S. Paul 5 . Les offices bnnlbles et d'hulnilitt
 ( x.. 
tcrieure ue sont que l'c
corce, Blais elle conserve Ie fL
n.;.
. 


111. Cor., XII, 9. - 21. Cur, IX: HL 
:s HOlDO 'Î.lct ('(1 qu:e patclIt, Dumillus autem intuetur cor. I. Reg., XXVI, 1. 
, Cant., II, 1.. - IS I. Cur., XII[, 6. 
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Continués vb's COlnn1unÌons f
t exercicl's, ainsy que .1(' VO'I:; 
ny (',criL Tenés-vous ceUe année hien fernIe en la Illel
itati0n 
(1,1 ]a vie et 1110rt de nostre Seigneul' : c'est]a porte du Ciel. 

;j vous vous playsés à Ie hanter, vous apprcndrés ses conte- 
Jlancrs. .Ayés Ie courage grana et de longue haleyne; ne Ie 
prnll.s pas pour In bruit, et sur tûut és tentations de la foy. 
l
oslre ennclllY est un grand clabëlthlrur , ne vous en o1rués 
nUllell1ent en peyne ; car il ne vons sçauroit nuire, je Ie sçai 
})ien. 3Iocqués-vous de Iuy, et le lais
és faire. Ne contestps 
point, u1aÍs faites-luy la nìqne; car tont cpla n'est rien. II a 
hirn crié autour des Saintz t et fait plusieurs tintaluarres; 
111ais quoy pour cela'! les voy la logés à Ia place qu'il a per- 
due, ]e n1iserable! 
Je desire que vous voyés Ie ch[lpitre XLI du ClienÛn de 
pe}fection de Ia bienheureuse luere Therese: car il vous ay" 
dt-'ra à bien entendre Ie mot que je vons ay dit si souycnt, 
qn'il ne faut point tL
op pointiller en l'exercice ùes vertus; 
luais qu'il y faut alJer ronJenlent, francheluent, naïfvenlent, 
à la vieille françoise, avec liberté, à la honne foy) grosso 
'rnodo. C'est que je crains l'esprit de contrainte et de luclan- 
cholie. Non, lna chcl'e Fine ;je de
ire que vous ayés un cæur 
]arge et grand au chcnÜn de nostre Seigneur, mais hllll1ble, 
<1oux, et sans dissolution. 

Ie l11e recomnlallde aux petites, ll1alS penetrantes prieres 
de llostre Celse Benigne; et si Aynlée 1 conuuence à D1e donner 
(!u('](!ues petitz souhaitz, je Ie tiendray pour tres cher. Je 
vous donne, et vostre cæur de yefve, et vos enfans, tous h
8 
jonrs à nostre Seigneur, en Iuy offrant son Filz. Prit

 ponr 
luny, ma cherc Fille, affiu qu'nn jour no us puissivns HOllS 
v0ir avec tous les Saintz en Paradis: Ulon Jesir de vons 
uynltl' et ù'estre aynlé de VOllS n'a point de 1110inJre rrlesure 
(lllC l'elernité. Le doux Jesus nons la veuille donner en son 


I ÚJ s(,nl des enfants de madame Je Chantal. 
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anlour et tlilection! 
\.lllel1. Je 
uis (lonques ct vrnx estre- 
eternellelnent tout enLÏercnlellt vosh'e en Jesus-Christ. 
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A vis sur Ia réfol'me rl'uue maison : mnyens de l'ét;tùlir. Ne pas rendl'e la d
- 
votion it charge à qui que ce soit, mais plutôt déférer aux prrsonnes aux- 
queUes on est ohhgé d'ubéÜ'. 


l\lwlnne lna Senr, 
Je vous escrivis il y a six. seluaines pour respondre à tont 
ce que vous 111'aviés deullludÚ, et ne cloute nullenlent qllC 
VOllS n'ayés rcceu l1}ll letlrc, qui lHe fl
ra tenÏ1
 plus resseu'é 
en celle-cy. 
Selon ce que valiS lue pl'oposés par la vostre du 26 scp- 
tClnbre) j'appreu ve que nostre honnc .i\.bhessc 2 COl1unence it 
bien est3.blir ces petiLes regles que nostl'e Pore a dressées ; 
non pas pour s'alTester lit, Inais pour passer par apres plus 
ayséll1Cnt à plus grande perff'ction. 
Rien ne nuit tant à cette cntreprise, que la varieté des pro- 
po
itions qui se font, et sur tout cellf's qu'on fait d'une reg1(
 
si exacte; car cela espouvante l'esprit de nostrc sent', ct df':-; 
autrf'S aussi. II ne faut p
s, ce me selnhle, leur dire e.ombirn 
elles ont de chenlÌn à faire pour tout Ie voyage, ll}ais seu]l'
 
lnent dujour à la joul'née. Et c0l11bien (Iue n05tre seur aspire 
à la perfection de la refonDc, si He fant-il pas pour cela 1a 
pres
er; car cela l'estourdirùil : au contraire, illuy faut prl's- 


1 C'e
t la 8jc de 11. collection-ßbiF', ct la 4 c till livre III des anC'Ï0nnes 
éditi ns. - 
. Madame l'abh\!sse du IJuits-d'Orbe, smut'" de madame ßrulart. 
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chr&r 1a paf ipncp pt liJngue lwleyne; nnÌ!'pn1pnt ellp yond. a 
que tout se f(ìCI\ it 4.'onp; et s'il y a qurll{uP retardation. {'l
e 

ïlnpatient..:'ra et quiltel'a tout. Et, à la yerité, il y a o('c(\
i/)n 
l1e Sf' contrnter de ce tIne nostee St'i
nenl' a ntis en cllc jn,,- 
quc:-; it present; ill'(\Il faut rèlnel'riel', et lay en dClll:llll1l't 
d'avantagc. 
Pour Blêl p.&tiLe Sl'
Il' 1, je la VGUS laissr, et ne In\\H lHet l 
nulIen1ent en peyne : 111ais je ne v01Jdrois pas que no
tl'P pert
 ! 
cust peut' flu
 cllc ne dcvinst trap devote, C0111111C i 1 a IOllS- 
jours ell penr lIe vons; C:U' je snis asseuré qu'elle ne pechrra 
pûin ten exees de ce costé là. )Ion Dieu! Ie hon pcre ({UP 110115 
aVOllS, et Ie tres hOll lllary .(lue vons avés! hclas! ilz ont nn 
peu de jalousie de lenr èlllpirc ctdon1Ìnation, flui lenr senì hIe 
rstre aucunen1cnt YÌolé, quand on fait qucl(lue chose f;ans 
lour authorit(
 et C0111111anl1eu1cnt. Que voulés-vous? il !t.u r 
faut penneUl'flcettc pcti
cIHllnanÌ"f:é. IlzveuJentestrc liH1Ïslres, 
ct n'{
st-ce p3S la I'aysoll? Si cst, cortes, en ce qui depentl d1; 
ser\.ice f l ue valiS leur devés : 111ais les bons sei
11enrs ne con.- 
1...1 
sidercnt pas que ponr 10 bien ile l'an10 il faut croirc les Direr- 
teurs et ThIelleeins spiritllcIz, ct que, sauf les droitz <Iu'iìz 
ont sur vons, vonf) devÓs procurer vostrc bien intcrieur piL' 
les 1110yens jllgés convcnahles par ceux (pÜ sont estahlis pOtU' 
c:)udairc les espritz. 

IIais, nonohstant tout cela, it fant bcauronp condcSf'entlri
 


1 (( Doe jeune sæur de mallamc Bl'ulal't, )) dOI1LlC pour cxp!!cation l'éditeur 
mai
c. MalS n'cst-cc pas plutõt tIc sa proprc sællf quc Ic saint E\"êquc \"el.l 
{larler, 
'cst.;\-dire de sa 
(('er Jrannc, dont. il a été question au tome VII (
,
 
C8ttC núl1vcllc édition, p:1g'cs J 03, 111 ct "135, et qui placée au Puits d 'Ol'be . 
ail priiltcmpJ de l'rnméc l{jO:'>, auprcs lIe l'ahbcsse, :::ænr lIe ll1illlame 13rulan, 
en fur 1'etin
c l'mm60 d'aprè
 p'mr entre!' chez la saintc lJaronne de Chant[tl. 
cntl'(' i..'s hras d8 laquellc ellc mournt cn !607? Si :::c1Ïnt François avoil \"OU:U 
dé
igner une sæl1r de madalrle Brulart, il n'anroit }Jas <lit IIW petitt' sel"., 
mdÏs nJsti'e petite sCW'.) connnc H ya dire nostJ'c jiel'c deux lignes plus 101:'. 
pour dé
jgl1er Ie père de la présidcnt'.... II est a
sez à noire que cPllc-ci, apl" 
 
l'a\"oÌL' w)
ue à son art i\.ée l:e SavolP. à Dijt)ll, aura voulu Ii! gardeI' que1'l.11; 
temps úuprès <.i'clle avant de la laisser partir ùe 1.1 pour l'abbaye. 
2 Le présiùent <.Ie Crépy, l)èrc de madame Brulart. 
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lr vo1nnté, supporter lcurs petites affections, el plicr Ie 
l'lus (!n'il se pourra sans rOlnpre nos bons desseins; em; a('- 
COnlI11ot!PllH'I1S aggreeronl à nostre Seignenr. Je vous l'ay dit 
au tn.fois : lnnins nons vivons à nostl'e goust , et 1110ins il y a 
de J10stre choix t'll nos actions, plus il y a de bonté et de 
)o' 
JìlEtÞ, dl"' devotion. II cst force (l11e quelquesfois nous laissÌons 
l
()
tre Seigneur pour aggreer anx auh'cs ponr l'au10ur de lny. 

nn , je ne 111e puis cOlltenir.. 
na chcre Fille, que je ne 
",:nus die 111a pensée : je sçai flue vous treu YCl'és tout hon ce 
qui yil-:lut de nla synccrité. Pent estre avés-vous donné occa- 
sion à ce bon pere et à ce hon 111ary de se 111esler de vost l'C 
devotion, et lle s'ell c3hrer; que sçai-je, 1l10Y? à l'adven- 
1 nre que yaus estes un pen trop clnpressée et enlhcsoignée , 
et qne vous avés vouln les prcsser eux-nleSlnes, cl Irs es- 
treilldre. Si eel a est, sans doule c'est la cause '{IIi les fait li- 
reI' it quartier Inaintenant. 11 faut , s'il se pent, nous c!npes- 
dlpr de rendre nostL'e devotion ennuyense. 01', je vons diray 
nlaintenant cc qne vas ferés. 
Unand VallS pourré3 eOl1llnnnier sans troubler vas deux 
Superieurs, faites-Ie selon l'advis de vos Confe
seurs. Quand 
YDUS craindrés dA les troubler, contentés-vous decol1llnunier 
J'esprit; et croyés-nloy , cette 111ortification spirituelle, ceUe 
privation de Dieu ap:greera extren1elnent à Dieu, et vous Ie 
mettra bien avant dans Ie cmu!". Ii faut quelquesfois reculer 
pour n1Ïeux sautfr. 
J'av souvent a(hniré l'extrenle (e
ignation de saint Jean 
Baptiste, qui dClneura si long-tenlS au desert, tout proche de 
Hostrc Seigneur, sans S'C111preSScr de Ie voir, de Ie venit" es- 
coater et suivre ; et comnle est-ce qu'apres l'avoir vetI et bap- 
ti
é, il pent I Ie laisser aBer sans s'attacher à Iuy de presence 
enrporellc, COl1llnc il estoit si esh'oictell1ent lié de presence 
corùia]e. l\lais il sçavoit que ce mpSllle Seigncur estoit sel'vy 
òe Juy par ectte privation de sa presence rcelle. Je veux <i:l'e 
I Li
cz, il put. 
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que pour un peu Dieu sera servy , si, pour gaigner l'esprit 
de ces deux Superienrs qu'il vous a estahli8, vous soulfì.'
s 
la privation de Ia cOlllnlUl1ion reelle; et l11e sera une bien 
grande consolation si je sçai {Jue ces ad.vis que je vous donne 
ne nletten t point vostre cæur en inquietude. Croyés-1110Y, cette 
resignation, cette ahnegation, vous sera tres ex{renlCl11ent 
l1tile. V ous P ourrés neanlTIüins gaigner des occasions seCl'cttcs 
I...J I.. 
pour cOllllnunier : car, pourveu que VOllS deferiés et conlpa- 
tissiés aux volontés deces deux persoßnages, etque vons ne Irs 
HICuiés point en impatience, je ne vous donne point d'ar1tre 
regIe de vos COn1111Unions que celles qne vos Confesseun; 
vous di.'ont; car iIz voyent resiat pre
ent de vostre inte- 
rieur, et peuvent connoistre ce qui cst l'equis pour vostre 
bien. 
Je respol1s de meSllle pour vostre fille : Iaissés-Iuy desirer 
Ia tres sainte C0l1l111Union jusques à Pasques, puis qu'elle ne 
.a peut recevoir, sans úffenser son })Ün pere, ayant ce trn1S 
.ù. Dieu recolllpensera cette aUente. 
V GUS estes, à ce que je vois, au vray essay de Ia resigna- 
tion et indiffrrence, puis que vous ne pouvés pas srrvÜ' Dieu 
à \"cstre volonté. Je connois nne Dan1e des plus grandes nrnes 

p
c faye jan1ais rencontrées, laquellc a denleuré long-tt}B1S 
Ù telle subjection sous les hUll1cnrs de son Blary, qu'au pIns 
fOlt de ses devolions et ardeurs, il falloit qu'elle port.ast sa 
gorge ouverte, et fust toute chargée de vanité à I'(':Xh'rieur, 

t ql1'elle ne C0l11nlUniast janlais, sinon qne ce fust à Pasflues, 
qu'en secret et à desccu tIe tout Ie 11londe; autrelnent rIle 
eust excité n1Ïl1e ten111estes en sa mayson : et par ce chen1În 
cUe cst arrivée bien haut, r0111me je Ie sçai pour avûir esté 
son pere de confession fort souvent. 

! ol'tifiés-vous donques joyeusellll:l1 t; ct à nleSUl'p que 
,"ous 
rrés r111peschée de fail'e Ie bien que vous desirés, faites 
tall t 1)1us aròan1nlent Ie bien qlll' vous ne desirés pas. 'T ous 
Ile dt:sjr
s ras ces resignations, VOI1S en desirel'iés d'autr
5;, 
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1l1ais faitc3 ccHcs quc vous ne de
irés pa
, car ('He
 en Y[l ìrut 
111lCnx. 
Le
 Psahnes de David, trat1uitz on inlÌfé
 par Desportcs,. 
De vons sont nullement ni dcfenJus ni nuisihlcs; au COJl- 
traire tous sont proffitahles; Iisés.les hardierl1ellL ctsans lloate, 
car it n'y en a point. Je ne conlecJis jaillais à personne; lllais 
je sçai fort hien que cesPsahnrs ne vous sont nulleluent pl'ù- 
11ihés, et qu'il n'y a nul lieu d'cn faire scrupule. II se pcu t 
faire que quelquc bon Pere n'ag3l'éü pas que ses cnffins spil'i- 
tuelz les lisent, et pent estre Ie falt-il avecquell{ue bonne consi- 
deration; ll1ais il ne s'cnsuit pas quc les autres n'ayent d'aussi 
hounes considerations, et voirc n1eilleures, pour les conseiEel" 
nux leurs. Une chose est bien asseurÓe, c'est llUC vous les pou- 
,'és lire en toute honne occurrence. 
Conln1c aussi YOUS pouvés eutrer au cloisfl'c dn Purs 
d
Ol'he sans sCl"'l1pule; lllais il n'y a ponrtant pas liea de vous 
orJonnel' penitence pour Ie scru pule que VOllS en avés fait, 
pui
 que Ie scrupule 111CS1l1e cst 11ue assés grande peYlle it 
ceux ({IIi Ie noul'risscnt ou soufi'rent, sans qu'on en itnpose 
d'autre. 
-.Alcantara est fort bon pour l'oraison. 
1'enés vostre cæur fort large, {Jour y receyoir fautes sorles 
de croix et de resignations on ahnegations, pour l'an1oul' lIe 
celuy qui en a tant receu pour nous. Q
l'à jalnais Eon saint 
1'\on1 soit henit ) f't. que son ßoyaun1e se confÌl'll1r és sit
ch'g 
des sipcies! Je suis en Iuy et par IllY vostl'C, et plus lJue 
vo
ll'e fn
l>e et sl
j,'vitellr) 


l
RANCOIS , ß\'esQue de Genevel! 
.. . 
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LET1'11E 1 


A LA !\IrhIE. 


Moyen
 pour arriver à la perfection dans l'état du maT'iag
. 



IaJal11e , 
.Te 118 vons puis pas donner tout à ('oap ce erne je vons ay 
pron1Ïs; car je n'ay pas assés ll'heurrs franches pour 111ettre 
tout (-InSelllhIe co qne j'ay à vous din""' sur Ie sujet que VOtl
 
a\'é
 desiré vons eslre cxpIiqné P,ll' lno
'. Je vons Ie diray à 
plusieurs fois; et, outre la con11nodité (pIe fen aurar, V:1I15 
alll'és aussi ceIIe-Ià, que vons aurés dll ten1:ì püur bien 1'e- 
Inaschcr 111e8 ad vis. 
,
ous avés uñ grand desit' de Ia pcrfertion chresti...'nne : 
C'(lst Ie desir Ie plus gpnereux qne vons pnissiés avoir; 110111'- 
l'issés-Ic, et Ie failes croistre tous les jours. Les 1110ypns de 
p
u"'enir à Ia p
)rfcction sout divers, selenl Ia diver:5ité lIt\S 
voc-ations; ('3.1' les Religieux, les vefves rt les Inariés doivent 
tous recherchel' ceUe perfection, 11laÎs nÓn pas p1r InesnlPS 
111oyens. Car à VOllS, l\Ia(lal)1(', qni estes 111ariée, Ie
 1110YI'IlS 
80nt rle vous bien unir à Dic1J et à vostre prochain, et Ù en 
qui despend d'flIlX. Le n10yel1 ponr s'unir à Dieu) ce doit 
cstl'e principalelnent 1'1lsage des SaCl'en1enS et l'orayson. 
Quant à l'usage des Sacrenlens, vous ne devés nn llen1ent 
laisser escoul('l' aucun nlois que vous ne C01l1ì11Uniés; 'ct 
nleSlTIC dans quelqups teIus., selonles progees que vous atll'é5 
faitz au service de Dieu, et scIon le conscil de vos Percs 3;,i.. 
rituelz, vons pourrés COn1111nnier plus snnvent. 


1 C'est la SGe de la. collectioll-IHai
e, et Ia 13 e \ tit. l::' C ) du Ihrc III des 
anciennes édiÜons. 
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)lais t{uunt à la cOllfe
sion , je vous cunseillt'ray Lieu lh
 la 
frequenter encor plus, principalelnent s'il vons arrivoit qnel- 
que imperfection de la'luelle vostre conscienee fust afnigée, 
conuue il arrive hien souvent au C0111n1encen1ent de Ia vie 
spirituelle: nean111oins, si VOllS n'aviés pas les cOlnn1odités 
requises pour se confesser, la contrition et repentance y sup- 
plee 1'a. 
Quant à l'orayson, vous III dcvés fort frequenter, spe- 
,"ialen1ent la Ineditation, à laquelle vous estes assés propre, 
"'e llJe sell1blc. Faites-en donq tous les jours une petite heure) 
It' n1atin avant que de sortiI', ou hien avant Ie sonpper; ct 

at'd
s-YouS hien de la faire ni apres Ie disnrr, ni apre:5 Ie 
:-;O!ll'per, car cela gasteroit vostre santé. 
Et pour vous ayùer à la hien faire, il {aut qu'avant icelle 
\ OIlS sachiés Ie point sur lequel VOllS devés Inediter, anin 
4Iuc, cOlu1l1ençant l'orayson, vous ayés vostre 111atiere preste; 
I't à eel effpct vous ayés les_\.utheurs qui ont tOllché les pOlnfz 
t!es nlcditations sur la vie ct 1110rt de nostre Seigneur, COOJn1e 
Grpnade, Bellintany , Capiglia, lll'uno, dans lesquelz YOUS 
rhoisirés la llleditation que vons voudl'és faire, et la lirés at- 
tentiven1ent, pour vous en resollvenir au tt 1 111S de l'orayson, 
et n'avoir d'anlre chose à faire que de les relllHscher, 
ui- 
\'
l:lt tous-jours la lllethode que je vous n1is par escrit, en Ia 
n:editation que je VOllS donnay Ie J.endi saint. 
Outre cela, fai.tes souvent des oraysons jaculatoil'es à nostre 
f3- :JIlPur, et à toutes les heul'ps que VOllS pourrés, et ell 
tU111es cOlnpaignies, regardant tous-jours !)ieu dans vostre 
cU' U I', et \'ostl'e cæul' en Dieu. 
Pi'enés playsir à lire les livres que GrenaJe a hntz de 
l'ol'ayson et 111editation; car il n'y en a point qui vou
 
insl ruisent n1Îcux, ni avec plus de nlOUVClllcns. Je VUli'. 
droi:3 qu'il ne so passast aucun jour sans que vous donnas- 
siés uue dCInie heul'e ou UIle heure à Ia lecture de quel- 
que livre spirituel; car cela VO:.IS s
rvil'oit de rre.li(:
ttiou. 
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V ()!
]Q les principanx nloyrns de se hien unir avec Dip:}. 
Quant à cenx qui scrvent pour se hi('Il ulliI' avec ]e pro
 
cl}ain, ilz sont en grand nOlnbre; Inais je n'en dil'ay que 
quelques-nns. 
II faut considerer le prorhain .:n Dieu, qni veut que nous 
l'ayn1ions et cal'pssions. C'est ]'advis de S. Paul!, qui 01'- 
donne aux serviteurs de scrvir Dicu en leurs n1aistres, ct 
leurs n1aistres en Dieu. II fant s'cxercer en eet alnour d n 
prochain, Ie caressant exterirurelnent : et, bien qu'il sell1hle 
au COffilnencelnent que c'esf. à contrc-cæur, il ne Ie fant point 
lai
ser ponr cela; car ceUe rrpugnance de la partie infel'ieul'c 
en fin sera vaincuë de l'hahitudc et honne inclination qui 
sera prodllicte par la repetition des actions. II faut rapporter 
à ce point les oray
ons et 111editations; car, apres 
voir Je- 
D1andé l'an1our de Dieu, il faut tous-jours den1ander ct-Iuy 
des procbains, et particulieren1ent de ccux esquclz nostre 
volonlé n'a nnlle inclination. 
Je vous conseille de prendre quelquesfois la peyne de vi- 
sit.er les hospitaux, con soler les nlalades, cOl1sidercr leur s 
infi nnités , aUendrir vostre cæur sur icelles, et prier po:!:' 
eux Pll leur faysant quelque assistance. 

lais en tout cecy prenés garde soigneusenlent qne 
1. 
vostrc 111ary, vos dOfl1estiques et l\Iessieurs vos parens, Be 
soycnt point offensés par des trop longs spjours aux rgliscs, 
des trop grandz retirernens et abandonnen1ens du soin de 
vostre I11esnage; OU, COlnnle il arrive quelquesfois, vous ren- 
dant cOlltl'croHeuse des affaires d'alltruy, ou trop dcsdai- 
gneuse lIes conversations où les regles de devotion ne son t 
pas si exacten1ent observécs; car en t011t cela il faut que la 


1 Scrvi, obedite dominis carnalihus cum timore, in simplicitate cordis "e
- 
tri, sicut Christo: non ad oculum srrvientes, quasi hominibus plaef'lltcE; :;cJ 
ut servi Christi J fadentcs volnntatem Dei ex animo, cum bonâ vûluntm.e scr. 
'Vìe
i!
':;; sieut Domino, ct non horuinibus, scientes quoniam uuutiqni<>qne, 
quodeurnql1c feccrit bOllum, hoc rccipiet à Domino, sive sel'V 
s, s
 tOe ilbcr. 
E,pIles., \ï, t), 7 ct S. 
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chal"ÍLé tlo1l1ine 
t nOlls esclail'e, ponr 1101lS faire concles.. 
cpndre aux volon Lt's d u pror hai n , en ('e (Ill i ne spra I,a:; cnn- 
traire aux COn111:.allJelnens d[
 Dien. 
'T ous ne devés pas seulclnenl estrc devote et \lYBIeI' la Je- 
yotion, 111ais vous la dcy(;g rpudre aYluahlc, utile et (1g- 

rcable it un chasenn. Les In
tlaaes ayn1eront vostre deyolÌ -:n, 
s'ilz en sout charilahleluent consolés; vostre fan1Ïlle, si elle 
VOllS reconnoist plus soigneuse de son bien, plus donce 
,nx 
()ccurrences (]es affaires, plus aYlnable à l'Cpl'enl]re, et ainsy 
du reste; 1\1. yost1'o l11ary, s'il voit qn'à Hlt'SUre que vostre 
devotion croist, YOUS estes pI us cordiale en son endroit, et 
souëfve en l'a,ffectioll que vons Iuy portés; l\Icssieurs vas l)[t- 
rens et. alnis, s'ilz rcconnoiSsflllt en VOllS plus Je franchise, 
(
e support et de COndl\RCCIHlance à lenrs volontr.s qui ne se- 
rout pas cOHtraircs à cen(
 t1e Dieu. firef il faut, tant qu'il est 
po
sible , rcndre vostre devotion attrayante. 
J'ny fait un petit advel'tissenlcnt sur Ie sujet de la perfec- 
tion de 1a vie chrestienne, dont je vons envoye une copie, 
flue je desire estrecoIDl11uniquée it )Iallan1e elu Puys d'Orhe : 
prencz-la en hOlllle !Jurt, C0111111è aussi cette letLre, qui sort 
d'une an1e qui est entierellleut aITectionnée à vostre bien spi- 
l'lUlel, út qui ne desire l'icn plus que de voir l'æuvre de 
Di.en parfait en vostre esprit. Je VOllS snpplie de 111C donner 
quelquc part en vos pl'ieres et C0111n1Unions, conune aussije 
\"0118 aSSCll 1"'e que je VOllS feray tonie I11tt vie raft aux 
miennes, et seray sans fin 
Vüst.re hun1ble serviteur, 
F'RANÇOlS, Evesque de Geneve. 
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XXVII. 


LET'fl{E t 


A 1\IADAME L' ABBESSE DU JJL(TS-n'Or.UE. 


Consolation sur nne infirmité corçorellc. 


16 HOycm}ìre 1 C05. 


l\la SCllr et nla tres chere Fille, 
Opprin1é et accahlé craffail'es en celte visitl
 tle n10n Dio- 
cc
e, que je fay, je ne laisse P
\s de prier lloslrc 1Jon I )ien 
tons I(;s jouI's, et de lIlY offrir Ie saint sacrifice, aflin que 
vous ne soyés pas accablée des douleurs que \'ost1'C janlhc 
'ous é1pporte, ni des difilcultés que nos saintes entrepriscs 
on! el <.Ioivent ayoir en res conllnenCrl11ens. 
l\loP<;:lcnl' nostre hon pcrc n1'escl'it souvcnt de vas nou- 
vclles : ripn ne nlC peut arriver de plus souhaittahle, (Iuan(l 
elles sont bonnes, COllllne elles sont tOHs-jours selon Dieu, 
en qui je sçai que vous jettés to ute vostl'e veuë interieun.
, 
au bon playsir cIuqueI tons vos desseins ct tons vos desirs se 
vont fondre. Courage, Ina chcl'e Fill4='; Dicu vons sera pro o 
pice sans cloute, pourveu que vons Iny soyés fidele. Quel 
bonheur que sa divine l\lajesté VOllS veuillo ernployer à son 
service, non seulen1ent agissaut, ll1ais patissant ! 
Ayés soin de conserver la paix et la tranquillité de voslre 
rænr : laissés bruire ct gronder les vagues tout autonI' de 
vostre barque, et ne craignés point; car Dien y est, et par 
consequent Ie saIut. Je sçai, ma cherc Sl'llr, fIup Ips petitz 
ennuys sont plus fascheux, à cause de leur lllullilude et de 


t C'rst Ia 87 e de la collection-Blaise, et la 49 0 (al. 50 e ) du livre V dëS 
anciellllc:s éditions. 
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lenr inìportnnité, qur. les gralltÌZ, ct les d01l1(ì.sti(lues qne Jeß 
rstraugers; mais aussi je sçai que la victoire en e
t sou vpn- 
tesfois plus aggreable à Dieu que pI usieurs autres, qui aux 
yeux du nlonde senIblent de plus grand Inel'itc. 
ADieu, 1l1a chere seu1" : on l11Ð ravit les lettres pour les 
enlporter, et n'ay loysir que de nle dire 
V ostre frere et servilpIU' tres affectionné et plus 
fiJele, 


Fn.\XçOIS, Ev. de Geneve. 
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LET 'f R E t 


A S.\l
TE JEA
"
E-FRANÇOISF (IE CHANTAL. 


n faut porter Jésus-Christ dans son åme. 


16 novemÒl'e It3ùð. 



Ia ('here Fille, 
Je l'f"ç.oy une particuliere consolation à vous pader en co 
lang-age nluet, apre:s que tout Ie jour fay tant parJé à tan\. 
d'autres elliangage parlant. Or sus, si faut-il vons dire ce 
que je fay; car je ne sçai pl'esque rien autre; et encor ne 
sçai-je gueres bien ce que je fay. 
Je viens de l'orayson , où, lu'enquerant de la cause P01U' 
laquelle no us S01l1111éS en ce n1onde, j'ay appris que nous n'y 
SOlUll1es qne pour recevoir et porter Ie doux Jesus, sur Ia 
langue en l'annonçant, snr les bras en faysant d 
 hOIllles 
æuvres, sur nos espaules en support.ant son joug, 3es seche- 
resses, ses stel'i]ités; et ainsy en nos sens interieurs ct ex.tc.. 
. 
t C'c
t la sse de la coll('cti:'n-nIaisc, ct la 201; du livre Vll des ancieull
'; 
éùitiuns. 
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rienl's 0 que hienheureux sont ceux qui Ie portent tlouce- 
1f1l 1 nr er constalI1I11ent! 
.Ie l'ay vrayenleut poI'lé tous ces jours sur nla langue, et 
ray }!orté en :Egypte , ce 1110 s8lnble, puis qu'au SacreJnent 
de Confession j'ay ouy grande quantité de penitens, lp1Î se 
sont , avec une ex.treIne cünfiance, addressés à I110Y, pour Ie 
recevoir en leurs anles pccheresses. 0 ! Dieu l'y veuille bien 
conserver! 
J'y ay encor appris nne pratique de 1a presence de Dieu , 
laqnelle, en passant, ray resserrée en un coing de fila rne- 
nloiI'e, pour vons la cOffilnuniquer si tost que j'auray leu le 
tl'aiUé qu'en a fait Ie Pere Arias. 
.A yés un grand cæur, nla chere Fille, et estendés-Ie fort 
sons la volonté de nostre Dien. Sçavés-vous ce que je dis, 
estenrlant vostl'e 1 corporal pour la consecration? ...-\insy, 
dis-je, puisse bien estre estendu Ie cæur de celle qui 11le l'a 
envoyé, sous les sacrées influences de la volonlé du Sau- 
venr! Courage, ma FiIle, tenés-vous hien sprrée au pres de 
vostre sainte AIJbesse, et la suppliés sans 1ì:-l que DOUS puis- 
sions vivre, Inourir et revivre en l'alTIOUr de son cher Enfant. 
Vive Jesus, qui nl'a rendu tout vostre, et plus que je ne puis 
Jire ! La paix du doux Jesus regne en vostre cæur ! 
FRANÇOIS) Ev. de Geneve. 


I 11 dit vDsiì'e 
 parce que, camme on va Ie vajr
 Ie corÇJor:t1 n.ont il se ser- 
'Voit à la mess
 iui åvOit été pr9curé par ia picuse narollne, et mème très- 
p'I'obaùlement confectionné par 
cs maius 
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LETTRE t 


A LA l\IÊl\IE. 


II lui donne des a\'is sur sa concluite à l'égard des rnalacles cGntagieux, et 
envers Ip meurtrier de son mari : il lui prescrit diverses règles sur les 
exercices de piété. 


Le jour de Saint-André, 30 novemLre 1605. 


Ne voyés..vous ras un estrange fait, llla chere 
ille? II ya 
1.1n n10is que je n'ay sten YOUS e
crire, ni peu, ni prou, 
parce que j'estois engagé dans nos n10nt3ignes, du tout hors 
de chen1Ïn; et je tiens en D1a main sept de vos lettres dont 
la derniere est du 9 de ce mois, ausquelles il n1e seu1hle 
que je n'ay pas encor respondu qu'à troys, et neanllloins 
je ne puis maintenant yons escrire qu'en courant. C'est tont- 
un; encor vaut-il mieux VOllS escrire pen que rien. 
Pour Ie papier des cinq nÜlle francs, je ne puis vons en 
donneI' resolution que VOllS ne ll1e u1arquiés à qui l'interest 
en pourroit revenir, c'est à dire qui en pourroit souffrir perte- 
si vous Ie gardiés ; car de là despend Ie j ugen1ent que j' en dois 
faire. 1\Iais ne VOllS inquietés point pour cela, car ayant Ie 
propos de vous conduire par mon advis en cela, vostre an1e 
n'en pent estre coupable. 
II ne faut pas laisser òe servir les 111alades és maux conta- 
gieux ; mais iI les faut servir vrudeu1ment sans hazardrr sa 
santé, que Ie moins qu'il se pent, et surtout quand avec nostre 
'danger celuy de nostre fan1Ïlle se treuve cûnjoinct; et par- 
tant, VOllS pourrés prudenuuent cesser de faire les visites per- 


1 Tirée de la copie authentique conservée au monastèl'e de la Yisit1tion 
d'Annecy. Gest la 97 e inédite de la coHcction-Elaise e 



THì S
 FTI \NCOJ5 DE S \L
'S. 


i31 


sonnp1!ps, esqu Ill'S il Y auroit Ulle jnste apparen
e de <.Jan- 
P:Pl' lIe conta
ion. 
U 1../ 
J'uy esté consolé au recit que YOUS nle f(lites des t:'aitz de 
YPl'tu qui parurent en l'alne de feu 
Ionsieur vostre Il1ary, 
sur Ie point de son depart de ce monde, signes evidpns dt3 son 
hún fonds, ct de la presence de Ia grace de Dieu. Et YOn8 
voyés donq que s'il vons pouvoit parler, il vons diroit ce que 
je vnus ay dit pour l'entreveuë de ceIuy qui ]uy fit Ie coup 
de son trespas 1. 
Or sus, nla chere Fille, haut Ie cæur; ce vous est (et à 
n10y par consequent) un cxtrell1e contf\utenlent de sçavf:ir 
que ce chevalier estoit bon, doux et gracieux à ceux qui l'a- 
voicnt hlessé ou ofIellcé. Thlaintcnant il en aura hien à voir 
que nons en vonions fail'c ae llle:;lnt
. 

lais que diray-je de nostre espoux 1110derne t,? Qnelle dou
 
ceu!"" exerça-il à l'endroit de ceux qui Ie tuerent, et non pas 
par difgrace et mesgarde, n1ais par une p]eine nlaIice! All ! 
qu'il aura bien aggreahle qne nous en façions ùe nlesnle! C' est 
nostre Espoux nloderne, nla cherc Fille, car non seulenlent 
la n}ort ne dissout point nostre n1ariage avec Iuy, ains eUe 
Ie parfait, eUe Ie COnSOnllJle. 
. J'ay escrit cccy panni un grand fracas, et ne sçai pas pour- 
quoy, 11lais il n'in1porte. lIne se passe jour que je ne prie pour 
Ie hien de l'aule de l\Ionsieur vostrc prenlier espoux, et je 
pense que vous In'en avés voulu souvflnir par ces deux recitz 
que vous ßl'en avés faitz qui In'ont csté fort aggreahJps. 
Je louë Dieu de tout mon cæur de la santé ùe l\Iessieurs 
nos pere, oncle et frere. 
La partie inferieure est pesante : tous-jours quel(IUes Blau- 
vai
:es inclinations, quelqu(s repugnances au hien. l\Iais it 
I1'Y a ren1edè : il faut user ùes frictions et hains chauds pour, 


1 Sur la mort <.Iu baron de Ch:.illtal" voycz Ja Vie de S. François de Sales, 
{'.!I' Ch.-.\ug. de Sales. 
I C'cst Jésus-Chl'i
t qu'il ùéslglle SúliS ce 110m. 
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petit à prtit, dissiper rhun1eur (ptÏ 110 :s al1pntit et engage 
nos jaJllbes. 
La n1edilation de la Passion, nos petitz exrrcices de lllor- 
tifil'ation et de charitè f(1ront Inerveil1(Js, l)ien aydant.,r oyés- 
vous hien celte chere f:enr qne j'aYlue infìnill1ent; elle e
t 
gueri(
, Dif'u nlerc
T, nlais encor un pen de fluxion dessus 
Sl'S jau1bes ]a fait aller lentel11ent à la clausure de sa lnay- 
son; eneol' un peu de respect aux volonté
 dps freres, Jes 
peres, des nleres, que 
çai-je, 1110Y? 0 lllon Dipu ! (p.le hirn- 
hcureux sont Cf 1 UX qui, en sen1blabìes occ:lsions, disent à 
lellr
 peres et freres : je ne sçai qui 'COilS estes, je ne VOllS 
cnnnois point. 
)lais hien petit à petit tout se ferae 
1\on, jp vous pl'ie, 111a Fille, nc violentés púint vostre teste 
fJour la faire frllnchir It's barricrcs. Dl1nH
Ui(;6 trallquille en 
yostre orayson; et qnaud les distractions vous atta(1ueront, 
destournés-les tout bl'llement si vons pouvé
; sinon, tellés 
la 111eilleure contt'l1ance que vous poun és, ct lai

és <Iue les 
n10uches vons Ü11pOl'tunent tant qu'elles youdront: pendant 
que YOUS parlés à yostl'C 110Y, il l1e prend páS gal'de à cela. 
V ous poul'rés les eSllloucher avec un 1110UYCll1ent civil ct lrau- 
quille, Jllais non pas avec un efIroy ni Ünpatience qui YOUS 
face pel'dre rontenance. 
Que je suis ayse que nostre Digeon ayt recru les honnes 
Carnlelites 1 de la 1\1. Terese! Nostre bon Di,'u les face fruc- 
tifier à sa gloire. Je suis hien content (Iue 
lada111e BruIarJ, 
nostre h011U8 seur, les gouverne, pourvcll que eet ohjt't He 
tire !Joint son cæur à des vains desirs de celtc vie là, pendant 
(Ju'elle en doil cultiver une autre. C'est 111erveille, Ina Fille, 
(onune I110n esprit est ferine en eet advis, de lie point Sel11Cr 
au ClUllllP òe nostre voisin pour beau qu'il soit, pendant qt:e 
Ie nostrè en a hesoin. La distrac.tion du cæur est lUlls-jours 
dangereuse. A voir SOIl cæur en un lieu ct son devoir à l'autre, 
1 La maison des Carmélites de Dij. 0 étalJIie en HjO
. 
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n'est pas à propos. 
Iais je s('ai bien qu'elle ne gOllverne 
pas tant les fiUes, qu' eUe nc se laisse gouverner à la mere, 
laquelle, en un lieu de ses æuvres, dit presque eOllll11e nloy. 
Je dis que pour nostrc petite 1, il sera Blieu

, en la faysant 
instruire Ie plus chrestienncnlcnt qu'il sera possible, d'at- 
tendre eneor un peu à la Inettre au Puys d'Orbe. Et voyla 
dontl 
I. lIe S. Ange qui VOliS arri vera fort à propos. 
Ponr nla sBur 2 , je suis de vostre advis, non que je. ne vou- 
lusse hien t{u'elle fust aupres de YOUS, puis qu'elle n'a pas 
son Cfell!' conlourné à Ia religion, mais pour conc1escenòre à 
l'an1Ïtié dl' l\Iachune l'.Ahbesse, qui 111erite bien qu'on ne la 
contre-eschange pas de desplaysir en 5es faveurs; je lny 
veux escril'e touchant Ie Confesseur que Ie bon P
re ßecteur 
juge propre pour sa nlayson, afIìn qu'elle Ie recherche et 
pour eel a et pour son assistance. .i\Ion Dieu! que (Ie destours 
prend-on, avant que ù'arrivee au logis, quand on n'est pas 
guîdé ! 
J'attendray que cette autre seur 3 nl'escl'iye sur Ie sujpt pour 
lequel vous Iuy laissastes l'article que j'avois escrit dans 
vostre livre. Que Satan est Inauvais ! J usques où va-il se fonr- 
1'e1'? ll1ais ne vous estonnés pas, les choses spirituelles In y 
sont fort aceessibles, parce qu'il est esprit. II ne luy faut püs 
beaucoup d'ouverture pour se glisser és aU1itiés des 111orteJz; 
nlais je vois nostre bon Dieu qui perI11et tout pour Ie n1Ïeux, 
et je l'en benis de tout nlon cæu1'. 
o Dieu! quel grand bien à une arne, de toucher au doigt 
son in1heciHité! cela Ia fortific et establit pour tout le reste de 
sa vie: Celui qui n
 a ]Jas essayé, que pellt-il sçavoi'j", dit la 
sainte Escriturc r,! l\Ion Dieu! que je desirerois pouvoir file 
confondre 111oy-nlesnlc ! 
V ous pourrés refaire encor pour un an vos petitz væ.ux, 


J Peut-être la plus jeune des fiUes de la pieuse ùaronne. - t Sa SCC17 r Jca.ll e 
ans doute. - 3 l\Iadame Drulart, sæur de l'al.Jbesse du Puits-d 01'ùe. _ 
Eccli." XXXIV, 9. 



i34 


J.ETTRES SPIHlTUELLES 


sinon que la charge d'iceux VOllS pressast trop. Pour Ie Ca- 
resme, il y a du loysir à vous parler; pour l'Advent il n'est 
plus ten1S. "N'adjoustés gueres de peynes corporelles à celles 
àu jeusne de l'Eglise; nlais puis qu'en Careslne on jeusne , 
etque l'on n'enlploye pas Ie teillsdusouper à n1anger, sinon 
pour Ia petite collation, vóus pourrés bien prendre nne den1Ì- 
heure, environ ce tenlS Ià, à mediter sur Ia Passion ou sur 
ce qui vous aura touché au sermon. Je dis une den1i-heure, 
au lieu de Ia petite recollection que je vous avois lllarquée. 
Je ne sçai rien qui me puisse firer hors d'icy, sinon 1a vo- 
Ionté du saint Pere, ou l'extrel11e, nlais je dis extrenle neces- 
sité du prochain, surtout de 111es enfans spiritue1z. JL
 si'1is 
Iié sur ce banc, iI fant que j'y vogue; que vous diray-je de 
plus? J'arrivay icy sal11edy au soil" apres avoir hattu les 
chanlps six semaines durant, sans arrester en un lieu, sinon 
au plu
 dell1Ï-jour. J'ay presché ordinairelllent tOllS les jours, 
et souvent deux fois Ie jour, et, que Dieu n1'est bon! je ne 
fus jamais plus fort. Toute sles croix que j'avois preveuës à 
l'abord Tl'ont e5té que des oliviers et pahnit 1 r:;; tout ce (Iui 
n1e sen1üloit fiel s'est treuvé n1Ïel, ou peu 5'en faut. Seule- 
Inent puis-je dire avec verité , que si ce l1'a esté à cheval, ou 
en quelques reveilz de la nuict, je n'ay point eu de loy- 
sir de repenser à 1110Y, et considerer Ie train de Ulon cæur, 
tant les occupations iUlportanles 5'entresuivoient de pres. 
J'ay confÌl'lné un l10nlhre innolnbrahle de peupIe, et à 
tOllS les biens qui 5e seront faitz parnÜ ces silllples an1es J 
vallS avés tous-jours participé, COlnnle à tout Ie reste de ce 
qui 5e fait et se fera en ce Diocese pendant que j'en auray 
l'administration. l\Iais pourquoy VOllS dis-jc ceci? Parce que 
je parle avec vous COnll11e avec mon propre eæuI'. 
Adieu, nlachereFille, Dieusoitnostre crour, nostre amour, 
nostre tout. Denlandés pour Inoy une benediction de vostre 
f\a
nte f\bbesse, aux piedz de laquelle son Filz no us face vivIe 
el1TIOurir. 
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l\Ia Lonue lnere ne sçayt pas que je VOllS eseris, m:llS Je 
.sçai bien qu'elle et tOl1te sa fanÜlle sont acquis irrevocable- 
ment à vostre s
rvice. 
P. S. 1\1. Cassart m'escrit eomme n'ayant pas receu nos 
leth
es, et neanmoins je luy ay escrit, et pense que ma Iettre 
Iuy sera arrivée aussi bien que celle que je vous ay e5crite, 
puis qu'elles estoyent ensemble. 


xxx. 


LETTRE' 


A LA l\IÊ
JE. 


Peusées sur le renouvellement de rannée. 


28 décembre 1.605. 


Je finis cette année, n1a chere Fille, av(
c un desir non 
seulelnent grand, mais cuisant, de m'advancer meshuy en 
ce saint an10UI', que je ne cesse d'aynleI', quoyque je ne l'aye 
eneor point gouslé. Vive Dieu, ma Fille. Nostre ereur (voyés- 
VOllS, je dis nostre cæu1
) est fait pour ecla. Ah! que n'en 
sonunes-nous bien pleins! V ous ne sçauriés vous imaginer 
Ie sentinlent que j'ay presentenlcnt de c.e desi
. 0 Dietl! pour- 
quoy vivrons-nous l'année suivante, si ce n'est pour n1Ïeux 
aymer cette bonté souveraine? O! qu'elle nous oste de ce 
monde, on qn'elle oste ce monde de DOUS; on qu'elle nons 
face mourir, on qn'elle noos face mieux aynlcr sa mort que 
nostre propre vie! 
l\Ion Dieu! lna Fille, que je vous souhaitte en Bcthleheln 
maintenant aupres de vostre sainte Ahbesse! Hé! qu'illuy 


t C'est Ia 8g e de la collection-Dlaise, et .a 8 e du livre VII des anciennes. 
éditions. 
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sied hirn de f(iÏre I'nccouchée , et de Inaniei' ce petit Enfan- 
çon! 1\Iais sur tout, j'ayn1e f'a charité, qui Ie Iaisse voir, 
nlanier et hayser à qui vcut. Delnandés-Ie Iny, eUe vous Ie 
òonnera, et l'ayant , desrobbés-Iuy secretb
lnent 11ue de ces 
p 'lites gouUelettes qui sont sur scs yeux. Ce n'est pas cncor 
Ia pluye , ce ne sont que les pren1ieres rosées de ses IarInes. 
C'esl Inerveille, c0111bien ceUe liqueur est admirable pour 
tontc sorte de nlal de cæur. 
Ne veus chargés point d'austerités CO' Caresme, sinon aYf?C 
Ie congé de yostre Confesseur, qui à mon advis ne yons 
n 
chargpra pas. Dieu veuil1e couronner vostre C01l1mencenlent 
d'année des roses que son sang 8. teinctes! A. Dien, ma 
chere Fille; je suis celuy qui vous a dedié tout son service 
FH.A
ÇOIS, Ev. de Gene\'e. 
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XXXI. 


LETTRE 1 


A LA l\IÊ:\IE. 


Le Saint lui fait connoître l'union qui régnoit dans sa. f
mine. 


Je ne puis vous cacher, 1\ladame, que je suis de present à 
vostre Sales, c0111hIé d'une tendl
e et incomparable c.onsola- 
lion anpres de ma bonne mere. En verité, vous a.uriés du 
playsir de voir un si estroit accord parmi des chases qui sOllt 
pOll r I' ol'dinaire si discordantes, belle mere, belle fiUe, belle 


t Crtte lfttre, on fragment de lettre trouvé parmi les papiers conservés 
dans la famille de saint François de Sales, est la 65g e de la collection-Blaise. 
Son contenu Eemble indiquer qu'elle fut écrite postérieurement au premIer 
vo)'age de la saillte baronne de Cbantal au château de Salcs
 et antérieure-. 
ment au projet de fonder l'ordre de la Visitation. 
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seur, rrflre
 et 11eaux fl'eres. Entre tout cela, ma vra.ye Fille J 
je puis vous asscurer, à la gloire de Dieu, qll'il n'y a yci 
qu'un cænr et qu'une an1e en unité de son tres saint anlour : 
et j'espere que Ia benediction et la grace du Seigneur s'y doit 
l'endre abondante; car des-ja c'est beaucoup, et une chose 
bonne, helle et suave, de voir con1me cette fraternité de- 
meure ensenlble. V ostre el1voyé VOliS pourra diee qu'hier 
universellement toute ceUe aYll1ahle fan1Ïlle vint à confesse 
à moyen nostre petite chappelle, mays avec tant de pieté 
 
que 1'0n ell
t dit qu'il y avoit un juhilé d'année sainte à gai- 
gner. 0 Dla FiUe, il est vray, nons pouvons faire tontes nos 
années, nos moys, 110S jours et nos heures saintes, par le 
hon et fidele usage. II a faUn que nlon ereur vaus ayt dit cecy ; 
car pn pITet que YOUS peut-il cacher? 
J\Ion cher La Thuille 1 ,"ous saIne hUll1bleruent, il est lci 
aupres de nlOY, et je Dl'asseure que n1a honne lncre ne fut 
jamais plus satisfaite, ni plus contente, ni la devotion plus 
florissante dans la fanlille. La gloire en soit à Dieu unique- 
n1cnt, et à nous la parfaitte consolation! Je vous advoue 
(!u'une partie de la louange en est deue à nostre La Thuille; 
car cette intelligence ne se pent faire sans une tres grande 
sagesse et pieté en celllY qui a la conduite principale de tout 
cela. 


t Louis t comte de Sa}cp, frère du saint évêque. 
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XXXII. 


-- 


LETTRE
 


A nIADAl\IE LA PRÉSIDEJSTE BRULART. 


Comment on doit haïr ses imperfections sans se décourager ni se troubler. 
Avis sur Ie d.éfaut ordinaire à la vieiUesse, qui est de gronder sans cesse 
et de répéter toujours la même chose. 


Janvier 1.606. 


1\Iadame l1Ja tres chprc l\Iere , 
,r ostre lettre pleine de ternles d'honneur, d'amour et de 
con fiance , lne rendroit du tout à VOllS, si dés long tenlS je 
n'v estois tout dcdié; mais, fila tres chere l\Iere, vous nl'es- 
pargnés un pen trop Ie nOl1l de filz, qui est Ie nom de cæur, 
pour me donner un nom respectueux, qui est bien aussi nonl 
de cæur, Blais non pas du Inaternel, qui est celuy de nles 
delices. 
C'est la verité , nla tres chere 
lere, que nous eUSlnes yci 
nne grande assen1blée à nostre jubilé, et, ce qui importe, 
qu'il s'y fit quelque fruit. J'eus dix nlille consolations, et 
point de peyne, ce nle selnble. Seulenlcnt eussé-je bien de- 
siré d'avoir l'honneur et le contentelnent de VOllS y voir, lna 
tres chere i\Iere; et vous eussiés receu l'hOl1lmage que sept 
ou huit de Ines freres et seut's ne vous ont eneol" point fait en 
qualilé de vos tres humbles enfans et servitenrs. 
lais, puis 
qu'il ne se pent d'autre façon, je vous approcheray souvent 
en esprit, pour, avec vous conjoinctement, demander à nostre 
Seigneur qu'illuy playse consoleI' vostre alne de ses bene- 
dictions, la faysant abonder en son saint an1our, et en la sa- 


1 C'est la 90 C de la collection-maise
 et la 21 e (at. 1.5 e ) du livre IV del 
anciennes éditions 
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crée hun1Îlité et donceur de cæur, qui ne sont 1 jalnais Sal!S ce 
saint alnonr. 
Pour vous parler selon vostre conscience, Ilia tres chere 
'1rere, ne vous faschés point ni ne vous estonnés point de 
voir encor vivre en vostre an1e toutes Ips itnperfec.tions que 
vans m'avés contées : non, je VOllS en supplie, ma tres r,here 
JIere; car hien qu'iIle
 faille rejett.er et detester pour s'en 
anlender, il ne faut pas s'en affiiger d'une affliction fascheuse, 
Inais d'une affiiction courageuse et tranquille, qui engendre 
un propos bien rassis et solide de correction. Ce propos, 
ainsy prins en repos et avec n1eureté de considerations, nous 
fera prendre les vrays Illoyens pour l'execllter, entre les- 
quelz je confesse que la 111oderation des affections lnesnageres 
est grandement utile: je ne dis pas Ie total abandonnen1ent, 
mais je dis la moderation; car par cette moderation nous 

çavons tI'euveI' les heures franches pour l'orayson, pour un 
peu de lecture devote, pour eslever par diverses considera- 
tions nostre cæur à Dien, pour reprendre de terns en ten1S 
Ie maintien interieur, et la posture eordiale de Ia paix , de la 
douceur et tle I'hun1ÏIité. l\Iais Ie grand secret en ceci, c'est 
d' employer toutrs choses. Laissés sept ou huict jours pour 
])ien l'asseoir vostre aUle , et luy faire prendre profondement 
ses resolutions. Sur tout, llla tres chere l\Iere, il faut con1- 
battre la hayne et Ie 111escontenten1ent envers Ie prochain, et 
s'ahstenir d'une ÏInperfection insensible, lllais grandenlent 
nuysible, de laquelle pen de gens s'abstiennent; qui t
st que, 
s'ilnous arrive de censurer Ie prochain , on de nons plaind.i'e 
de luy, ce qui nous devroit rarelnent arriveI', nons ne finis... 
sons jamais, mais reCOlllmençons tous-jours, et repetons 
nos plaintes et doleances sans fin; qui est signe d'un. cæur 
pîqné, et qui n'a point encor de vraye charité. Les cæurs 
fortz et puissans ne se deulent que puur de grans sujetz, 


1 lei, au lieu de sont 
 toutes les autres éditions portent soit 
 ce qui nOllS 
acmble line faute é\"idente. 
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et encor, ponr ces grans sujetz, ne gardent g-nere Ie senti- 
ment, au nloins avec tronble et en1pressen1ent. Conr
qe, 
n1a t"es chere ThIere; ces petitps annérs qne nous avons 
lcor 
yci has nous seront, Dieu aydant, les Il1eilleures et les plus 
advantageuses pour l'eternité. Cependantje VOllS donne tons 
les n1eilleurs souhaitz que n10n an1e pent fournir, et les pre- 
sent.e à la lIajesté divine de nost1'e Seigneur, affin qu'illuy 
playse vons donner, avec la patience qu'il vous a departie il 
y a long-terns, Ie donx et tres hunlble agreenlent de vos t1"a- 
vaux, que les pIns grans saintz ont en à leur fin; et que, 
n1oissonnant heaucoup de n1erites c.elestes en l'arriere sayson 
de vostre aage, VOllS vous treuviés riche devant- la divine 
face, quand VOllS la verrés. Croyés, je vous supplie, ma 
tres chere l\Iere, que Dlon ame VOllS aynle et honnore spe- 
cialpment, et que les foibles pl'ieres que je pour1"ay contri- 
huer à \"ost1"e consolation ne vous seront point espargnées. 
1\. Ylnés-moy birn aussi, ma chere 
Iere; et pendant vostre 
maladie tel1és-vous à l'on1hre de Ia Croix, et voyés-y souvcnt 
Ie pauvre Sauveur languissant. Là les maladies et langueurs 
sont salutaires et aynlables, o1Ì Dieu mesme nous a sauvés 
par les Iangueurs. l\Iadame, ma chere lUere, je suis vostre 
plus hUluble HIs et serviteur, 


FRANÇ01S, Ev. de Geneve. 
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XXXUI. 


LErrTRE t 


A UNE DEMOISELLE. 


Ce Que c'est Que Ie courage des Chrétien!l. 


Janvier 1608. 


C'est avec ma Fille, qui est honne , et de laquellf:' jc sens 
Ie eællI' inesb1'anlahle en la saillte an1Ítié qu'elle Jne porle, 
que je nle donne tout loysir de respondre . Ie ten1S aussi a 
(lsté ernployé parn1i des grandz en1barraSSell1enS que nostre 
jubilé m'a apportés df:puis. V rayen1ent, ma t1'es chere Fille , 
les resolution.! LIue vous n1e conlmuniqués esto
Yf.

nt toutt'S 
telles que je les rOus pouvois desirer, et faites bien ainsy. Ne 
deSlTIOrdés nullement de la sainte humilité et de ran10ur de 
vostre propre abjection. Sachés que Ie cæur qui veut aymer 
Dieu ne doit estre attaché qll'à l'anJonI' de Dieu : si ce lTIeSme 
Dieu luy en vent donner d'autre, à la honne heure ; s'il ne 
Iuy en vcut point donneI' d.'autre, à la tres bonne heure 
t!llcor. l\Iais je pense bien pourtant que ceUe bonne fine ne 
ticlldra pas son cæur; j'en serois grandeillent ll)arry pour 
l'an)our d'elle, qui comn1ettroit une grande faute. 
lIelas, ma chere Fille, que c'est un mauvais langage d'ap- 
peller courage la fierté et vanité! Les Chrestiens appellent 
cela lascheté et couardise; com me , au contraire, ilz appel- 
lent courage la patience, la doucenr, la debonnaireté , l'hu- 
milité, l'acceptation, et l'amonr du mespris et de la proprc 
abjection. Car tel a esté Ie conrage de nostre Capitaine, de sa 


1 C'est la 91 e de la collection-Blaise, et Ja 8Ge (al. 72 e ) du livre IV des 
anciennes éditions. 
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lUcre, de Sf:S Apostres, et des plus vaiJlans soldatz de cette 
Inilice celeste; courage avec Iequel ilz ont surn10nlé IE's ty- 
rans, sousmis les Boy.s, et gaigué tout Ie monde à l'obeis- 
sance du Crucifix. SOYf.S esgaIe, 111a tres chere Fille, envers 
toutes ces bonnes fiIles ; salués-Ies, honorés-Ies ; ne les fuyés 
point, ne lrs suivés non plus qu'à nleSUl'e qu'elles temoigne- 
ront de Ie desirer. Ne parIés de tout ceci qn'avec llJ?e extrelne 
charité. Taschés de tirer cette allle, que vous devés visiter, 
à quelques sortes d'exceHentes resolutions. Je dis exeellentes, 
parce que ses petites resolutions de ne faire pas 111aI ne sout 
pas suffisantes : iI en faut une de faire tout Ie bien qu'on 
pourra, et de retrancher non seuIen1ent Ie mal, Dlais tout ce 
qui ne sera pas de Dieu 
t ponr Dieu. 
Or sus, nous nous verrons, s'il plait à Dieu, avant Pas- 
ques. Vivés tonte à celuy qui est mort pour nons, et soyés 
crucifiée avec Iuy. II soit benit eternellement par vons, n1a 
tres chere HUe, et par nloy qui suis sans fin vo
b'e, etc. 
FRANÇOlS, Ev. de Geneve. 


XXXIV. 


LETTRE t 


A 
AINTE JEAN
E-FRANÇOISE DE CHANTAl.. 


Pureté que doivent avoir les communications spirituelles; règles qu'il faut 
observer, etc. 


30 janvier 1606. 


J'estois à Sales Ie 22 de ce moÍs, pour obeir à ma honne 
nlere, qui desiroit de me voir avant mon despart, et j'y re- 
cens vostrp leUre du prelnier jour de cette année, dont je 


f C
est la 92 e de la collection-Blaise, et la 68 e (al. 64 e ) du livre In des 
anciennes éditions. 
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receus beauconp de consolation, Iaquelle se respandit sur 
iontc Ia fanÜlle qui est intìnilnent vostre. 
Le 25, voyci yostre hOll1111e qui m'arriva, et nle treuva 
environné d'affaires; si flue je n'ay seen les despecher qu 'au- 
jonI'd 'huy. 
l\Iais dites nl0Y, ma Fille, ne n}'est-ee pas de l'aflliction l1e 
ne vous pouvoir escrire qu'ainsy à la desrohée? 0 voyla pour- 
quoy il nous faut aequerir Ie plus que nous ponrrons l'es- 
prit de Ia sainte Iiherté et indifference: il est bon à tout, et 
nleS111e pour delneurer six senlaines , et voire sept, sans qu 'nn 
pere, et un pere de telle affection eOlll111e je suis, et nne fille 
trlle que vous estes, reçoivent aueunes nouvelles run de 
l'autre. 
V ous fustes nlalade apres la Conception, et}<'"A Ie fus aussi 
sept on huict jours durant; et je craignois fort title ce 11e fust 
-pour hien plus, mais Dieu ne Ie voulut pas. 
Je ne puis Dl'estendre selon nlon ereur; car voyei Ie jour 
dp mes adieux, deyarrt partir delnain dev2.ut jour, pour allcr 
à Chan1beri, où Ie Pere Recteur des Jesuites n1'aUend, pour 
111e reeevoir ces cinq .on six jours de Cares]ne-prenant, que 
j'ay reservés pour rasseoir Ulon pauvre esprit tout tenlpesté 
de tant d'affaires. Là, 111a Fille, je prelens de me revoir par 
tout, et ren1ettre toutes les pieces de mon cænr en leur place, 
à l'ayde de ee bon Pere, qui est esperduenlent anloureux de 
moy et de nlon hien. 
Et si feray, ma Fille; je vous diray quelque chose de moy, 
puisque vous Ie desirés tant, et que VOllS dites que cela vous 
sert; 111ais à VOllS seulement. 
Ce ne sont pas des eaux, ce sont des torrens que les af- 
faires de ce Diocese. Je vous puis dire a,,-ec verité que fen 
ay eu du travail sans mesure, dcpuis que je me suis 111is à 
la ,-isite ; et, à nlon retour, j'ay treuvé une besoigne de la- 
queUe il m'a faUu entreprendre lna part, et qui m'a in!1ni- 
ment occupé. Le bon est que c'est tout à la gloire de nostl'e 
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l)ieu, à Iaquelle il 111'a donné de tres gl'an(les inciinations; 
ei je 1e prie qu'il Iuy play
e de les cOllvertir en resolutions. 
Je f'1P sens un peu plus anloureux des anles que l'ordi- 
naire; c'e
t tout l'advaneenlent que j'ay fait dt:puis vons; 
lLais, an denleurant, fay sonffert des grandes seeheresses et 
llcreIictions, non toutesfois longues, car Ulon Dieu nl'esl si 
doux qu'il ne SP passe jour qu'il ne l11e f]atÌt:
 pour tne gaigner 
à ìuy. )IispralJle que je suis ! je ne correspons point à La tìde- 
lité de raillour qu'il D1e teslnoigne. 
Lr cæul' (Ie 1110n peuple pst presque tout n1Ïen 11laintenant. 
II y a t01l
-jOUl'S quelque chose à dire; car je fais des fautes 
par ignoranceet ilnhecillité, parce que je ne sçai pas tous-jours 
b:en l'l'lH'()l
trer Ie hOB hiais. Sauveur tiu 1110nde, l!Ue j'ay de 
bOBS d(\:-;j I'S! Inais j.e ne sçai les parfaire. 
Est-(.(. Pi'S aEsés diet, nla bonne Fille? Je dis 'lìza bonne flUes 
pai'cl
 tIll "OUS 11l'pstes fort bonne, et que YGUS 111e consolét'- 
plus que Y(lUS ne bçauriés croire. II y a nne cel'taine benedic, 
lion en cette filiation, 
allS doute. 
Nostre SetH' a bien fait de restreindre sa conversation spi- 
rituelle au Confessionnal. Je n'ay receu nulles de ses nou- 
velles; si fen reçois, à 111csure de ce qu'elle file dira, je Iuy 
en escril'ay. Si les lllouches qui ont gasté, on au n10ins qui 
vouloyellt gaster la suavité de l' ongnent, estoyent fort pres- 
santes et en grand nombl'c, ô Dien ! en ce cas là, il faut ql1'elle 
se range aux exactz retrancheu1ens de toutes paroles super- 
fluës, et de tOllS gestcs, de tontes veuës, et que Ie seul Con- 
Iessionnal pour tout denleure en Iiberté. 

Ion Dieu ! n'est-ce pas don1n1age que ces baumes des Rlni. 
tiés spirituelles soyent exposés aux moucherons! Cette li- 
queur si sainte, si sacrée, nlerite un soin bien grand pour 
estre conservée tou te nette, toute pure; n1ais bien dit Ie Sage, 
Celuy qui n
a point esté tenté, que sçayt-il 1 ? Tout va hien, 


t Qui non est tentatus, quid scit? Eccles., XXXIY, 
. 
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tout ira bien, Dieu aydant ; et, con1n1e je dis oròinairpmenf, 
si Dieu nous ayde, nous ferons prone 
Parlons un pen de vous, e'en est bien la rayson. Qui sont 
ces temeraires qui veulent rompre et briser ceUe blanche co- 
lomne de nostre sacré tabernacle'? Ne craignent-ilz point les 
Cherubins, qui Sp tiennent deçà et delà, et le couvrent sous 
l'ombre de leurs aisles? Et bien, il s'est passé un pen de va- 
nité, un pen de complaysance, un peu de je ne sçai quoy. Ûr 
cela n'est rien à un fenne courage. 1\"os colon1nes sont, ce 
seluble, bien fondées; un pen de ve:lt ne les aura pas eshran- 
lées 1. 
C'est bien clit, n1a Fille, il faut couper court et tranchEr 
net en ces occasions : il ne fan t point annlser les chalans, 
puis que nous ll'avons pas la lnarchandisc qu'ilz demandent ; 
ille leur faut dire dextren1ent, affin qu'ilz aillent ailIeur:;, 
Et vrayement, ce sont des braves gens: ne voyent-iìz pas 
que nous avons osté l'ens(1Ïgne, ct que nous avons ronlpu Ie 
traflìc que nous pouvions avoil' avec Ie n1onde? II est vray, 
nostre corps n'est plus nostre, de mesmc que l'yvoin
 du 
throsne de Salomon n'cstoit plus aux elephans qui l'avoyent 
porté en leur gueuJe. Le grand Roy Jesus l'a choisy po
I' 
sûn sîege; qui ren deplacera? 0 donques il faut estre toute 
silllple en cet endroit, et ne point ouyr de capitulatiorh 
Laissés faire, Dieu ga
 dera bien nostre pere 
 sans perdre 1a 
fille. 
'Trayement ce n'est pas mal parler: sainte AgaLhe, saín{
 
Thecle, sainte Agnes, ont souffert la mort pour ne point 
perdre Ie Iys de leur chasteté ; et on vous voudroit faire yeur 
avec des fantosmes ! Guy da, n1a Fille; lisés, lisés cherement 
l'lmitation de vostre Abbesse, et les Epistres de S. lIierosm n _ 
vous y treuverés celle qu'il escrit à sa Furia, et quelques 
autres qui sont bien belles. 


1 Madame de Chantal étoit vivcment sollicitée (Ie se remarler. 

 C'est Ie père de maùame de Challt3L 
x. 10 
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V OUS file delnanL1és si j'iray en llourgoigne cette ann,

.: 
Oil j !' seu} 'le sçayt, je ne le sç:1Ï pas. Je pense que non; car 
n1Ìlle liens me retiennent aLtaché si court et si serrú , que je 
He puis renluer ni pi cds ni luains, si Dieu c1e sa saintc 11li.lÏn 
ne Ill' en delivre. 'T oyla que c'est; je pense Ie YOUS avoil' lle
,...ja 
dit par une precedente. Pour 111a personne, je feray tont ponr 
:tonner satisfaction, je ne dis pas à vous, 111ais an 1110iudre 
..Ie tous nles enfans que Dieu m'a donné. )IiJis Ina pal1vre 
fen11l1e 1 file fait cOlllpassion ; et puis '-pIe je ne Ia pui
 lais:
er 
qu'elle ne souffre mille inconlmodités, et que Dieu vent que 
je Iuy adhere, Hle voyla garrotté. 
Je ne dis pas que 11lon absence de queIque peu de jours Iuy 
fust nuisible j car pour 1a privation de Ina presence, ce ll"cst 
pas cela qui In'en1pesche : nlais c'est que la says on est si su- 
]ette aus vens et orages, que je ne suis pas à 111011 pouvoir 
d'alI
r et venir, luais faut que je vogue à leur 111erci. )I'en- 
tendés-yous bien? Je crois qu'ouy : car YOUS sçavés ce que je 
VOl1f" dis un jour de 1110n voyage àDigeon, lequelje fis des-ja 
COI\tre Ie conlnlun advis de tous lues alnys, In:1Ïs surtout Je 
celuy aUlluel je devois Ie plus deferer, qui est Ie llleS111e Pere 
RecteuI' que je yay voir à ce Caresnle-prenant, Iequel, aver. 
un grand zele de 1110Il bien, me pensa quasi arrester; luais 
r.e g
and Dieu, en la face duquel jc reganlois droict, tiroit 
te1Iement mon alTIe à ce benit voyage, que ricn ne 111e pent 
arrester J et aussi ill'a reduit tout à hien et à sa gloÏI'c. )Iais 
m
Hntenant d'y retourner jusques à ce que tout soit hien es- 
clalfcy" je tenterois cette bonté, Iaquelle 1110 traiUe si dou- 

PP1ent que je Ia dois bien revereI'. Je vons ay dit ceci au 
long. -parce qu'il m'est venn en l'anle de penser que je Ie de- 
voìs faire, à Ia charge que c'est à vous seulenlent. 1\1011 Dieu 
sçayt hi en que si j'estois en Iiberté, firois, je dis, je yolerois 
souvent par tont où j'ay du devoir. S. Paul dit à ses chers 
Romains, entre lesquelz et par lesquelz il devoit ll10unr : 
, 11 parle de son église. - 2 Lisez : put. 
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j' ay SOU1;cnt proposé de venir à VOltS 
 at fin que j
 ellsse quel- 
que /l t ZlZf entl'e VOltS,. 1nais j
 ay esté eínjJesclle jusques á prc- 
sent 2. l\Iais qui l'enlpegchoit? L'an1e de S. Paul; et S. Chry- 
sostome dit que c'estoit le 
aint Esprit. 
Qnoy que) parn1i les trayerses et les tribulations, vostre 
an1e va hien, à ce que j' en voy : il reste de la tenir ferllle. 
Tout ce Caresme, si vous ll1'escriYés par Lyon, vous en au- 
rés nne tres grande comlnodité : car de Lyon à Chan1bery, 
Cp n 'est pas con1ll1e dés ici; car tons les JOUi'S les courriers 
arrivent. Pour moy, je pense hirn, Dieu aydant, vous es- 

rire tOllS les huict jours: a1ho1's '"ous me dirés s'il est requis 
irl1P nous nons voyùns cette année ; et s'ill'est , je vous diray 
;ìuaud, rt je Ie puis dire dés lnaintenant : la senlaÎne de Pen- 
t!'CQste , i'
 con1111cnccr dés l'avant-veille, sera toute mienne , 
el ceIle de Poctavc du saint Sacrement que je seray ici, où 
l11a Inere vicndra en ce ten1S là.llors tle là il faut que je coure 
trois cens paroisses , qoe j'ay eucor à voir. l\Iais je dis cela en 
ras que vous et vostre Confessenr jugiés qu'il soit expedient: 
C31', sans lnentir, je plains vostre peyne; et si eUe n'est 
ò;TI1:re-eschangée de quelque grande utilité spirituelle, elle 
m aflligc. 
Je ne sçal SIies Carn1clites reçoivent des religieuses des 
autrps Ordrcs, je cr015 IIue nenny. 1)lais quand cela seroit, 
croj't."s-nloy, C'(lst une teutation à CC3 bonnes Dames d'y aspi- 
rer, ::3inon qu'cUes pui
sent retluire tOllS les monasteres en 
CLu'111elites. Ouy da, aux Carmelites: nous ne pouvons pas 
nons acconlffioder aux petites oheiliences, et nous en fe-rons 
des extremes? ADieu, 111a chere Fille, å Dieu donq sOJés- 
vous à jamais ! je suis err Iny plus vosfre que vous rte sçau- 
riés estirner : il n'y a rien de semblable. Le donx Jesus re- 
p8se à jalllais sur yostre poictrille, et vous face reposer sur 
Ia sienne, ou du moins sur ses picdz! 


, Sæpè proposui venire ad vos (et prohibitus sum usque adhùc), ut ali'luem 
'ructum habeam e\ in vobis. Rom.) It f3. 
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LETTRE t 


A LA l\IÊ:\IE. 


MOjens de bien passer Ie Carème. 


Charnbéri, jt février 160ð. 


Ce ne pent estre ici qu'une petite lettre; car je m'en yay 
tout maintenant en chaire, In<1 tres chere Fille. ,r ous e
.te
 
Dlaintenant à Digeon, où je vous ay escrit il n'y a que peu 
de jours, et où vons abondés, par la grace de Dieu , en pln- 
sieurs consolations ausqnelles je participe en esprit. Le Ca- 
resme est l'automne de la vie spirituelle, auquel on doit re- 
cueillir les fruitz, et les rall1aSSer pour tonle l'année. Faites- 
VOliS riche, je VOliS snpplie, de ces thresors pretiellx qne ricr 
ne VOllS pent, ni ravir, ni gaster. Souvenés-vous dt
 ce lIUt; 
J'ay accoustumé de dire: Nous ne ferons janlais bien un Ca- 
reSIDe pendant que nous penserons en faire deux. Faison
 
donq celuy-ci com me le dernier, ct nous Ie feron
 Lien. je 
sçai qu'à Digeon il y aura quelque excellent Predicateur; les 
paroles saintes sont des perles, et de celles que Ie vray Ocean 
d'Orient, l'abysme de misericorde, nous fournit : assenlhlés- 
en beaucoup autour de vostre con, pendés':"en l,ier: à vos 
aureilles, envirronnés-en vos bras: ces atouI'S ne sont point 
defendus aux vefves, car ilz ne les rendent point vaines 
mai
 humbles. 
Pour moy, je suis ici, où je ne vois encor rien, qu'unle- 
c;er nlouvement parmi les an1es à la sainte devotion. Dieu 


t C' e
l la 93 e de la collection - Blaise, et la 26 C du Ii vre VII des anciennes 
édltions. 
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l'accroÌstra, s'illllY plait, pour sa sainte bloire. Je n1'en yay 
dire n1aintenant à n1es auditeurs que leurs an1es sont la vi
ne 
de Dieu; la cisterne est la foy, la tour est l'esperanre, f-t Ie 
pressoir la sainte charité; Ia ha

e, c'est. la 10y de Dieu) qui 
les separe des autres peuples infìdeles. ...\ YOllS, ma chere 
FilIe, je dis que vostre bonne volonté c'est vostre vigne; In. 
cisterne sont les saintes inspirations de la perfection que Dieu 
}" fait pleuvoir du ciel; la tour, c'est la sainte chasteté, la- 
queUe, C01l1me il est dit de eelle de David, doit estre d'y- 
voire; Ie pressoir, c'est l'obeissance, laquelle rend un grand 
merite pour les actions qu'elle exprirne; la haye, ce sont vos 
væux. O! Dieu conserve cette vigne qu'il a plantée de sa 
n1ain! Dieu veuille faire abonder de plus en plus les caux 
salutaires de sa grace dans sa cisterne! Dieu soit à jan1ais Ie 
protecteur de sa tour! Dieu soit celuy qui veuille tous-jours 
donneI' tous les tours au pre
soir, qui sont necessaires pour 
fexpression du bon vin, et tenir tous-jours close et fern1ée 

ette belle hare dont il a environné cctte vigne, et face que 
les Anges en soyent les vignerons in1n1ortelz ! 
ADieu, fila chere Fille, la cloche ll1e pre sse ; je m'en yay 
au pressoir de l'Eglise, au saint .Autel, où distille perpetuel- 
lellient Ie vin sacré du sang de ce raysin delicieux et unique 
que nostre saillte Abbesse , con1n1e une vigne celeste, nOllS 
8 heureusement produit. Là, cornme vous sçavés que je ne 
puis faire autrement, je vous presenteray et representeray 
au Pere en l'union de son Filz, auquel, pour lequel et par 
lequel je suis uniquement et si entierement vostre þ etc. 
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LETTRE i 


A MADAME LA ßAROXXE I<< CHANTAL. 


Sur les peines d'esprit. 


? mars 1606 '0 


C'est en fin par lllonsieur Fabre que je VOllS escris, ma 
there Fille, et tous-jours neanmoins sans loysir : car il 111'a 
faillu escrire beaucoup de leth
eß, eL tous-jours vous estes la 
derniere à qui j'escris, ne craignant point pour cela de m'ell 
onblier. Je me repentis l'autre jour de VOllS avoil' tant escrit 
de choses sur ceUe petite brouillerie d'esprit qui vous estoit 
arrivée. Car puis que ce n'estoit Tien en vraye vrrité, et que 
rayant con1IDuniqué au Pere Gentil , tout cela s'estoit esva- 
noüy, je n'avois qne faire, si non de dire: Ðeo glyltias. 
Iais 
voyés VOllS, ll)On esprit e
t sujet aux espanchell1ensavec vous 
et avec tOllS ceux que j'affectionne. 
Ion Dieu, nlil Fille, que 
vos n1aux file font de bien! car fen prie avec plus d'attention, 
jc nle n1etz devant nostre Seigneur avec plus de pureté d'in- 
tention , je me nletz plus entierement à l'indifIerence. l\lais 
croyés-nloi, ou je suis Ie plus trompé bOlnme du n1onJe, ou 
nos resolutions sont de Dietl et à sa plus grande gloire. Non, 
n1a Fille , ne regarJés plus ni à Jroite ni à gauche. Et je ue 


1 Voriginai en est conservé dans Ie monastère de la Visitation de Turin. 
C'e5t la 29 c du Ii v. V des anciennes éditions, et la 95 C soi-disant inédite de la 
collectiùn de 
I. Blaise, en même temps que la 1 HJe de la grande collection 
de ce mème étliteur, qui, trompé par la date de 1608, qui lui avoit été don- 
née dans les plus aucicnnes éditions, ne s'e
t pas aperçu de ce rl
uble emploi. 
t S toutefois ce n'rst pas 1608 qu'il faut lire, comme on Ie lit dans I'édi.. 
&ion de 1663" et même ùans celle de 1626 1 la ptemière de toutes. 
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v
ux pas din ì , qn(' ,-nus ne rt'g-ardiés pas : no
; nlêHS je venx 
dïre : ne n'ganl
s pas pour vans y anluser J pOtU exan1Ïni'r 
t-;oj
nenSrll1Cnt, pour ,'ous cn1barrasser et entortiller vostrl") 
e
prit de considerations des queUes vous ne sçauriés vous des- 
l11e51er. Car si apres tant de terns, apres tant de denlandes à 
Dieu, on ne S8 resoult pas sans difficu1té; con1n1e penserons 
( nous ) sur des considerations faites sans appareil pour celles 
qui \rirnnent à gauche, et faites par des simples OdeU!i03 et 
goustz quant à celles qui vicnnent à dextre , conllne pense- 
rons nallS, dis-je, bien rencontrer? Or Sl1S, laissons cela, 
n'en parlons plus; parlons d'une regIe generale que je VOlïS 
veux donneI' : c'est que tout ce que je YOllS dis, Ne penSt
s pas 
ceci, cela, ne regardés pas, et seulblables, tout cela s'en- 
tend grosso rnndo. Car je ne vens. point qne vous contl'aigniès 
vostre esprit à ricn, si non à hien scryir Dipl!. à Ie bien ay- 
Iller, à ne point aLandonner nos resolutions, ains à Ies ay- 
Iner. Pour n1oy, j'aynle taut les nÜennes, que quoy que J'I 
voye ne me selubIe point suffisant pour m'oster un' once d . 
la bonn' estinle qne j'en ay, encol' que j'e!l Yoye et COllS:- 
dere des autres plus excellentes et releyéf:'s. IIelas! 111<1 cherl' 
Fille, c'cst aus:si un eutol'tiIleLllellt que celuy cIuquel YOH
 
ul'escriYés par nlonsieur de Sauzea. Ce tintan1arre..... tpJi 
VOllS fait peur de......... )Ion Dieu, 111a Fille, ne sçaul'it>s- 
vous vous pl'osterner <levant Dieu, quanJ cela vans arriye, 
ct luy dire tout sÏlnpleluent : Ouy, Seigneur, si YOUS Ie vou- 
lés, je Ie veux, ct si ValiS ne Ie voulés pas, je ne Ie veux pas; 
et puis, passer à faire un peu d'ext'l'cice et tF action, qui 
VOllS serve de divertisselneut? 
lais, nla Fille, yoyci ce ([lH
 
vons faites; quand cette bagatelle se presente à yostrc e';ln'it, 
vostre esprit s'en fasche, et ue vont.lruit point voir tela. Il 
craint (lue cela ne l'arreste; cette cralute retire Iú force de 
vo
tl'e espri t, et Iaisse ce pau vre csprl
 tout pasle, tristc et 
trenIblant; crUe crainLe luy desplait, et eng'-'IlLlre un' au 
re 
crainte, que celte prelniere crainte et l'eiIroy qu'elle donne 
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TIC soit cause du mal, et ainsy ,ous vous embarrassés. '1" ous 

rai
r!t'}s la crainte, puis vous craignés la erainte; vous vúus 
fa
ché-; de Ia fascherie, et puis vous '"ous faschés d'estre fas- 
chèe de la fascherie; c'est conllne fen ay veu plusieurs, qui 
s'estant rnis en colere, sont par apres en colere de s'estre n1Ïs 
en colere, et resselnbIent en tout cela 1 aux cercles qui se 
font en l'eau quand on y a jetté une pierre; car il se fait un 
cercle petit, et cestuy là en fait un plus grand, et cet autre 
un autre. Quel ren1edc, Ina chere Fille? Apres la grace de 
Dietl, c'est de n'estre pas si delicate, voyés vous? Voyés un 
\tutr' espanchenlcnt d'esprit, nlais il n'y a I remede; ceux qui 
ne peuvent pas soufIrir Ia denlangeayson d'un ciron, en Ia. 
pensant faire passer à force dè se gratter, ilz s'escorchent les 
lllains. 
Iocqués-vous de la plus part de ces brouilleries, ne 
debrassés point pour les penseI' rejetter. 3Iocqués-yous en , 
divertissés-\-ouS à des actions, taschés de bien dorn1Ír, ÎLllagi- 
nés-vous , jC veux dire, pensés que vous estes un petit saÍ11t 
Jean qui doit dorn1Ïr et se reposer sur la poictrine de 11ost1'e 
Seigneur, entre les bras de sa providence; et courage, lna 
Fille. Nous n'avons point d'intentions que pour la gloire de 
Bieu : non pas, non certes, au moins d'intentions descou- 
,'p!.'tes. Car si nous en descouvrions, nous les arracherions 
tout aussi-tosl de nostre cæur. Et ùOllques, de quoy nous 
tourlnentons-nous? ,rive Jesus! Ina Fille. II nl'est aJvis queI- 
ques fois que nous S0111meS to us pleins de Jesus. Car aù n10ins 
nous n'avons point de volonté deIiberée contrail'e. Ce n'est 
pas en esprit d'arrogance que je dis cela, nla Fille; c'est en 
esprit deconfiance, et pour nous encourager. II est neuf heures 
du soir, il faut que je face col1ation et que je die l'ofIìce pour 
prescher denlain à huit heures, nlais je pense (que je ne Ine) 
puis arracher de dessus ce p3pier. Et si, il faut que je vous 
die eHcor cette petite folie, c'est que je presche si jolilnent à 


I 11 y a daus l'éùition Blaise: semble tout eele.. 
. La. rnéme éùition porte: it en a. 
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n10n gré en ce lieu, je dis je ne sçai quoy que ces bonnrs 
gens entendent si bien, que quasi iis ll1e respondroyent vo- 
Iontier. Adieu 1 ma Fille, ma ires chere Fille. Je suis, mais 
veritablement, vostre. 


F. E. de Geneve. 


XXXVII. 


LETTRE t 


A LA Mt)1E. 


La trop grande crainte des tentations est préjuðiciable : Ie plus sflr est 
de les m.épri
r. 


16 mars 1606. 


Ma tres chere Fille , 
Contre tous ces nouveaux assautz et tentations d'infidelité 
ou doute de la foy, tenés-vous close et couverte dans les in- 
structions que vousavés euës jusques à present; vous n'aurés 
rien à craindre. Prenés garde à ne point disputer, ni nlar- 
ehander; item, à ne point vous en attrister et inquieter, et 
vous en serés delivrée. 
Pour Jnoy , je vol' cette grande horreur et hayne que vous 
..lvés pour ces suggestions, et ne doute nullement que cela 
ne VOllS nuyse, et ne donne de l'advantage à l'ennemy qui se 
oontente de vous ennuyer et inquieter, puis qu'il ne peut 
faire autre chose, comme il np fera jamais, Dieu aydant. 
l\lais courage, ma chere Fille; ne vous amusés point à la 
consideration de tout cela; car il vous doit suflìre que Dieu 
n'est point offencé en ces attaques que vous recevé
. U:5és Ie 
plus que vous pourrés de mespris de ces broüilleries là; car 
Ie mespris y est Ie remede Ie plus utile. 


, C"est la 94 e de la collection-Blaise J et la 57- (al. 50.) du livl'e IV del 
anciennes éc litions. 
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Non, je ne suis nullement en crainte pour ies coIo111nps 
(1e no.,tre tabernacle t ; car Dieu en est le protecteur. J'ay 
neannloins hicn esté en consideration, pour penser que c'est 
qui pouvoit pernlcttre au nlonde l'audace et l'imprudence de- 
penseI' à Ies esbranler : car il me semble que nous Iuy faisons 
assés 111auvais visage pour Iuy oster Ie courage de nons you. 
loir chatouiller. Or bien, tout cela n'est rien. Je ne peux ni 
veux jalnais cesser de vous souhaitter l'abondance des graces 
de nostre Seigneur et de sa tres sainte l\Iere, en ramonr du- 
quel je suis et seray inviolablement et uniquelnent tout 
vostrp. 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


XXXVIII. 


LET'fn E 2 


A U 
 É Y Ê QUE. 


Le 
t\int, VfI!.'S Ia fin d'une station pr-êchée par lui-même dans une vi11e d'ut 
autre ùio(;csc que Ie sien, prend congé de l'évêque du lieu pour s'en re- 
tourner dans SOil propre diocè
e. 


l\Ionsieur, 
Je vous demanday congé pour venir faire l'office que je 
fay en cette ville; je vans Ie demande lnaintenant pour l110n 
retour, duquel je voy bientost arriveI' Iajournée, avant la. 


1 Saint FranQois fait cette allusion au tabernacle de l'ancicnne loi, qui étoit 
soutenu par des colonne5. Ces colonnes sont les bonnes résolutions de madame 
de Chantal, surtüut Ie væu de chasteté. 
I Tirée du monastère de la Visitation de la ville de LoudJ.oln. C'est la 638 e 
de la collection de M. Blaise. Cet éùiteur prétend dans Ie sornmaire nus pal' 
Iui en tête de cette lettre, que Ie saint Evêque l'a écrite après avoÙ' }Jl'êdlt! 
dan,f) une ville épiscopale; mais il est évident 1 0 que ses pl'édications n'étoient 
pas enC0ffl tfl'u1Ínées dans cette ,"ille, puisqu'll voyoit b/.entost anivel' la jOllr- 
tlée; 2 0 que la ville où il prêchoit n'étoit pas une viUc épiscüpalc) puisque 
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queUe je ne sçai si j'auray une si honne cOl1ullodìté de vans 
baxser les ]nains, COlnme est celle que 1118 donne Ie voyage 
de :àI. vostre official pour aller pres de vous, qui nl'a donné 
Ie sujet de VOllS supplier dés lllaintenant (ravoir pour ag- 
greable l'affection que j'ay eüe au service de vostr
 peuple t 
et de croire que je suis, 
Ionsieur, etc. 


-VVV
 


XXXIX. 


LET TilE t 


A SAINTE JEANNE-FB.AXÇOISE DE CHANTAL. 


II la console sur les tentations contre la foi, et lui montre l'uslIge dQ 
l'imagination dans l'oraison. 


En avril 1 GOG. 


Je sl1iS consolé que )1. Galclnand soit de mesme advis avec 
nlOY. Pour Ie remede de ces inlportunités que vons rece\ és 
touchant la foy, il dit vray : il ne faut pas disputer, Inais 
s'hun1Ïlier; ni speculer avec l'entenden1ent, mais roidit, la 
volonté. 
Le livre de la ß/cthode de EerVl1" Dieit est bon, nlais enl- 
barrasse et diflicile plus qu'il ne vous cst reqnis : celuy du 
C01ìzbat spÙ'ituel contient tout ce qu'il dit, et plus clairen1cnt 
et plus methodiquement. 


révêque du lieu y avoit son official, et que cclui-ci pour se reudre lui-rr.ê

)e 
à. 1.l ,"ille épiscopale, avoit à faire tout un vúyage. Nous avons donc quchlue 
lieu de présumer que Ie Saint écrivit cette lettre de Chamhéry, où il prèchoit 
Ie Carême en 1606, Pàqucs tombant Ie 2& mars cette année-Ià, et qu'il I'écri\"it 
par conséqucmt un peu après la mi-mars pour prendre congé de I'évèyue de 
Grenoble, dont Ie diocèse s'étendoit alors jusqu'à cette ville. Cette lcttre HC 
porte uu reste aucun'J date ui de trmps ni de lieu. 
1 C'est la 95 e de 130 collection-Blaise, et la 32 e (at. 2Ge) du livre 11 dea 
anCler&l1eS éditions. 
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II n'est pas possible de ne se servir en l'orayson ni de l'i- 
magination ni de l'entendell1ent; n1ais de ne s'en servir point 
quú pour esn1ouvoir Ia yolonté, et, la volonté estant eSll1eUe, 
1'employer plus que l'Ï111agination et l'entendell1ent, cela se 
Joit faire indubitablelnent. II n'est pas besoin, dit ('eUe bonne 
mere 1 , de l'i1nagination pour se representer rhun1Ïlité sa- 
crée du Sauveur; non pas peut estre à ceux qui sont des-ja 
fort advancés en la u10ntaigne de perfection; ulais pour n
1US 
autres, qui son1mes eucor és vallées, quoy que desireux de 
monter,je pense qu'il est expedient dese servir ùe toutes nos 
pieces, et de l'itnagination encore 
Je VOllS ay neann10ins marqné en quelque papier que cette 
ilnagination doit estre fort sinlple, et COlnn1e servant d'esguille 
pour enfiler dans vostre esprit les affections et re'
elations. 
C'est Ie grand chen1Ïn, lna chere Fille, duquel il ne YOUS 
faut pas encor departir, jusques à ce que Ie jour soil un petit 
plus gl'an6, Bt que nous puissions bien discerner les sentiers. 
· n est bien vray que ces iluaginations ne Joivent point estre 
entortillées de beau coup de particulaì.
ités, 111ais silnples. 
Delneurons, ma chere Fille , eneor un peu de. tenlS yci en 
ces basses vaUées; baysons encor un peu les piedz du Sau- 
venl': il nous appèllera quand illuy plaira à sa sainte bouche. 
Ne VOllS departés encor point de cette Inethode., jusques à ce 
que nous nous revoyons. 
:\Iais quand sera-ce, me dirés vous? Si vous pensés, nla 
chere Fille, que vous puissiés tireI' de Ina presence tant d'ayde 
et de bon fruit) et de provisions spirituelJes, COll1111C VOllS 
m'escrivés, et que vons en ayés beaucoup de desir, je ne 
seray pas si dur qne de vous remettre à Pannée prochaine; 
mais je vallS renlettray volontiers au premier dessein, lequel 
ne me ùonne nulle peyne, que celle que vous aurés au 
Toyage : car, au demeurant, il m'est plein de suavité et tIe 


t Ii y a grande apparence que c'est nne prieure des Carmélites, par
e qu1J 
en 81t parlé dans d'autres letlres dans les mêmes termes. 
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tf\ntpntement. La difficulté est quP je n'ay à lllon COJnlnan- 
den1ent quP les Octaves de Pentecoste et celles du saint Sa- 
crelnent t. Ausquelles des deux que vous vouliés venir, vous 
me treuverés yci plein de cæur, et, Dieu aydant, de joye à 
vous ser\'lr. 
Et yoyés-vous, ma chere Fille, en ces choses non neces- 
saìres) on au moins desquelles on ne pent pas bien discerner 
la necessité, ne prenés pas mes paroles ric à ric; car je ne 
veux pas qu'elles vous serrent, mais que vous ayés la liberté 
de faire ce que VOfiS croirés meilleur. Si donq vous croyés 
que vostre voyage vous soit fort utile, je m'accorde qu'il se 
face, n1als cela avec ayse et to ute volonté. Seulen1ent, it 
faudra In'adverâr dllquel des deux tenlS vous voudrés faire 
choix; car je veux faire venir ma m
re yci en ce terns là : et 
croyés qu'eile et Inoy en serons bien n.onsolés, aux despens 
de \"ostre travail. 
Diet; soit à jau1ais avec nous, et veuille vivre en nos cæu
 
eterr...ellement! 
ADieu, ma tres chere Fille ; je suis celuy 
u'il a relldu 51 
t:niquement vostre. 


1 En cette année 1606, Pâques aniva Ie 26 mars, la Pentecðt a l
 ., nw, 
t' Ia fète du Saint-Sacrement Ie 25 mai. 
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XL. 


JJETTR E i 


A l\IADAME BRULART. 


Ecu
i1s à évitcr dans lc
 amitiés et les liaisons les plus spirituellcs, même 
avec ses Confesseur et Directeur. 


29 avril 1606. 



ladame , 
1\1<1 tres chere seur et fiUe en nostre Seigneur, voyci qu "en 
fin j'ay receu l'advis que cette bonne fille que vous cOJlnois- 
sés lll'a envoyé de ce petit accident qui Iuy estoit arri\-é en 
l'amitié spirituelle de la personne en laquelle elle ayoit 
pris de la confiance ; et parce que vous luy dirés bien ce que 
je desire qu' eUe sache sur ce point, et que je ne sçaurois luy 
escrire, je Ie vons Jiray. Qu'elle ne s'cstonne nullClnent de 
eet inconvenient; car ce n'est qn'une crasse et roüillure qui 
a accoustun1é de s'engendrer au cæur hUlnain sur les plus 
pures et synceres affections, si on ne s'en prend garde. Ne 
voit-on pas que les vigncs qui produisent Ie raeilleur vin 
sont plus sujettes aux supcrfluités, et ont plus de besoin 
J'eslre esmondées et rctranchées? Telle est l'anÜtié IneSlne 
spirituelle: n1ais il y a eela de plus, c'est qu'il faut que la 
Irwin du vigneron qui les esmonde soit plus delicate, d'au- 
tant que les superfluités qui y surcroissent sont si n1enuës e 
delicates, qu'en leur conln1encrment on ne sçauroit presque 
les voir, si on n"a les yeux bien essuyés et ouvertz. Ce n'est 
donq pas n1erveille, si on s'y trompe souvent.l\Iais cette fiUe 
doit henir Dieu que cet inconvenient luy ayt esté n1anifesté 


1 C'est 1a 97 e de 1a collection-Blaise J et la 5ge (al. 55 e ) du livre III des 
anciennes éditions. 
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au comnlen('en1ent de sa devotion; car c'est un signe eviJent 
flue la divine l\Iajeslé la vent conduire par la main, et, par 
l'experience de ce danger eschappé , la veut rendre sag
 et 
prudente pour en eviter plusienrs autres. 0 Dieu! que c'est 
chose rare de voir des feux sans funlée! si est-ce que ]e feu 
de l'anlour celeste n'en a point pendant qu'il den1eure pur; 
Dlais quand il se commence à n1esler, il COlnmence de nleSille 
it prendre de la fumée d'inquietudes, de desreglenlens et 
Inonvemens de cæur irreguliers. Or bien, Dieu soit Ioüé que 
tout est bien ren1Ìs et en bon estate .A.u denleurant, il n'y a 
point en de mal J se declarer, en so1'te que l'on ayt peu 1 re- 
connoist1'e la personne dont on parloit, puis qu'il ne se pou- 
voil faire autrement; et Ie discret conseiller des ames në 
treuve jamais rien d'estrange, mais reçoit tout avec charité, 
conlpatit à tout, et connoist hien que l'esprit de l'hollune est 
sujet à la vanité et au desordre, si ce n'est par une speciale 
assistance de la verité. II me resie à vons dire, ma t1'es chere 
senr, que Ie chemin de devotion Ie plus asseuré , c'esl celuy 
qui est au pied de la Croix, d'hunÚlité, de simplicité, de 
ùouceur de cæur. 
Dieu soit à jamais en vostre cæur! Je suis en Iuy et rar 
lay, 
Iadanle, 


, Jirononcez ".. 


V ostre tout dedié servIteur et frere, 
FRANÇOIS J Ev. de GeneYß.. 
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LETrrRE 1 


A SAljXT
 JEA
;.\IE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Contìance et soumission de saint François de Sales à la divine Providence. 


1606. 


Je receus la sell1aine passée quatre lettres des vostres, l'une 
du jour de Pasques 2 , les autres troys du 27 avril. Or plus- 
tost que de tarder d'avantage, je vous veux escrire tout à la 
baste. Je voy ce que vous me clites de ces bonnes ames, C0111- 
paignes de vos desirs; de vos desirs, dis-je, qui se fortifìent 
et se rendent actifs dedans vostre cæur. IIelas! n1a chere 
Fille, ilz vous reveillent souvent l' esprit, à ce que je vay; 
mais croyés hien que celuy que j'ay de conduire Ie tout à 
chef et à la gloire de Dieu m'excite aussi tres souvent. Or 
sus, je veux dire ce mot de vanterie plus sou vent que vous, 
que je croy; mais ne faut-il pas tout faire avec nne diligence 
soigne use , nlais douce, mais tranquille, mais resignée? Et 
bien, j'espere que Dieu sera nostre guide.' Et ne vaus trou- 
blés point, ma FiUe, je vous prie, de ce que je vons escrivis 
l'autre jour tOl1chant la proposition qui se fait de me tirer 
ll1oy-mesme è e ma terre et de mon parentage 3 : car rien ne 
se fera, que de par Dieu ; et de quelque costé que j' dille sous 
sa conduicte, tout ira fort bien, et pour vons, et pour 1110Y ft 


I C'est la 9g e de Ja coUei:tion-Blaise, et la 17e (al. lie) du livre IV des 
anciennes éditions. 
t Du 2.6 mars. 
S Lorsque saint François écriv:t cette lettre, il étoit question de l'.1ttirer 
en France. 
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Non.. rroyés-Ie bien, n1a cherc Fille; Inais, voyés-yous, n'e
 
- , ... ,.... "\ . 
parïes a personne : Je vous GIS tout. Ce ne serolt pas san
 ,re- 
pngnance, s'iline falloit changer de lcgis; bien que je ne lne 

pnte nullement attaché qu'à lIuelques all1eS d'un lien tout 

pirituel , Dieu merci : n1ais Dieu tiendra tout de sa lnain : 
car, voyés-vous, ma chere Fille , n10n ame n'a point de ren- 
Òf
S-vous, qu'en cette providence de DiCtL Jfon Dieu, vous 
'Jne t avés enseigné dé.s rna jeunesse, et jusques à prespnt, 
J' en annonceray vos nzerveilles 1. .A Dien, ma chere Fille, 
tcnés pour tont asseuré que je pense fort au soin de vostre 
[lIne, laquelle nl'est chere, pretieuse et aYIllahle, con1me Ia 
mienne pro pre, et je ne la tiens qne pour nne n1esrne. Dieu 
nons ayn1e, nIa chere Fille : il sera tons-jours avec nous, 
Hostre unique amour et confiance. 0 Dieu, que je desire de 
],ien à vostre esprit, n1a cbere Fille! Nostre Da1l1e soit nostrÐ 
Danle et 
laistresse ! 


'T ostrc tel que Dieu Ie vent et fait J 
A Nessi J Ie IX mars 1608. 
FRANÇOIS, Evesquc de Geneve. 


· Deus, docuisti me à juventute meà, et usque nunc: pronuntiabo m.i.... 
hUa tua. Ps. LXX, 11. 
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XIJ I. 


LET1'RE t 


A l\IADA:.\IE HE CHAR310YSI-i\IARCLAZ. 


Sur la Providence de Dieu. 


20 rnai 160ô. 



Iatl<.une n1a cousine, 
II faut que je COlllll1enCe IDa Iettre en vous dernandant par- 
don d'une faute que j'ay faite, lnais je vous asseure, sans 
aucune nlalice, par nne pure inadvertence. On In'a :lpporté 
la Iettrc cy jointe COllllne venante de vostre part, et 1110Y lIui, 
à la verité, suis chaud à sçavoir de vos nouveHes, je ray 
tout soudainen1ent ouverte, sans considerer l'inscription, et 
voyant au dedans Ia ]nain de 
I. de Channoysi IDon cousin, 
je n'eusse pas pour cela laissé de Ja lire, si je n'y eusse l'è- 
connu Ie 1110t de vos an1itiés particulieres. np("
yés-Ia tlonq, 
s'il vous plait, apres qu'elle a esté ouverte, Il1:iis tout de 
meSl11e con1me si eUe ne l'avoit pas esté, et pardonnés à n1<.ì 
precipitation qui a deceu Ie respect que je porte et à l'escri- 
vant et à YOUSe J'eusse bien pu r
habiller In. faute et la vous 
rendre in1perceptible, n1ais j'aY1l1e n1Îeux 111e confier en 
vostre biellveuillance, qu'en n10n artifice, et ne laissés pas, 
je vous supplie, l\Iadan1e nla chere consine, de 111e croire fort 
fidele en tout ce qui regardera vostre seryice, ear je Ie 
seray toute n1a vie autant que nul h0111111e du 11101Hle. 
Je garderay donques, COn1111e vous l'orJonnés, Ies cent 
escus, et y fcray joilldre Ie reste que n1a bonne l11ere YOu
 
doit, la(luelle avec tous ses enfans, non seulenlent se Rentent 


1 L'ûrigin:ll en est conscr\'l: chrz Sa Grdndeur l'Evèaue d'Annecy. C'est la 
I02 e inéditc de la 
ü!le(tlcn-BlaÜ:e.. 
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aeohligés de vous renllre vostre bien à vo
tre besoin , lnalE 
L 
fonLlre tout Ie lellr pour '-ostrc service. 
V.ous ne sçaul'iés 
ans tloute, )!aclalue lua ('here cousine.. 
c0I111nuniquer YOS desplaysirs, petitz on gTandz J non pIu& 
(flH' vos contelltmnens, à une anle plus sincere en vostl'e en- 
d l'oit ni pI us entiel'elHlìnt vostre que la n1Ïenne, et l1e tlonté
 
nnl]enlent que je n'observe avec toute fidelité Ie secret all- 
(Iuel, outre la loy COnll11Une, la confiance qne vnus pll)nés 
en nloy 111e lie indissolubleillent. Je reconunandrray l'affaire 
à nosti'e Seigneur, et tout Inaintenant que je yay à l'an (l'1. 
J\l)'" esté consolé lIe yoir que vous yOUS relllettiés en In "1'1 
vi(lence de Dieu. C'est bif'll dit, lna chere cousine, ille fant 
tous-jollrs faire et en toutes occurrences, et quantI.yous Yon
 
accûustu111erés de faire sou ventesfois cette ren1Íse, non de 
houche seuleillent, n1ais de cæur et profondéulent, et sillce- 
l'eI11ellf, croyés que vous en ressentirés des efIectz adlnirables. 
C'e
t grand cas queje ne puis 111'enlpescher de vons parler des 
exercices du cæur et ùe l'ame. C'est parce que je ll'aynle pa5 
seulen)cnt la yostre, mais je la cheris tendrelllent devant 
Dieu qui, à 1110n advis, desire beaucoup de devotion d'elle. 
...\1Iés cependant tùut bcllrnlcnt aux exerciees de l'exterieur , 
et ne VOllS chargés pas (l'aIler à saint Claude à pied, non plus 
que nla bonne lante du Fong, la (luelle n
e
t plus de l'aage 
au quel elle yalIa ({nand je l'acconlpaignay. Por1és-y Y03tre 
cæur bien fervent, et soit à picd on à cheval, ne doutés 
point que Dieu ne Ie regarJe et que saint Claud u :"'e Ie fa- 
vorlse. 
1\ostre Sauveur soit à janutis vostre p;'olretlua, et je sui::;, 

laLll.ulle lULl c. 'lt

 He, 
,... e
tre cousin et .
el'\" i teur pIns hu l}}hle , 
Signé Fl
 \X.:OlS, Eves(lue de Gencve. 


P. 8. Toute \"ost1'(, Pl:titl") troup" va hi
\!}, et llonavenlure 
Va g .J.. \rJs
ant 


.. 
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XLIII. 


LETTRE 1 


A SAINTE JEANNE-I<'RA
ÇOISE DE CHA
T.\L. 


Considérations sur Ie Saint-Sacrement. 


t Pr juin 1(;06 '. 


I\IÛll Dieu! que mon cæur est plein de chases pour VOllS 
dire, ma Fille ! car c'est aujourd'hui Ie jour de la grande 
feste de l'Eglise, en Iaqurlle portant Ie Sauveur à la proces- 
sion, il n1'a de sa grace donné n1Ílles douees pensées, eUl- 
illY lesquelles j'ay eu peyne de reprÏ1ner les larn1es. 
o Dieu! je luettois en cOluparayson Ie grand Prestre de 
l'ancienne Loy avec Inoy, et considerois que ce grand Prestre 
portoit un riche pectoral sur sa poictrine, orné de douze 
pierres preticllses, et en iceluy se voyoient les n01115 des 
douze Tribus des enfans d'!sraël : n1ais je treuvois mon 
pectoral Lien plus riche, encor qu'il ne fust cOl1lposé que 
d'une seule pierre, qui est la perle orienlale que la nlere 
perle conceut en ses chastes elltrailles de la benite rosée du 
Ciel; car, voyés-vous, je tenois ce divin Sacreillent bien 

erré sur ma poictrine, et In'estuit advis que les !lOllIS des 
enfans d'!sraël estoyent tous n1arqués en iceluy, ouy, les 
noms des fiUes specialeillent , et Ie nOll1 de l'une encor plus. 
L'esprevier et Ie passereau tIe S. Josßph n1e rcvenoycnt 
en l'esprit, et file sen1bloit (1ue i'estois Chevalier de l'Orar
 


1 C'est la tOle de I3laise (édit. de 183 f .), ct Ia 35 e tIu live VII des anciennes 
édiLiollS. 
2 A yant retrouvé la date de cetle Iew'e, qui dans natre édition de 1821 pOl'te 
1e nO 868, nous la rétablissons ici à son ordre. (Bk.l:sc, édit. de 1834.) 
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(Ie Dieu, portant sur ma poiclrine Ie n1esn1e filz qui "it cte!'- 
nellement en la sienne. IIa 1 que j'eusse bien voulu que mOD 
eæur se fust ouvert pour recevoir ce pretieux San veur , 
(
Otnlne fit celuy du Gentil-hon1n1e duquelje vons fis Ie conte 
l\Iais, helas! je n'avois pas Ie cousteau qu'il falloit pour ]0 
fendre, car il ne se fendit que par l'amour. Si ay-je bien 
pour tant eu des grandz desirs de eet amour, Inais je dis 
pour nostre cæur indivisible. V oyla ce que je vous puis dire, 
llon soil', ma chere Fille; vivés toute en Dieu et pour Dieu 
Je suis en Iuy infiniulent tout vostre. 
J' oubliay hier de vous reprendre dequoy vous ne rece- 
viés pas en sin1p1icité la parole de Dieu, ains aviés des aver- 
sions qui yons la rendoyent moins souëfve des uus , que de.-) 
autres. 01 rhnmilité et douceur de ramonI' de l'Espoux fait 
demeureI' les Espouses humhlen1ent et doucenlent attentives 
à recevoir la sainte parole 1 Vive Jesus! llla tre5 chcre 
Iere, 
en tout ce que no us sommes, selon l'unitt
 (In'il a fa! te de 
DOUS. 


""I./V\/'VVV\./". 
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LEI'TRE t 


A LA M:Ê
IE. 


Sur Ie dét:lchement qu'll faut avoir pour les personnes rnême Ics plus chèrc3, 
A vi
 sur la distribution du temps et l'cmploi de la journée J et sur plusieuJ's 
autres matières intéressant Ie salute 


Annecy, 8 juin iGOG. 


Ce sera done pour cette prochaine annéc, s'il plait à Dieu) 
que nous no us reverrons, fila tres ehere Fille; ll1ais cela iu- 
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faillibI.
ment, et tous-jours ou aux festes de Pentecoste
 on à 
telle du saint Saceell1ent) sans qu'il soit besoin d'attendre 
aucune autre assignation, affin qu'on s'y dispose de honne 
heure. Et cependant qu'est-ce que nons ferons? Nous nons 
rèsignerons entierement et sans reserve à la bonne volonté 
de nostre Seigneur, et renoncerons entre ses mains tOll tes 
nos consolations, tant spirituelles que temporelles. Nous 1'e- 
n1ettrons purement et simplement à sa providence la n10rt 
et la vie de tous les nostres, pour faire survivre les nns aux 
autres, et à nons, seion son bon playsir; asseurés que nous 
sommes que, pourveu que sa souveraine bonté soit avec 
DOllS, et en nous, et pour nous, il nous suffit tres ahon- 
dalnment. 
Que je den1andasse de vous survivre? O! vrayemBnt, que 
ce bon Dieu en face comme illuy plaira, on tost, ou tard: 
ce ne sera pas cela que je voudrois excepter en mes resigna- 
tions, si j' en faysois. 
l\lais, ce dites-vous, vous n'estes pas encor destachée de 
ce costé là. Seigneur Dieu! que dites-vous, ma tres cherÐ 
Fine? V ous puis-je servir de lien, moy qui n'ay point de. 
plus grand desir sur vous que de vous voir en l'entiere et 
parfaitte liberté de cæur des enfans de Dieu? l\Iais je vous 
en tens h..
n, ma chere Fille : VOilS ne voulés pas dire cela; 
vous voulés dire que vous pensés que ma survivance soit à 
la gloire de Dieu , et pour cela vous YOUS y sentés affection- 
née. C' est donq à la gloire de nostre Seigneur que vous estes 
altachée .. non -oas à ses creatures 
. je Ie sçai bien, et en louë 
sa ciivine l\Iajesté. 

lais sçavés-vous queUe paro]e je vous donneray bien? c'est 
d'avoir plus de soin de n1a santé dores-en-avant, quay que 
j'en ay tous-jours eu plus qne je ne merite; et, Dieu Inercy, 
je la sens fort entiere maintenant, ayant ahsolulnent re- 
tranché les veillées du soir, et les escritures que j'y soulois 
fa.ire, et mangeant plus à propos aussi.. 
Iais.. croyés-moy, 
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vostre de
ir a sa bonne part. en cettc l'esoltïtion; car j'affec- 
tionne en extrelnité yostrc contentprrlPut ct consolation, lllais 
avec une cèrfaine librrté et sincerité de cæUJ', lelle que ceUe 
affection TIle senlhle unc rospc, laquelle destrenlpe Dl0n cæur 
sans bruit et sans ('oup. Et, si vous voulés que je vous die 
tout, elle n'agissoit pa5 si souefvement au commencenlent 
que Dien me l'envoya (ear ("est Iuy f"lns clonte), comme eUe 
fait nlaintenant qu'elle est infininlent forte, et, ce me semble, 
tous-jours plus forte, quoy qne sans secousses ni impetuo- 

ité. C'est trop dit sur un sujet dnquel je ne voulois rien 
dire. 
Or sns, je nl'en vay vous nonuner vos henres. Pour con- 
cher, neuf, s'il se peut , ou dix, s'ilne se pent mieux : pour 
lever, cinq; car il vons faut bien Ie repos de sept à huit 
heures: l'orayson du nlatin à six henl"es, et durera demy 
hrure on trois quartz d'heure; à cinq heures du soil", un pen 
de recueillelnent pour un quart d'heure environ, et la lec- 
ture un quart d'heure, ou devant on apres : au soil", demy 
quart d'heure pour l'exanlen et la recommandation : parmi 
le jour, beaucoup de saintes aspirations en Dieu. 
J'ay pensé sur ce que VOllS m'escrivistes, que 
I. N. vons 
avoit conseillé de ne point vous servir de 1'imagination, ni 
de l'rntendement, ni de longues oraysons, et que la honne 
mere :\Iarie de la Trinité VOllS pn avoit dict de mesme tou- 
chantl'inlagination. 
Et pour cela, si vous faites quelque ilnagination vehe- 
mente, et que vous VOllS y arrcstiés puissamment, sans 
cloule vous avés eu besoin de cette correction; mais si vous 
la faitcs briefve et sinlple, pour seulen1enl rappeller vostre 
e:,prit à l'attention, et reduire ses puissances à la meditation, 
je ne pense pas qu'il soit encor besoin de la du tûut ahan- 
Ò0l111Cr; il ne faut, ni s'y an1user , ni la du tout mespriser. 
II He faut ni trop particulariser, comnle seroit de penser à 
13 couleur des cheveux de nostre Danle, à la forme de son 
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visage, et choses selublables; mais simplement en gros, que 
vous la voyés souspìrante apres son filz, et choses sen1blahles, 
et cela briefven1ent. 
De ne point se servir de l'entendement, j'en dis de Inesn1ë : 
si vostre volonté sans violence court avec ses affer-tions, it 
n'est pas hesoin de s'amuser aux considerations; Inais parcc 
que cela n'arrive pas ordinairement à nous autres in1parfaitz, 
il est force de recourir aux considerations encor pour un 
peu. 
De tout cela je recueille que vons devés vous abstenir <.1e 
10ngl1es oraysons, car je n'appelle pas longue l'orayson ùe 
trois quartz d'heure ou delny heure ; et des in1aginations vjo- 
lentes, particularisées et 10ngl1es) car il faut qu'elles soyent 

in1ples et fort courtes, ne devant sel'vir que de sinlple pas- 
sage de la distraction au recueilleluent; et tout de IneS111C 
des applications de l'entendement, car aussi ne se font-elles 
que pour esmouvoir les affections, et les affections pour les 
resolutions, et les resolutions pour l' exercice, et l' exercice 
pour l'accomplissement de la volonté de Dieu, en laquelle 
nostre alne se doit fondre et resoudre. V oyla ce que je VOllS 
en puis dire. Que si je vous avois dit quelque chose contraire, 
on que vous eussiés enlendue autrement, ilIa faudroit re- 
forn1er 
ans dOll tee 
J'appreuve vos abstinenccs du Vendredy , n1ais san3 væu, 
ni trop grande contrainte. J'appreuve eneor plus que vous 
faciés ces ouvrages de vos mains, comme Ie filer et senl- 
hlables, aux heures que rien de plus gl'and ne vons oceupe ; 
et que vos besoignes soyent destinées Oil aux autelz, on pour 
les pauvres; mais non pas que ce soit avec si gran de rigueur 
que, s'il vous arrivoit de faire quelqne chose pour vous ou 
les \'ostrrs, vons voulussiés pour cela vons contraindre à 
donneI' aux pauvres la valeur; car il faut par tout que la 
sainte libel'té et franchise regne, et que nous n'ayons
point 
d'autre loy ni cOl1trainte que celIe de l'amonr, lequel, fJuand 
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il nons dictera de faire quelque hesoigne pour les nostres, il 
ne d 
t point estre corrigé comnle s'il avoit mal fait, nl Iuy 
faire payer l'amende comme vous voudriés faire : aussi, à 
quoy qu'il nous conyie, on pour Ie p3.U\Te, ou pour Ie riche, 
il fait tout bien, et est esgalenlent aggreahle à nostre Sei- 
gneur. 
Je pense que si vous m'entendés bien, vous verrés que.ie 
dis vray, et que je cornbatz pour une bonne cause quand je 
deffens Ia sainte et charitable liberfé d' esprit, laquelle, comme 
vous sçavés, j'honnore singulierement, pourveu qu'elle soit 
vraye et esloignée de la dissolution et du lihertinage, qui 
n'est qu'un Inasque de liberté. 
Apres ce1a j'ay ry vrayenlent, et ay ry de Don cæur, quand 
j'ay ven \'05t1'e dessein de vouloir que vostre sarge soit em- 
ployée pour n10n usage, et que je donne ce qu'elle pourra 
valoir aux pauy1'es; 111ais jc ne m'en mocque pourtant pas, 
ear je yoy bien que la source de ee òesir est helle et claire, 
quoy que le ruisseau soit un peu trouble. 0 Dieu! n10n Dieu 
n1e face tel, que tout ce que j' elnploye à mon usage soit rap- 
porté à son service, et que nla vie soit tellement sienne, que 
ce qui sert à la maintenir puisse estre dit servir à sa divine 
l\Iaj esté ! 
Je ry, fi1a cherc Fille, 111ais ce n'est pas sans meslange d'ap- 
; prehension bien forte de la difference qu'il y a entre ce que 
je suis et ce que plusieurs pensent que je sois. l\Iais, hien 
que vostre intention VallS vaille devant Dieu, fen suis con- 
tent pour une piece: nlais qui lUC l'estirncra à sa j uste V..l- 
Jeur? car, si je voulois rendre aux pauvres son prix selon 
(lue je l'cstinleray, je n'anrois pas cela vaillant, je vons en 
asseure. Janlais vestement nc nle tint si chand que celuy-là, 
dnquella chaleur passera jusques au eæur; et ne penserns 
pas qu'il soit violet, mais pourprin et escarlatin , puis qu 1 ìl 
sera, ce 111e senlhlc, teil1ct en charité. Or sus donrI, soit dit 
pour une fois : car sachés que je ne fay pas toules les.aIl- 
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llées faire de
 hahitz , 111ais seuÌenlent selon la ncressité; et, 
pOllt' It's autres années, DOUS tl'euverons rnoyen de bien l.jger 
vo:-; travaux selon vostre defìir. 
Cp n 'efìt pas encor tout 1 : ce dessein D1'a donné n1Ï!les gayes 
prnsées; luais je ne VAUX vous en dire qu'une, que je faysois 
ie jour de l'octave du saint Sacren1ent \ Ie portant à la tler- 
l1iere procession. Je VOllS dressois , ce IDe selnhle, hien de la 
l)esoigne à filer, et sur une brave quenoüille. 
V oyés-vons, j'adorois celuy que je portois, et 111e vint au 
ereur que c'cstoit Ie vray Aigneau de Dic71, qui oste les pec/iés 
du tllonde 3. 0 saint et divin .Aigneau, ce disois-je, que j'es- 
tois n1iserahle sans ,"ous! IIeIas! je ne suis revestu que de 
vostre lainp, laquclle couvre n1a 111isere devant la face de 
vl)slre Perc. Sur cette cogitation, voyci Isaïe qui dit que 
nO:-ìtre Seigneur en sa Passion estoit COJnnze une brebis que 
r on tond sans ql( eUe die lnot1. .Et qui est cette divine toyson, 
sinon le lneritp, sino:! Ies exen1ples, sinon les n1ysteres de 
la Croix
 Il me senlhle dOllques qne la Croix est la helle clue- 
;1oüille de Ia sainte Espouse des Cantiques, de cette devote 

ullan1Íte; Ia laine de l'innocent .A.igneau y est prelieusell1ent 
.1iéc, ce n1el'ite , cet exel11ple, ce 111ystere. 
01' lnettés avec reverence ceUe quenoüille à vostre costé 
gauche, et filés continuellernent par considerations, aspira- 
tions et bons flxercices, je veux dire, par uue sainte in1Ïta- 
tion; filés, dis-je, et tirés dans Ie fuseau tie vostre cæur 
toute celte blanche et delicate laine : Ie drap qui s'en fera 
vous couvrira et gardera de confusion au jour de yostre 
Inort; il Y011S tiendra chaude en hiver; et, COIUU1P dit Ie 
Sage, VOltS ne craindrés point Ie !l'oÙl des nciyes I). Et c' est 


1 (( Le Saint va nous apprendre à filer. )) Note manuscrite de l'exemplaire 
de l'édition de 1626 conservé au couvent de la Visitation de Reims. 
2 Le 
 juin. 
S Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi. Joan., I, 29. 
4 Quasi agnus coram tondente se obmutescet. Is., LUI, 7. 
I NOll timebit domui suæ à frigoribuil nivis. Prov., XXXI, 21. 
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e que Ie mesme Sage a peut e
tre pcnsé, quaol110üant ceUe 
sainte 11lesnagere, il dit qu' cUe porta sa 1nain à clloses har- 
dies, et ses doigts prindrent Ie fuseau 1. Car qui sont ces 
choses hardies qui se rapportent au fuseau , sinon les nlYS- 
teres de la Passion filés par nostre inlitation? Là dessus je 
V )US souhaiLtay J11ille et lnille benedictions, ét qu'à ce grand 
j )U1' dn jugelnent nous no us treuvassions bien revcstns, qui 
en Evesque , qui en vefves, qui en nlariées, (Iui en Capu- 
cins, qui en Jesuites, qui en vignerons, mais tous d'une 
m
Slne laine blanche et rouge, qui sont les couleurs de l'Es- 
poux. 
V oyla, ma chere Fille, ce que j'avois au cæur, pendant 
que j'avois en nles mains l'Aigneau mesme de la laine du- 
quel je parle. 1\lais, il est vray, vous Ine venés presque tous- 
jours à la tl
averse en ces exercices divins, sans neanmoins 
l's traverser ni les diverlir, graces à ce bon Dieu. Fais-je 
lÞÏen, ma chere Fille, de vous dire mes pensées'! Je pense 
qu'au moins ne fais-je pas mal, et que vous les prendrés 

Jur telIes qu'elles son1. 
Or, ces desirs de vous voir e:sloignée de tontes ces recrea- 
tions mondaines, comme vous dites, ne peuvent estre que 
bon
 , puis qu'ilz ne vous inquietent point; mais ayés pa- 
tience, no us en parlerons l'année suivante, si Dieu nous 
conserve yci bas. Cela suffira bien; et aussi n'ay-je point 
voulu vous respondre à ces desirs de s'esloigner de sa pa- 
trie, ou de servir au Noviciat des fiUes qui aspirent à la Re- 
ligion : tout ce]a, 111a chere Fille, est hoop ilnportant POUl 
e
tre traitté sur Ie papier; il y a du tenls assés. Cependant 
V,Jus filerés vostre quenoüille, non pas avec ces grandz et 
gl'OS fuseaux, car vos doigtz ne les sçauroyent manier, fila::; 

e:I1enlent seloll vostre petite portée : l'humilité, la patience, 
l'alJjection, la douceur de cæur, la resignation, la sinlpli- 


1 Manum suam mi
it ad fortia, tt di3'iti ejus apprehenderunt fusuro. 
:,ov'. 
XXXI, 1
. 
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cifp, la charité des pauves malades, le support des fasch
ux, 

t sPlnblables imitations, pourront bien entrer en yostrp. 
peti t fuseau; et vos doigtz les manieront bien en la con \"er- 
sation de sainte 
Ionique, de sainte Elisabeth, de sainte 
Liduvine, et plusieurs autres, qui sont aux piedz de vostre 
gloricuse .A..bbesse I, laquelle, pouvant manier toutes 'sortes 
de fuseaux, manie plus volontier ces petitz, à J110n advis, 
pour nous donner exemple. 
Et hien, c' est assés, pour ce coup, parlé de la laine de 
Dostre Aigneau inlmaculé : mais desa divine chair, n'en n1an- 
gerons-nous pas un peu plus souvent? 0 qu'elle est souëf\TC 
et nourrissante! Je dis que, se pouvant cOlnmodement faire, 
il sera bon de Ie recevoir un jour de la semaine, Ie Jeudy, 
outre Ie Dilnanche , sinon que quelque feste se presentast à 
fJuelque autre jour panni Ia semaine; eel a pourtant sans 
bruit, sans inconlnloder nos affaires, sans laisser de filer non 
plus l'une que l'autre quenoüille. 
Je me resjouys de voir les bons Peres Capucins en vostre 
Autun; car j'espere que Dieu en sera glorifié. J'ay receu 
une lettre que Ie frere l\Iatthieu m'a envoyée de Thounon t, 
où il s'est arresté. 
Je ne sçai où est nostre 
Ionsieur l'Archevesque 3 
 vous me 
ferés Ie bien de Iuy envoyer ma lettre. Je l'honnore de toute 
l'estrnduë de roes forces, et ne se passe aUCllne celebration 
en larillelle je ne Ie recolnmande à Ilostl'e Seigneur. On m'a- 
voit dit qu'il avoit obtenu un Prieuré proche de ce Diocese, 
c'est Nantua; mais je n'entens plus rien. Ce bon pere 4 ) ce 
bon oncle :>>, tout eel a m'est bien avant au cæur, et leut" 
souhaitte tout ce que je puis de gt'aces celestes et à ces pe- 


1 II cntend Pélr ce mot la Sainte Vierge. 
t C'est ce que portent les éditions de 1626 et de 1663, an lieu de Thonùn 
qui y a été su: Hitué par IC3 éditions moder.nes. 
s A tHlré Frémiot, archevèque de Dùurges, frère de madame de Chantal. 
4 Denigne Frémiot, président à mor'tier au Parlement de Bourgognc. 
I Claude Frémiot. 
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titz enfans, que je tiens pour miens, puis qu'ilz sont vostresj 
])jeu soit leur protecteur à jan1ais, et de Celse Benigne t , 
duqu()l je n'ay rien appris, il y a long-teIns; rnais Claude 
nl'{.ln dira quelque chose à son retour. 
Restf
 Ina petite seur 2, de laquelle il faut que je parle. Je 
ne revoque point en doute f,i je la vous dois donner, ou non; 
car outre n10n inclination, n1a mere Ie veut si fort, qn'elle 
Ie veut avec inquietude dés qu'elle a sceu que cette fine ne 
vouloit pas estre Religièuse; si que, quand je ne Ie vaudrois 
l)as, il faudroit que je Ie voulusse. A eet effect, je vous ay 
envoyé trente escus par Lyon, tant pour la despcl1ce qui sera 
llecessaire à l'envoyer prendre, qu'à faire ses petitz honneurs 
avec les fiUes qui servent 
Iadalne l'Abbesse, avec les
luelles 
elle n'aura pas tant demeuré sans les beaueoup inCOIl1I110der. 
Or, comme cela se doit faire,je ne Ie sçaurois devineI'. II faut, 
je vous en prie, ma chere Fille, que vous preniés Ie soin d'en 
ordonnerconune il convient. J'ay bien un pen d'apprehension 
que 
Iadame voslre ALbesse ne s'cn fasche; mais il n'y a re- 
rnede : si n'estoit-il pas raysonnable ùe luisser si longnen1ent 
dans un l\Ionastere une fille qui n'y veut pas vivre toute 

a VIe. 
Et avec vans feray-je point quelque petite ceren10nie pour 
"YOUS remettre ce fardeau sur les bras! Je vons asseure flue 
tela ne seroit pas en mon pouvoir; n1ais ony bien ùe vous 

upplier, mais je dis conjurer, et s'il sc pent dire quelquL ". 
chose de plus, que vous ayés à me Inarquer tout ce qui sera 
requis pour l'equiper et tenir equipl'e à ,"08tre guise, con1n1C 
les Princesses d'Espagne font quaud on leur donee des iil;es 
pour me nines S : car cela, je Ie veux, et tres absolun1ent; 
voire jusques à Iuy faire {)orter un chaperon de drap, si eel a 


I C'est Ie fils de madame de Chantal. - 2 Sa sæur Je.anne. 
s Menin.
, menines, en espagnol rr.fni1los" c'est
à-dire mignons, on favori
. 
Ce sont de jennes enfants de qualité qu'on met auprès des princes pour êtL'P 
é1c vés avec etU. 
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appartient à vos Ii vrées. V ous voyés bien, Iua chere Fille, 
que jc nr suis pas en Illes nlanyaises humeurs; ìl1ais à bon 
rscientje vous conjure. II faut, je veux, et, si Ie sujet Ie por- 
t!)it, je COIllnlanderois qne YOUS nle marquiés tout ce qu'il 
fant pour cette fine là ; je dis pour son equipage, puis que, 
eluant au ratellier, il n'en faut pas parler; autrelnent vous 
nl'en diriés n1ÏlIe nlaux , je Ie sçai bien. J'escris à 1\1. vostre 
beau pere pour le supplier d'avoir aggreable la favenr que 
vous Ille voulés faire ; nlais la verité est qu'en tennes de l}elles 
paroles je n'y entens rien : vons Ie suppleerés, s'il vous plait. 

Iais ne triomphés-vous pas quand vous m'ilnposés silence 
sur vos secretz? Vrayelllent ce n'est pas Inoy, lna chere Fine, 
qui a dit à 1\1. N. que vous estiés ma fine: il me Ie vint Jire 
tout d'ahorrl, comnle chose que je devois recevoir fort à gré; 
et aussi fis-je. Comme aussi ce que 1\1. de N. nIe Jit, tlue 
vous n'estiés point ponlpeuse, et que VOllS ne portiés point Je 
vertugadin, et que vous ne pensiés pas à vous remarier; lllai:; 
cela lue fut dit si naïfvement, nla chere Fille, que je Ie croy. 
Et puis YOUS nle defendés de dire vos secretz apres que tout 
Ie l1londe les sçayt. Or JJien, je ne diray 1110t de vos besoignes, 
ni de l'enlploy que vous en voulés faire; car à qui, je vous 
prie, Ie dirois-je ? 
J'aYllle bien vostre petite cadette 1, puis que c'est un esprit 
angelique , conlnle vous lIle clites. 
Je sçavois des-ja Ie dppart ell! hon Pere N., ce qui m'avoit 
fasché; car il ne sera peut estre pas aysé de rencontrer UIT 
esprit si sortable à voslre condition (pIe celuy-Ià. Ilnle selnble 
que nous nous rencontrions fort bien presque en toutes choses. 
l\Iais, au hout de là, nostre chere liberté (re
prit renledie à 
tout. On m'a dil qu'en sa place est arrivé un grand personnage 
des premiers Predicatel1rs de France, mais tlue je ne connois 
que par son nom, qui est grand et plein de reputation. 


I Françùise Rabutin de Chantal qui êpousa dang la suite Ie cowte de Tuu- 
longeon. 
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Je partiray d'yci à dix jours pour continuer Ina vi
ite rinq 
IDOlS entlers parmi tontes nos 1110ntaignes, où les bOIlncs gens 
m'attendent avec bien de l'affection. Je me Conseryeray tant 
qu'il me sera po
sihle, pour l'au10ur de 1110Y, que je n'aynlc 
que trop , et cncor pour l'anlour de vous qui Ie voulés, et 
{Iui aurés part à tout ce qui s'y fera de bon, conlnle vous 
avés en general à tout ce qui se fait en lllon Diocese, scIon Ie 
pouyoir que j'ay par n1a f{ualité de Ie cOllllnuniquer. 
Ion 
frere Ie Chanoyne 1 vous vouloit rscrire; je ne sçai s'ille ferae 
Ce pauvre garçon n'est point hien fait de santé : il se traine 
tant qu'il peut, avec plus de cæur que de force. II pourra se 
l
eprendre pour un peu aupres de sa mere, pendant que je 
santeray de rochers en rochers sur nos montaignes. J'ay escrit 
à :\Ial1all1e du N., de laquelle je n'ay point de nouvelles, il 
y a Iong-tenls : j'entens que ses fiUes souspirent apres leurs 
Carmelines, où elles ne peuvent aUeindre, et perdent cænr 
à la perfection de leur 
Ionastere, laquelle sHes pourroyent 
ayselnent procurer: c'est l'ordinaire. 
1\1. de N. m'a prornis qu'il viendroit aHb
 VOllS, et seroit 
vostre conducteur, et qu'iI avoit esté nourry aupres de vous; 
et cela me pleut fort: COlllll1e aussi ce que vous ll}'escrivés 
de l'atnour reciproque de nostre seur de Digeon et de VGUS; 
car je la tiens pour une fenln1e bien honne, brave et franche. 
Je suis aussi consolé de ce que ces Lonnes Daines Carn1elines 
vans affectionnent, et voudrois bien sçavoir d' où est la bonue 
Seur 
Iarie de Ia Trinité. J'en connois de celles de Paris, et 
fe\ ere bien fort leur Ordre. 
ADieu, llla chere FiIle, à Dieu soyons-nous à jalnais, 
sans reserve, sans intern1ission! qu'à janu&Ïs il vive et l't'gne 
en nos cæurs 1 ...\rnen. F. !. Vive Jesus, ma chere FiUe, ct 
qu'à jalnais vive Jesus! AUJcn. 
Les Octaves de Pentecoste et de la Feste Dieu ont esté 


t JeaIl-l
rallçois de Salps, pt'é"ôt <.Iu chapitre de Saint - Pierre de Gellèvc, 
qni fut évêque de GCllève après son frère. - i Signature :ibrégée <.Iu Saint. 
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n1Ï'!nnes, ma chere Fille, n1ais seulen1ent pour demeurer yel, 
et llon pas pour y avoir aucun loysir : de fila vie, que faye 
n1ernoire, je n'ayesté plus occupé à diverses choses, nlais 
bJnnes; je Jis ceci pour lll'excuser, si je ne vous escris plus 
an1plelnent. 
J'oubliois de vous prier de nl'envoyer, 'le plus tost que 
vous pourrés, des chansons spirituelles que YOUS avés ùe 
rlelà; faites-moy ce bien, je vous prie, llla chere Fille, pour 
]'anlour de Dieu , qui vous veuille benir et conserver etcr.. 
nellernent. Alnen. 


A N
ssi, Ie VIII j uill 1606. 
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XLV. 


LE'fTRE t 


A MADAME ßRULART. 


Avis aux fem!)]es mariées 
ur les devoirs du mariage, les aumðnes, la 
confession, la communion, etc. 


8 juin 1606. 


l\Ia tres chere Dame ,et tres aymée Seur, 
A l'arrivée de 1\1. de Sauzea, j'ay receu mille consolations 
par Ie recit qu'il m'a fait de tout ce qui se passe de deIà J 
particulieren1ent pour vostre regard. Allés tous-jours outre, 
ma chere fiIle, ct ne vous destournés point ni à droite ni à 
gauche. Je suis dans une occupation qui me tient Ia bride 
si courte, que je ne me puis guere eschapper pour vous 
escrire seloll mOil souhait, nl à madame nostre abbesse. Je 
respondray donq briefvement à ce que vous IDe demandés. 
.Communiés asseurément J selon Ie conseil de 
I)I. de 


· C'est la iOO e de la collection - Blaise, et la 3 e do livre 111 des a.l1cieUllti 
6dí\1ona. 
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111'1'11 lIe ct, GaIe111ant, puis (Iue vous YOUß y sen tés iet' ...__l.e 
et consoléc. Ne vous mettés nullen1ent en peyne de ] appa- 
rence qu'il y a de tluc1que irreverence IJour l'exercice de Ja 
conJition dans laquelle vous estes j car, IDa chere FilIe, il n'y 
a nulle irreverence, n1uÍs seulelllcnt une apparence. Cet 
exercice là n'est null eluent <leshonneste devant les yeux de 
Dieu: au contraire, il1uy cst ag-g1'cabIe, il est saint, il est 
nleritoire, au n10ins pour la partie qui rend Ie devoir, et n'ec 
recherche pas l'acte, mais seulenlcnt y condescend pour oheïr 
à celuy à qui Dieu a donné l'authorilé de 
 faire obeïr pour 
ce regard. 

Ia chere Fille, il ne faut pas juger des choses selon nostre 
gonst, n1ais selon celuy de Dieu ; c'est Ie grand nl0t. Si nOllS 
sonllnes saintz selon 110st1'e volonté , nons ne Ie serOllS janlais 
bien; il faut que nous Ie soyons seIon Ia voIonté de Dieu. Or 
la volonté dè Dieu est que pour I'alllour òe Iuy vons facíé
 
librenlent ainsy, et que vous aynÚés francheluent l'exercice 
de vostl'e estat. Je dis que vous l'aynliés et cherissiés, non 
pour ce qui est exterieur, et qui peut regarder la sensualité 
en elle-mesme, Inais pour I'interieur, parce que Dieu l'a 01'- 
donné, parce que SOilS cette vile escorce 1& sainte VOIOllté d
 
Dieu s'acconlplit. 

Ion Dieu 1 que nOllS DOUS tro1l1pons souvent! Je VOllS di$ 
encor une fois qu'ill1
 faut point I't'garder à la condition ex.. 
terieure des actions, 111ais à l'interieure, c'est à dire, si Dieu 
les vent on ne les veut pas. Les ronceptions nlondaines 5e 
broüil1ent et se Ineslent tous-jours panni nos pensées. En la 
luayson d'un prince, ce ll'est pas tant d'estre souillon de cui- 
sine COllln1e d'estre gentil-hornme de Ia chanlbre ; Inais en la 
lllayson de Dieu, les soüillons et 50üillardes sont les plus 
dignes bien souvent, parce que, encor qu'ils se soüillent , 
c'est pour l'aillour de Dieu, c'est pour sa volonté et son anlOUfj 
{'t ('ette voJonté donne Ie prix à nos actIons, non pas á rex.- 
térieul'. 
x. 


1
' 
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 rnr ('onrons sou ven t en cette consideration, Ine \?/)yaut 
en uue condition si rxcel1ente au service de Dieu : faut-il 
que l'arLÎon qui est si basse en l'exterieur soit si haute en 
nlei
ite, et Illes predications, n1es confinnations, si reIevées 
en l'extf'rieur, soyent si basses en lnerite pour n1oy, faute 
d'an10ur et de dilection? J'ay dit ceci de la sorte, affin (lue 
vons sachirs que Ia cOlnlnunion n'cst nullell1rnt incoll1pa- 
tible avec l'obeissance, en quelque sorte d'action qu'on 
l'exerce. En l'ancicnne Eglise on COnl111Unioit tOllS Ies jours, 
ct neann10ins S. Paul ordonne aux luariés qu'ilz ne se de- 
fraudent point l'un l'autre pour Ie devoir du n1ariage I. CeIa 
soit (lit. pour une fois, et qu'il vous sufIìse que c'est la vrayø 
veri fé. 
l\lais la partie qui recherche peche-eHe point si eUe sçayt 
qU
l l'antre ayt C0l11nlunié? Je dis que non, HlJBcU1ent, sur 
tuut quand les c(nnlnunions 30nt frequentes. Ce qlH
 j'ay dit 
de l'Eglise f)}
inÜtive en fait foy, et la l'ayson est toute claire. 
n y a pI us; c' est que, si Ia partie comn1uniée recherchoit elle- 
IneSlne Ie jour de sa comn1ullion, Ie peché ne seroit que tres 
n
lliel et tres leger, à cause d'un peu d'irreverellce qui en re- 
vi
>ndroit : 111ais ne recherchant pas, ains condescendant, 
c'est grand lllerite; la grace de Ja conllnunÍon s'en accroist, 
tant s'en rant qu'elle an10indrisse. C'est assés. 
Pour l'aulnosne , vous devés s<.:avüiJ' si c'est l'intention de 
1\1. ,ostre n1ary que YOUS en faciés à proportion de vos facul- 
&tIS et des ll10yens de vostre mayson. Et parce qu'illl1c selnhle 
que VOllS n1'avés dit qu'ouy, il n'y a nulle rlifficulté non seu- 
lerncnt que '"OtiS la pOll vés, Inais que vous la devés faire. 
QuaIlt à 1a quantité, cela ne Be peut lllieux j uger que par 
Vous-111esn1e; il faut considerrl' vos Inoyens et vos charges, 


1 LX: .ri \"if' debitum reddat 7 similiter autcm et uxnr ,"ir-o. r.luficr 8m COf- 
1'('1 is p.JteSLttëll1 non habet, sed VII'; simi!iter autem et Ür sui corporis po- 
tC:;;latem nOll hallet, sed mulier. Nolite fraudare ill\"Ïcem, lli
i fOl'tè ex con- 
iensu ad tempus, ut yacetÜ: orationi, et Iterùm rcyertimini in idipsum, ne 
tcutet \Os Satòn:is proptcr incontincnliam '"estram. I. Cor. JI VlI. 
 4 N ä. 
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rt sur rela proportionner vos aUIDosnes sl'lon les necessités 
des pallvres : car en ten1S de fan1Ïne, la lnayson dl
lneurant 
sobrelnent pourveuë, il faut estre plus lihcral à donner ; en 
ten1S d'abondance, il cst lDoins requis, et plus loysible de 
l)eaucoup espargner. 
Pour e
erìre la confession, cela est indifferent: n1ais, 
pour yaus, je vous asse.ure que vons n'en avés nul hesoin ; 
car je Ine resouviens que vous fistes exacten1ent et bien la gr- 
nerale, mesnlC sans l'avoir escrite : ains plusieurs n'appreu- 
yent. pas qu'on escrive, c'est à dire, ayn1ent n1Íeux qu'on 
s'aceuse par cæur. 
l.,es Confflssions annuelles sont bien bonnes ; car eUes nous 
rappclJent à la con
iJeration de nostre 111isere, no us font 1'e- 
connoistre si nous avançons on reculons, et nous fùnt rafrai- 
chiI' plus vivement nos bons propos: ll1ais il les faut faire 
sans ilHluietude et scrupule, non taut pour estre absoute que 
pour estre encouragée; et n'est pas requis ùe faire si cxacte- 
Inent I'examen, Inais seulen1ent <.Ie gros en gros. Si YOUS les 
pouyés faire de la sorte, je vous les eonseille ; si moins, je De 
desire point que vous les faciés. 
'Tons nle delnandés eneor, 111a chere Seur, un petit n1elno- 
rial òes vcrtus plus propl'es à nue felnnle Inariée; Inais de 
cela je n'cn ay pas Ie loysir : nn jour jc ,"ous en l11ettl'ay quel- 
que chose pal' escrit, car jc desire de tout 1110n cæur de vous 
servir; et hien que je sache que vous ne n1anqués pas .Ie bOllS 
conseilz, ayant la c01l1n1unieation que vous avés a\'ec taut 
de sailltcs et sçavantes an1CS, si est-ce que, puis ql1e vous 
vou]rs enrol' Ie n1Ïen, je le vous diray. 
Quant à ranlener ma senr 1, ce ne sera pas si tost, puis que 
ll1a lnere l'a laisséc à nostre l\IaJanle l'Abbesse eneo!' pour 


I Jenne Sd::nr dll Saint, dlmt i1 a été déjà question tant de f(lis, et que sa 
mßre mJda:ne dr Boisy 
l\",.it conHéc à nl1dame de Chantal et à I'ahbesse <In 
PI1J.t.')-d"Orhe, ponr 
'Il é,iuc,ltion. Voye::. sur la mort pl'clnaturèc Je Ctltð 
jl.
UÌ1'
 personne la Icttre dll 2 lloveu!bre 1607 


* 
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cetle année. V ous faites trop de favenr à cette petite et vile 
creature de 13. desirer aupres de VOllS; 11lais 111a 111ere j uge 
flue la vie des chan1ps est plus proprc pour les filles de ce 
pays que celJe des villes; e'est cela qui Iuy fit prendre reso- 
I..lion d'en in1portuner plustost j\Iadan1e de Chantal que 
vons; et, pour n1oy, je vous tiens ponr si amies VOllS deux, 
j}tl'avec laquelle qu'elle soit, je croiray qu'elle sera encor 
J vec l'au tre. 
QueUe consolation de sçavoir que de plus en plus :\1. vostre 
nary reçoit de la douceur et suavité de vostre societé! C'est 
ià uue des vertus des felnn1CS nlariées, et celle seule que 
S. Paul incuJque t. 
Je vous supplie, lna chere Fille, ne n1C traittés point avec 
cerelllonie; car je suis vostre tout sinccrenlent. :Nostre Sei- 
gnl'ur sait à jall1ais Ie cæur, l'ame et la vie ùe nos cæurs I 
Al11pn. 


. Quæ Hupta cst cogitat quæ sunt mllwli, quomodo placeat viro. I. CGr., 
VII, 34. 
Mulicres viri
 suis subditæ sint sicut Domino; qUOI1Íam vir caput est mu- 
lieris, sicnt Chri-:tus caput est Ecclesiæ...; et sicut Ecclesia sul1jecta est Chrisw, 
i.La at mulieres suis in omnibus. Ephcs., V, i3 et i4. 
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_\L'iTE JE.\.
"'E-FRA
ÇOISE DE CIL\
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II iui ensei
ne comment elle doit se comporter à l'égard de celui qui a luê 
son marL 


Le 2 juillet 1606 
. 


J'ay receu YOstre c1ernirre Iettre, rila tres chere Fille, j1l
- 
telnent ainsy que je montois à cheval, pour venir yei 3 en ccUe 
action. ,r OUS me c1emaudiés cOlnn1ent je youlois que vons 
fissiés à l'entreveuë de celui qui tua 
I. vostre nlary : jc res- 
pons par ordre. 
II n'est pas besoin que vous en recherehiés ni Ie jour ni ];.., 
occasions; nlais s'il se presente, je veux que VOllS y portiés 
vostre cæur doux, gracieux et compatissant. Je sçai que sans 
doute il se renluera et renyersera, que vostre sang hoüillon.. 
nera; nlais qu'est cela? Si fit bien celllY de nosh'e cher San- 
veur à Ia veuë de son Lazare rnort, et de sa passion repre- 
sentée. Our, nlais que dit l'Escriture? Qu'à l'un et à l'autre 
illeva les yeux au ciel. C'est ccla, ma fille : Dieu nous fait 
voir en ces esnlotions cOfilhien nous somnles de chair, frOS pt 
d'esprit. 
C'pst aujourd'huy et tout luaintenant que je yay prpschfìf 
rE\'angile du pardon des offenses et de l'alllour des enncmis. 
Je suis passionné qlland je voy It's graces que Dieu 111ß fait J 


I C'est la 104 e de la collection-Blaise, et la 72 c tal. 68 e ) du livre III del 
anciennes édl tions. 
t L'édition de 1G26 porte 1607 pour date de cette lettre, intituléc : A WI'- 
Dame verve. 
· A h Biolle, village situé à quatre lieues et àcmie d' Annecy au sud-ouc::', 

t dont la paroi::se est dédiée à ta sainle Viergc. 
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nprrs t::lut d'offences (Iue j'ay conllnise
. Je n1e suis assés 1.1K_ 
pliqué; je l'eplique. 
.Je n'pufens pas que vons rechel'chiés Ie rencontre de ee 
pallvre honllne, Inais tlue vous soyés condescendante à ceux 
(Iui Ie VOliS voudront procurer, et que YOUS tesilloigniés qqe 
vous ain1és toutes choses: ouy, Ja nlort 111esnle de vostre 
mary; ouy) cel1e Je vos pere, enfans et plus proches; ouy, 
la vostre, en Ia H10rt et en 1'al110nr de nostre doux Sauvellr. 
Courage, nla Fille; ellcn1inons, et pTatiqnons ces nasses 
et gl'ossieres, lllais solides, n1ais saintes, lnais excellentes 
vertus. ...
 Dieu , Iua Fille; demeurés en paix , et tcnés-vous 
sur Ie Lout de vas l}ieds, et vous estendés fort du co
té du 
ciel. 
Je Ine porte hien, n1a chere FiI1e, emn1Ì une si s-ran 
e 
qnantité d'affaires et d'occupations, (IU'il ne se peut dire plu
. 
C'cst un petit n1Îracle qne Dietl fait; ear taus les soil's qual1d 
ie IDe retire, je ne puis reinuer ni Ulon COTpS ni mon e
prit , 
tant je suis las par tout, et Ie matin je suis plus gay que ja- 
lnais. D'ordre, tle n1esure, de rayson, je n'en tirlls point du 
tout Inaintenant; ear je ne vons sçaurois rien t1issin1tller : et 
cepelldant file voyla tout fort, Dieu Inerci. 
o IDa chere Fille, que j'ay trenvé un bon penple panni 
tant de hautes n1onfagnes! Quel honneur, quel accueiI, queUe 
veneration à leur Evesque! Avant-hier j'arl'ivay en cetLe 
petite ville tout de nuict; Il1ais les habitans a\?oyent tant fail 
de ]uI11ieres, tant de feste, que tout estoit au jour. I-Ia! qu'ilz 
Ineriteroyent bien un autre Evesque ! 
Vi vés joyeuse; comnulniés les Festes solemnelles, et Ie5 
ni lllanches , quoy que ce soit consecutivenlent; levés souvrnt 
vos yeux au ciel ponr les divel'tir des curiosités de 1<1. terrp- r 
.A Dieu, Il1n. Fille, Il1ais à Dieu soyons-nolls à janlai
, ('Offim
 
il rsL uosLre cternellement! Vi ve Jesus 1 



tW 
. ,rt{' ""'Ol
 IH
 S \ LF
. 


f
3 


I'V\.fV'\- "'V'V"'-
./'JV\.r' 
 


>.íVV"VV\^ 


XL VII. 


LE
rTRE t 


A LA MI
)IE. 


Jdée du zple et de; la yigilance d'un Pasteur dp l'Eglise. Sahtlet6 l\'une ,-ilia- 
geoise. Peines intériE'ures; ét.at de Yictime; n'cn point demander 1.1 déli. 
vr.mcc, mais les souffdr avec résignation. l..'amour pOUl' Dieu d'--,it IStre 
très-pm' . 


Au commencement d'a('üt IGOG. 


l\Ion Dieu ! ma bonne Fille, que vos leUres nlC consolent, 
et qu'elles me repres(\ntent vivement vostre cæur et 
on- 
fiance en n10n ellJroit, mais avec une si pure pureté, que 
je suis forcé ile croire que cela vient de la 111eSll1e Inain de 
Dieu ! 
J'ay ven tees jours passés des montz espouvantables, tont 
touvertz d'une glace espai05se de dix on douze piques; et les 
Jlabitans des vaIlées voisincs me direl1t qu'un berger, all ant 
pour recouvrer une sienne vache, tOll1ba dans une fente de 
duuze piques de hant, en laquelle il mourut gelé. 0 Dieu ! 
ce dis-je, et l'ardeur de cc berger estoit-elle si chaude à la 
qurste de sa vachc) que cette glace ne l'a point refroidie? Et 
pourquoy donq suis-je si lasche à la queste de mes hre}Jis'l 


1 C'est la l06 e de la collection- Blaise, et la 43e (at. 31 c ) du livre II des 
encif\unes éditions. 
'2 Cette même histoire va êtrp racontée dans la leHre nO XLVIII, ct r,l.contée 
comme eellC'-cì à ffiinte Challtal, et les deux lettres sont égalelOent datées (Iu 
commencement du mois d'août 1606. 11 ya done ki dlJuhle cmplùi. I...aqueUe 
deR deux le\J.res est-eUe authcntiquc'l Nalls les crayons authentiques toutes 
les deux; seulement nous inclinons à pcnser que celle-ci est un eomposé de 
fragmcllts de plmicurs, et que 1a lctlrc no XLVUl a fourni un ûe cO'S frag- 
rneuL
. 
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Certps, cela nl'attenilrit Ie cæur, et. D10n Cælll' tout glacé se 
fundit aucunCll1enL 
Jp "is des lllprveilles en ces 1icHx-la : les vallées estovent 
oJ 
toutes pleines de Inay
ous , et les Jnontz tout pleins de glaces 
j I1sqnes au fond. Les petites vefyrs, les p(
ti les \'illageoises, 

on1nlC basses vallées, sont si fertiIes; el les Evcsrples, si 
hauteu1ent eslevés en l'Eglise de Oien, sont tout glacés. IIa! 
ne se treuvera-il pas un solei] assés fort ponr fondre celle qui 
me transit? 
...\. lTIrSn1e tpIns on nl'appIJl'ta un recueil j de la vie et l110rt 
(rUne sainte villageoise do lnou Diocese, laquelle estoit dc- 
('cdée ÐU rnois de Juin. Que vouliés-\"ol1S que je pen sasse Ià 
dps311s? Jè valiS en envoyeray nn jour un extrait; car, sans 
nU ' l1tir, il y a je ne sçay quoy de bon en cette petite histoire 
d'une fenune mariée, et qui.estoit, de sa grace, de mes grandes 
arnies, et In' avo it souvent reeonunandé à Dieu. 
Je viens de parler pour vous à nostre Seigneur en la. sainte 
]\Ie
sp, Illa tres chere Fille ; eL certes je n'ay pas osé luy de- 
Inander übsolument yost.re delivrance; cae, s'il Iuy plait 
d'escorener l'offrande qui luy doit estre presentée, ce n'est 
pas à Inoy de desireI' qu'il ne Ie face pas: Inais je l'ay con- 
juré et conjure, par cette si extrelUC dereliction par laquelle 
il sua Ie sang, et s'escria sur la CI"oix : .J..1/oJt Diell, 'HìOn Diezt, 
pourquoy n'l
as-tu delaissé!? qu'il vons tienne tous-jours de 
sa sainte main, conlme il a fait jusques à present, bien que 
vous ne sachiés pas de quel costé il vous tient, on au Bloins 
que vous ne Ie sentiés pas. Certes, VOllS ferés bien ùe regar- 
del' sinlplement nostre Seigneur crucifié, et de ]uy protester 
vOstre aroour et ahsolue resIgnation, Loute seche, aride et 
insensible qu' elle est, sans vous anlliser à considerer ni exa... 
miner vostre nlal , non pas nleSJne pour nle Ie dire. 
En fin, nous S01l1mes tout à Dieu, sans reserve, sans cli- 


I Voyez, à Ia suite lIe cette lettre, le Recueil au récit dont il s'agit. 
I Dell)) De us mcus Jut q ui.J dereliquisti me ? l\b.ub , XX V JJ J 46. 
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vIsion, sans exception quelconque , et sans a'utre prl?tenÜon 
que 
e l'honneur d'estre siens. Si nons avions un senl filet 
d'affection en nostre cæur qui ne fust pas à Iuy et de Iuy, Ô 
Dieu! nous l'arracherions tout sOlldainement. Demeurons 
donques en paix, et disons avec Ie grand an101ü èUX de ll' 
croix: All denleurant, que nul ne 'lne vienne inquieter,. car: 
quant à nloy, je pOl
te en mon cælO
 les stigmates de mor. 
Jesus t. Ouy, Ina tres chere Fille, si nous sçavions un seu
 
brin de Dostre cæur qui lle fust pas marqué au coin du Cru' 
cifix , nous ne Ie voudrions pas gardeI' un seu} nloment. A 
quel propos s'inquieteI'? fllon arne, espere en Diell ;pourquoy 
es-tu triste, et pou'rquoy me troublcs-tu', puis que Dieu es. 
lllon Dieu , et que ll10n cæu!' est un cæur tout sien ? Ouy, roa 
tres chere Fille, priés pour celuy qui ince8sammellt vous sou- 
haitte mille benedictions, et la benediction des benedictions, 
qui fst son saint a n10ur parfai t. 
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RÉCIT 3 


DE LA VIE EDIFlA
TE l>'U
E SAI
TE VILLAGEOISE, 


Atlre5
é au saint évêque de Genève, et communiqué par lui à sainte Jænne- 
Françoisc de Chantal. 


l\IunseÏß'neu r, 
Puis qu'il vous plai5t de sç'avoir rhistoir
 __-Ie Ia bonne 
l\Iarraine, je tascheray de Ia raconter Ie ll1ieux (IU'il me sera 


90 j7)iUe't 1606. 


I De cætero, nemo mihi molest us sit; ego enim stigmata Domini Jesu in 
corpore m(?o porto. Ad Gal., VI, 17. 
t Quare tristis es, anima mea, et quare conturbas me? Spera in Dco. 
Ps. J\.LII, 5. 
3 Tiré de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales, tome I, liv. "I, pag. 4tG 
et suiv. Cest la 105 e lettre de la collection-l3lai
e. 
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lìossible. ElIe estoÎt fine de Pierre Boutey, diet CoJ,v, ll1ar- 

hand de sel et de fer, bourgeois et hal)itant de 1a Hoehe , et 
de l\Iarguerite d'Aragon, legitimement n1ariez, et luy fut 
haiHé au baptesllle Ie nom de PerneUe. Son pere la laissa f'Il 
enfance sous la charge de sa ll1ere, qui l'instl'uisit soigneu- 
sement et syncerell1ent en toutc sorte ùe pieté : c'e
t pour.. 
quoy en sa jeunesse rIle conçeut le desir d'cstrc fcligicuse ; 
mais ses parens et alliez n'y voulurent point bailler leur con- 
sentenlent: et certes la nature ne Iuy avoit pas haillé la force 
pour supporter les rigueurs de la Religion. 
Ayant douc altaint l'aagl' de vingt ans, elle fust n1ariée à 
Pierre du 
Iugnal d' Arenton, qui avoit levé houtique à la 
U.oche de toute 50rte de merccrics, n1ais principalrn1cllt de 
drapperie, aveclequel cUe a tousjours vcscu tre
-sainclell1ent. 
Car cn la maison cUe entretenoit la paix et la concorùe, quoy 
que son mary fust assez fascheux, avoit charge de toutes les 
affaires dOll1estiques, dont ellc s'acqu ittoi t fort bien, estan t 
soigneuse, pourvoyante, et jalnais oisive, tres-liberale en- 
vel'S les pauvres, tousjours de honne intelligence avec ses pa- 
rens et voisins. 
EIle enlendoit tous les jours la Il1eSSe, quoy que l'eglise 
fust fort esloignée. Elle ne manquoit à point de predication
; 
et aprés les avoir oüyes, eUe redisoit les principales choses 
à ses domestiques, loüant les ,'ertus et inculquant la fuite 
des vices. Elle jeusnoit exactement tous les yent.lredys; les 
jours de veine, des quatre Telnps el de Careslne, elle ne 111an- 
geoit que <.In pain et des legun1es, et ne beuyoit de vin que 
!a Illoitié de son velTe; si e}]e avoit plus de soif, elle ne beu- 
yoit q:ue d'cau. Jaluais elle ne s'assit à table chez soy. Elle 
visitoit les nlalades, et as:3istoit aux ensevelissen1Pl1s autant 
qu'illuy estoit possible. 
Elle cnseignoit Ie catechisllle et la pieté à ses serviteurs, 
ct lenr rayoit leurs salaires avec toute justice et equité ; t1'es- 
úheyssd.ule à son nlary J et tres-hunlble ; cUe 5e confe.ssoit et 
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con1nlunioit tOllS les n10is une fois, et bien souvent de l{uinze 
en quin
c jours, avec nne grande preparation. Elle recitoit 
Ie chap pellet tOllS les jours, non seulement une, nlais trois et 
quatre fois. Elle ayu10It granden1ent et honarait Irs "icrges 
et les personnes chastes. 
ElIe a porté Ie corLlon de sainet François à gros næuds SIJ r 
la chair toute Duë , IneSJ11C au lict, par l'espaee de vingt (l11S; 
dont elle estoit toute escorchée. Elle se levoit du liet toutps 
les nuicts à certaine hellre, avec la seule chen1Ïse, soit ,'n 
hyver, soit en csté, ayant la pel'lllission de son u1ary (a '..IC 
}pquel el1e couchoit d'ordinaire) , et prioit Dieu, ou IneJ.ituit 
l'l\SpaCe d'une heul'e. 
Si par forLune eUe n'avoit pas la comrnodité d'oüyr Ia 
messe, elle s'enfefll1oit dans son cabinet, et là priait Dieu 
l'espace de deux heures. Presque taus les ans eUe faisoit un 
pelerinage à sainet Clauc.lr, et envoyoit fort souvent de 
bonnes aunlosnes aux freres 
Iineurs de l'oh:-;ervance d'A- 
nicy et de Cluses. QuanJ son lTIary estoit ahsent, cUe eou- 
choit snr Ia paille, ou bien sur une couverte dp gros drap. 
Elle parloit presque tou:sjours des quatre fius de l'honllne, et 
prpsehoit fort souvent son Inary de l'heurc incertaine de 1a 
mort. 
En fin, il faudroit que j'cnlployasse bip-Il elu tenlps, si je 
voulois raconter lesactionsde sainetetéque ceste bonne fennne 
a faictcs devant les hOlnrnes : car des antres æUVl'es de pit:lté 
qu'elJe a faites devanL DièU tant seuleulenl, il n'y a personae 
qui les puisse raconter : clle cachoit ses belles vertus, de sortc 
que diilìcilement pouvoit-on les relnarquer ; jusques au prl'- 
Jnier dimanchc du nlois de j uin (selon qne nous antrcs laics 
aYOHS coustume de compteI') Ie quatriesrne jour, eIle s'en alIa. 
à l'eglise parroissiale ù'.An1ancy, tenant une petite croix en 
ses In
:: ;1:', et, estant des-ja fort foihle, eUe se confe
sa et 
COffilnUl1JLL. 
Les deux jours suivans de lundy et nlardy, cUe fit reduire 
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en farine quatorze couppes de frol11ent , et separa neuf quarts 
de febves et de poix, ct une grandc quantité de sols de Sa- 
yoye, 111eUant un tres-hon ordre à tout Ie reste des affaires 
de la nlaison. 
Le n1ercrr.dy flUe C0l11illrnça à parler df
 sa n1ort, et pre- 
dict qu'elle arriveroit Ie neuviesl11e du mois, à cinq heures 

u soir. Son n1ary et tous les dOlllestiques croyoient qu'elle 

5Yast. Elle vaulut aller it l'eglise pour recevoir l'extreme 
j:}@tion ; Inais, outre qu'elle estoit fort debile, son mary Ie 
:JY deffendit , lequel toutesfois elle pria de luy faire faire sa 
biere ; ce q u'il refusa, ne Iuy permettant plus de sortir de la 
ID.alson. .Alo1's cUe luy .lit: (( 
Ion enfant (car c'est ainsi qu'elle 
l'al'pelloit) , je ne vous ay jamais esté desobeyssante, je ne 
Ie veux pas estre sur la fin de ma vie; mais je vons prie 
hien fort de faire faire Iua biere quand vous ell avez Ie loi- 
sir: car si vous aUendez à denlain, vous vous plaindrez du 
1ernps. )) De tout cela il ne faisoit que se rire. Ceste nuict là 
eHe redisoit toutes If's predications qu'elle avoit oüyes depuis 
trente ans, avec adn1Ìl'ation d'un chacun. 
Le jour estant venu , elle se n1Íst à gJ
noux pour prier Dieu 
avec son livre d'heures, et, estant retournée au liet par Ie 
con1illandement de son mary, eUe fit un long discours des 
peines et travaux que la glorieuse Vierge l\Ial'ie Ilostre Dalne 
avait souffel'ts, tant en eslevant son divin Enfant qu'en Egypte 
et autre part. Elle tira de son coffre Ie linceul avec lequel eUe 
-"ouloit estre ensevelie; et ayant appellé son fils et ses deux 
filles, elle leur dit plusieurs helles parolles touchant la crainte 
t. t l'an1our de Dieu, la dilection du pro chain et soing des 
,t.hoses domestiques; aprés quoy elle leur bailla sa benedic- 
tion materneÌle. 
Son lllary vouloit faire venir des medecins de Geneve; 
Inais eUe eut horreur au seul nOll1, et Iuy dit : (( Pleust à 
Dieu que ces medecins n'eussentjamais 111is le pied dans vostre 
maison 1 car iis sont ennCl1Üs de Dieu. )) Elle .liSlla avec sou 
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mnry, p
'enant du vin autallt qu'il en peut entrer au creux 
de 1a Tüain ; ct aprés disner, son nIary devant aller à Ia Roche 
pour des aITaires, eUe Iuy monstra tout ce qu'elle avoit 
prfìpal'é 
t dif'posé, Iuy persuada de doter Ia chappelle d'.A.- 
rnancy, seion qu'il vous pron1Ït, 
Ionseignpur, et de faire 
faire des habits d'Eglise; disant qu'il falloit asseluhler des 
thresors au ciel 1 , et n'avoir plus de goût aux choses qui sont 
snr la terre, n)a
s à ceUes qui sont au dessus de nous '. 
Elle vouloit tousjours aller à l'eglise; mais ille luy deffcn- 
dit Jerechef en s'en allant. 
Elle fut visitée par Ie curé d'Alnancy, auquel elle de- 
n
anda l'extrelne onction ; ce que toutesfois il ne Iuy accorùa 
PHS, ne croyant pas qu'elle fust si fort lualade. Elle fut en- 
core visitée par 
a sæur Nicole, qui vouloit delueurer auprés 
d'elle; nlais eUe Iuy dit : (( )Ia sæar, allrz v _ us-en; vous 
avez des affaires à la Roche, et estes pIu) 11l.alade que nloy; 
nons nous verrons bien- tost. en Paradis, avec l'aydc dl
 
Dieu. )) 
Le sire François chirurgien arriva aus
i tost, qui luy ap- 
plir{lHl des ventouses, pendant lesquelles eUe penJit la pa- 
rolIe et jfìtta à force larlnes. Alors le sieur curé pria Chris- 
tophle du 
Ionet, vicaire de l'Eglise de la Roche, d'allrr vis- 
telnent prendre les onctions; ({uoy entendant, la bOllne 
fenllne dressa la teste) et leva les yeux au ciel. Son n1ary re- 
vint avec Ie sieur vicaire, pleurant it ('haudes larnlf>S ; et dIet 
aprés avoir receu Ie Sacrempnt, tenant l'image du cruci1ìj 
entre ses nlains.les yeux levez au ciel, rendit doucenlent sun 
esprit à Dieu, selon qu'elle avoit preJit, Ie neufviesn1e de 
inin, à cinq hpures du soil' ; et alor8 il fallut haster lIe faire 
fa biere. 
EHe devint plus helle aprés sa mort qu'elle n'a\'oit rsté 
(.Infant sa vie, et ne rendit point de nlau vaises oJeul's. ;5011 


1 ThcsaLlrizate vohis thesaut'os in cælis. MaUlt., VI, 20. 
.. \Jure sursùm SUllt sapifo, {lOll quæ super terram. Coloss., Ill. L 
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Jnar.\Y 
(On1nlß il est,)it fort l'iche) luy Ht de belles fl]neralj!(

) 

t donna lIe honnes et grosses alU110Snes à cinq cens pauvreB. 
8;1 vie fu t de quarante huict ans. 
ta Nicole sa sæur, aprés avoir receu les sacremens de Pe- 
nit, 1 nce, de l'Ellcharistie et de l'Extren1e Onction, dans la 
n1
sn1e Eglise de Ia Roche, l'Office des chanoines estant 
achevé, expira comlne elle Iuy avoit predict, par jeudy, Ie 
quinziesn1e du mesn1e mois. 


"^^^^^^ 
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LETTRE t 


A 
AINTE JEANKE-FRA
ÇOISE DE CHANTAl... 


Du 30in que les Evêqu.es doivent prendre de leurs ouailles. 


Ao1Ìt 1606. 


l\Ia tres chere Fille , 
Croyés-IHOY, Dieu sera glorifié en vostre voyage et ve- 
nuë 2, d'autant que c'est Iuy seul qui dispose, et lu'a osté les 
elnpeschemens que je voyois nagueres devant Illes yeux pour 
Ie faire si-tost. 
lais avant que vous partiés, demandés la be- 
nediction à 1\1. d'Autun, s'il se pent, avec pern1Ïssion de 
vous prevaloir des Indulgences qui VOll5 seront octroyées où 
vous passerés, par les Evesques : bien que cela ne soit pas 
fort nece

ire, si est-il bon. Venés, venés donq, ma tres 
- \er
 Fille; que vostl'e b\JIl .Ange soit tous-jours joinct à 
...tIS, pour vous heureusen1ent amener. V ous serés consolée 
òe voir 111a petitcsse en mays on , en train, en tout, et de voir 


t C'esl Ia 107 e de la collection-Blaise, rt la 43 e du livre VII dps ;Juciennes 

ditinns. 
2 jlaliame de Chantal se disposoit à venir à Annecy pour voir Ie sain\ 
E\"èque. 
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r.G
ll ,ì 1)l.1 Office; (Oar PH ct'la 1110B rhapilre excelle. ,\ Dil}H 
dOIllf, n1a tres chere FilIp, jusqucs à ce tenlS là; et .'11 ce 
terns lÙ, et en l'eternité, à Dieu soyons-nous, et à Dieu sans 
!}lns, puis que hors de IllY et sans luy nous UP yOU Ions rien, 
non pas nle
n1P nOlIS-lnesn1es, qui aussi hien, hal's de Iuy et 
f.ans In.'., ne f'01l1ITICS que des vrays rieus. 
Je sçai .{lle YOllS n'avés pas besoin d'autrcs connoissances 
pOllr p:.:.tre consolép , qne de celIe de Dieu, le(Iuel vous treu- 
Yeré:
 indu ]JÏtahlt'nlent rci , où il attend les pecheurs à peni 
 
tence, cl les peniteas à sainteté, comu)e it fait aussi à tons 
les endroitz du lllonùe; car je l'ay nleSllle rencontré tout 
I)lein de douceur et {Ie suavités parn1Ï nos plus hautes ct 
aspres 1110ntaigncs, OÙ beaucoup de sinlples alncs le cheris- 
soyent et adoroyent en tonte verilé et syncerité, et les ehe- 
vrenlz et chaInois eouroyent çà et là parnli les effroyabl.es 
glaces pour annoncer scs IoÜanges : il est vray que, fau t("\ tIp 
devotion, je n'entf'lld(,is que quelques 1110tz tIe leur langage; 
lllais il 111e sembloit bien qu'iIz disoyent ùe belles choses. 
V ost1'e S. Augustin les eust bien entendus, s'i} les enst veus. 

Iais, nla ehere Fillp, vans diray-je pas une chose qui file 
fait frissollner les cntraiHes de crainte? Chose vraYt
 : devant 
que nous fussions au pais des glaces, environ huict jours, 
un pauyl'c berger eouroit çà. et là sur les glaces, ponr 1 
cou- 
rjr une yaehp fpli s'esloit esgarée; et, ne pl'enant pas garde 
à sa course, il tonlha dans une crevasse et fente de glace de 
douze piques de profondeur. On ne sçavoit qu'il cstoit dc- 
venu, si sou chapL'tlu, qui, à sa cheute, In y too1ba de la 
teste, ct s'arre.sta sur Ie bord de la fente, Il' eust I11arqué Ie 
lien où il estoit. 0 Dieu ! un de ses voy'sins se fit devaler avec 
une corJe pour 10 chen'her, et Ie trenva non seulcn1cnt Inort, 
ll1a.iS presque tou t con, erty en glace; et en eet estat ill'eln- 
brasse, fit crie qU'Oll le letire visten1Put, iltllrelncnt qu'il 
mourra du ge1. On Ie relira Jonq avec SOIllllort entre ses bras
 
l(\quel apres il fit enterrer. 
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()uel f?s3uillon pour 1110Y, lna (here Fille! Ce pastenr qui 
court 1mI' des lieux si hazardeux pour une seule vache; ceUe 
cIleute si horrible que l'ardenI' de Ia poursuitte luy caUSt 1 ) 
pendant qu'il regarde plustost Oil est sa queste, et où cUe a 
ulis ses piedz, que non pas Iuy-nlesllle, où il chen1Ïne; cette 
tharité du voysin, qui s'abyslne IUY-1l1esnle pour oster Eon 
UlllY de l'ahysnle. Ces g1act
s nle devroyent-ellps pas ou gele1' 
de crainte, ou brusIer d'an1our? 
Iais je VOllS dis ceci par iln- 
petuosité d'esprit; car au denleurant, je n'ay pas beaucoup 
rle loysir de vans entretenir. Vive Jesus, ct en luy toutes 
chases! C'est luy qui nl'a rendu irrevocablell1Cnt et invio- 
lablement vostre 


FRA
ÇOIS, Ev. de Geneve. 
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LET 'f R E t 


A LA l\IÊl\ofE. 


Ii faut tnn T <l1ller avec courage à son salut et å sa perfection, soit dans les 
consolations, sait dans les trihulations. Ce que c'est que l'abjection; sa dif- 
férence d'avec l'hum.iJité; en quel sens on dit qu'il faut l'aimer. Vouloir 
changer d'état cst un grand obstacle à la perfection_ Avis sur la conùuite 
que les parents doh-ent tenir relativcmcnt à la vocation de leurs enfants 
pour un état, soit dans Ie mande, soit hors elu monùe, et sur l'éducation 
1ui doH les y conduire. A vis sur les tcntations; lI.e pas trop y réfléchir. Dieu 
1eut être plus aimé que craillt. 


Le 6 aoüt 1606. 


lHen me veuille assister, n1a tres chere Fille, pour res- 
pondre utilenlent à vost1'e lettre du 9 Juillet. Je Ie Jesire in- 
finiment; nlais je prevois hien que je n'auray pas assés de 


s C'est la 108" de la collection-Blaise, et la Me du lIvre IV des allcieu
.eI 

dittons. 
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Joy
ir pour ajancer lues pensées; ce sera beaucoup si je les 
puis prodl1iec. 
C'est bien dit, J11a Fille, par1és avec 1110Y franchelnent, 
conllne avec 1110Y, c'est à dire avec une anle que Dieu, de 
son au Ihorîté souveraine, a renduë toute yostre. 
Vous n1ettés un peu la 111aiu à l'æuvre, ce me dites-vous. 
IIt\ Ulon DÏen ! (pIe voyla une grande consolation pour lnoy! 
Faites tous-jours cpla, nleUés un peu la nlain à l'æuvre; 
filés tous les jours quclque peu, soit Ie jour à la IUI11iere deg 
goustz et clarlfs interieures, soit de nuict à la Iucur de la 
lanl pe, parn1i Irs ilnpuissances et sterilités. 
Le Sage louë de cela la feullne forte: Ses doigtz, dit-il, 
ont 1nanié le fllscau 1. Que je vous dirois volontier quelquê 
chose sur cetle parole! 'T ostrc quenoüille, c'est l'alnas de vos 
dcsirs : filés tous lcs jours nn pen, tiré:-; à poil vos desseins 
jusques à l'execution, et vous en cheyirés sans doute. THais 
gal'dés de vous en1presser; car vous entortiIleriés vostl't
 fiI.-,t 
à næudz) et elnharrasseriés vostre fuseau. Al10ns ton
.-jon t's 
 
. pour Ienten1ent que nous advancions, nou
 ferans beaucoup 
de chen1Ïn. 
Vos ÏInpuiss3nces vons nuysent beaucoup; car, dites- 
vaus, elles VOIJS g
ll'llent de rcntl'er en vous-rnesn1e, ct de 
vous approcher de Die-u. C'est n1al parler, sans donlc : Dieu 
VOllS laisse Jà pour sa gloil'e et yostre grand proffit. Ii veul 
que voslre n1Ïsere soitle throsue de sa c.lÍsericorde, et vas inl- 
puissancès Ie siege de sa tonte-puissance. Où est-ce qne Dien 
faisoit resider la force divine (!u'il avoit n1Ìse en Saillson J 
ninon en ses cheveux , la plus foible partie qui fust en ] u y? 
I}}ue je n
oüye plus ces pat'oles d'une fìlle (pIi veut servir son 
.Dieu selon son divin playsir, et non seion les goustz et agi J 
lités sensibles. Qllil 'J1ze tlie, dit Job, j.espereray en lll!)
. 
Non J ma Fille , ces ilnpuissances ne vous enlpes:chent pas c:ti 


1 Digiti ejus apprehenderullt fusurn. Pro\'-, XXXI, 19. 
I Etfams.i occidel'it me, ill ipso spcraìJo. Jûh, XIII" 15. 
Ã. 13 
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rClltf(-r 
n Y0l1S-n1eSillt:) ; luais eUes vons Clllpeschent ])ien d
 
VOllS plairp, en VOlls-mesll1e. ' 
l'\ous voulnns tons-jours ceci et ceIa; et, quoy que non
 
aYOIlS nostee dOllx Jesus sur nostre poictrine, nOlls ne SOnll11eS 
. . , 
pOInt con tens ; et neann101ns c est tout ce que nons pOl1vons 
desireI'. Une chose nous Est necessaire, qui est d'eslre aupres 
de Iuy. 
Ditps-n1oy, ma ('here Fille, vons sçavés hi en qn'à la nais- 

ance de nostre Seigneur Ips hergers oÜyrent les chantz an- 
gelilluCS t'1t divins de ces espritz celestes; l'Escriture Ie dit 
ainsy : il n'est pourtant point dit que nostre Dalne et S. Jo- 
seph, qui estoyent les plus prochcs de l'Enfant, oÜys
ent Ia 
voix des Anges, ou vissent res lun1Ïeres nliraculeuse::.; aa 
contraire, au lieu d'oÜyr les ...\.nges chanter, ilz oüyoient 
l'enfant. pIeurer , et virent, à qnelque hllniere empruntée dn 
quelque vile lanlpe, les yenx de ce divin garçon tout COi?- 
vertz de larlnes, et transissant sous la rigueur du froid. Or, 
je VOllS den1ande, en bonne foy, n'enssiés-vous pas choysi 
d'estre en l'estable tenehreux et plt'in des cris du petit pou- 
pon, plustost que d'estre avec les bergers à pasn1er de joye et 
d'allegresse à la donceur de ceUe nlllsique celeste, et à la 
heauté de cette lumiere admirable? 
Ouy dà, dit S. Pierre, il nous est bon d. estre yei 1, à voir 
la transfiguration; et c'est aujourd'huy Ie jour qu'elle se ce- 
lebre en l'Eglise, 6 d'aoust: nlais vostre ...\.hhesse 2 n'y est 
point, ains seulement sur Ie lllont de Calvaire, où elle ne 
voit que des fioI'tz, des cIoux, drs espines, des inlpui-ssances, 
des tenebres extraordinaire5, ùes abandonnemens et dere- 
lictions. 
C'est assés dit, nla Fille, et plus que je ne voulois sur ce 
sujet desja tant discouru entre nOl1S : non plus, je vons prie. 
A )'lués Dieu crucifié parn1Ï ] es tenebres; d
llH
nres au pres 
I Bonum est nos hie esse. Matth., XVlI. 4. 
t La iainte Vierge. 
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de Iuy; dite; : /1111' est bon d' estre icy,. frlysons-y troys ta- 
hernacles, l'un à nostre Seigneur, l'autre à nostre Dame J 
l'autre à S. Jean. Troys croix sans plus, et rangés-vous à 
celIe du Fils, ou à celle de la )Iere vostre _\bbes
e, ou à celIe 
òu Disciple: par tout vous seré3 bien receue avec les autre:.; 
fines de vostre Ordre, qui sont là tout autour. 
AY01és vost1'e abjection. 
Iais, (lites-Valls, qu'est ('eIa, ay- 

:nés vostre ahj ect ion ? car j'ay l'pntendenlent ohscur et im- 
puissant à tout hien. Et bien, ma Fille, c'est cela : si vons 
den1eurés hUlnbIe, tranquille, donce, eonfiante parn1Ï cette 
ohscurité et impuissance; si vous ne VOllS impatientés point, 
si vous ne vous empressps point, si vous ne vous troublés 
point pour tout ceJa; mais que de bon ereur, je ne dis pa5 
gayement, mais je dis franchement et fermrment, vous ern- 
J)rassiés ceUe croix et delneuriés en ces tenehres, vous a y- 
lnerés vostre abjecLion. Car f{u'est-ce autre chose estre ab- 
ject, qu'est T '" ohscur et impuissant"? Aymés-vous con1n1e celn, 
I)our l'amour de celuy qui vous veut COllune cela, et vous 
aymerés vostre propre abjection. 
:\Ia Fille , en latin l'ahjection s'appcUe hun1ilité, et l'hu- 
Inilité s'appelle abjection; si que, ({uand nostre Dame dit : 
Parce ql(il a regardé tlzumilité de sa sel'vante 1, eUe veut 
dire: Parce qu'il a eu esgard à mon abjection et vilitè. Nean- 
ll10ins il y a quelque difference entre la vertu de l'hllInilité 
et l'ahjection, parce que l'hun1Ìlité est la rcconnoissanc>e de 
son ahjection : or Ie haut point de l'humiIité, c'est de non 
seuleu1ent reconnoistre son abjection, n1ais l'aYlner; t3t c'cst 
cela à quoy je vous ay exhortée. 
A.mn que je me face mieux entendre, sachés qu'entre les 
maux que nous souffrons, il y en a (les abjectz et des hon- 
norables: plusieurs s'accornmodent anx maux honnorables, 
peu aux abjectz. 
Exelnple : V oyla un Capucin tout (le
chiré et plein Je froid; 
I Respexit humilitatem anci!læ sure. Luc, 1 J 48. 
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chacon honnore son hahit dC
éhiré, et a C0111passion (18 !';On 
froid. V oyla un pauvre artisan, un pa 1 1vre escolier, nue 
panvre yefve, qui en est de Ineslne; on s'en nlocque, et sa 
pau vreté est abjecte. 
Un Religieux souffl'ira patiemnlent une censure de son 
Superieur, chacun appellera cela l1lortifìcation ct obedienc(' : 
un Gentil-homme en souffrira une autre pour l'an10ur de 
Dieu, on l'appellera coüardise; yoyla une vertu abjecte, une 
souffrance Inesprisée. V oy la un h0l111l1e qui a un chancre 
au bras, un autre l'a au visage: celuy-Ià Ie cache, et n'a 
que Ie l11al; celuy-ci ne Ie {Jeut cacheI', et avec Ie n1al il a Ie 
mespris et l'ahjection. Or je dis, qu'il nc faut pas seuIen1ent 
aYlner Ie Dlal, mais aussi l'abjection. De plus, il y a des 
vertus aLjectes et des verlus honnorables. Ordinairelnent 
la patience, la douceuI', la mortification, Ia sinlplicité parn1Ï 
les seculiers, ce sont òes vertus ahjectes : donner ran- 
lllosne, estre courtois et prudent, ce sont des vert us hon- 
norables. 
II y a des actions d'une meSlne vertu qui sont abjectes.. 
Ies autres honnorables. Donner l'aumosne ct pardonner les 
offenses, sont des actions de charité : la pren1Îere est honno- 
ralJIe, et l'autre est abjecte aux yeux du monde. 
Je suis nlalade en une conlpaignie qui s'en inlportune : 
voyla une abjection conjoincte au nlal. Des jeunes Danles dn 
l1londe, nle voyant en equipage de vrare verve, disent que 
je fais Ia bigotte, et, me voyant rire, quoyque nlodrstc- 
ment, eUes disent que je voullrois encor estre l'echerchée; 
on ne peut croire que je ne souhaitte plus d'honneur et de 
rang que je n'ay, que je n'ayn1e pas ma vocation sans repen- 
- tir : tont cela sont des 11lorceaux d'ahjection. .Ayn1er cela, 
c'est aYlner sa propre abjection. En voyri d'autre sorte. 
r\ous allons, l1leS seurs et 1110Y, visiter les nlalades; mes 
sent's Dle renvoyent à la visitation des plus n1Ïserahles, 
vo.r1a unc abjection selon Ie moude j eUes U1e renvoyent vi- 
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siter Ies nloins n1Ïserahles, voyla une abjection selon Dieu; 
car cette visitation selon Dieu est la nloin:; digne) et l'autre 
seIon Ie Blonde. Or j'aynlerai rune et l'autre , quanti eUe 
III 'e:
;('herra. Allant aux. plus n1Ísrrables, je diray : C'est bien 
flit que je sois ravallée. ..:\llant aux HIoins n1Íserahles : C'est 
hien dit , car je n'ay pas assé5 de 11lArites pour faire une vi- 
sitation plus sainte. 
.Ie fais une sottise, eUe lne rend abjecte; bon. Je donne du 
HèZ en terre, et t0111be en nne coh
re desll1esurée; je suis 
marry de l'offense de Dieu, et bien ayse que cel3 HIC Jeclare 
\" il , ahject et llliserable. 
Neanllloins, Ina Fille, prenés hi en gardc à ce que je 111'en 
yay VOllS dire. Encol' (Iue nous aynlions l'ahjection qui s'en- 
t,uit du filal, il ne faut pourtant pas laisser de rrl1ledir,r au 
Ina1. Je feray ce que je pourray pour ne point avoil' Ie chancre 
úU visage; mais si je l'ay, j'en aY01eray l'ahjcction. Et en 
ll1atiere de 

ché, il fant encor plus fort tenir cette regIe: 
je Jne suis clereglé en ceci, en cela; j' en suis nlarry, quoYtlue 
j'eulbrasse de bOil cæur l'ahjeclion qui s'ensuit; et si l'un se 
pouvoit separer de l'autre , je garderois cheren1ellt l'abjec- 
tion, et osterois Ie 111al et peché. . 
Encol' fau l-il a voir esgard it Ia charité, laf{llclle requiert 
quel(luefois que nous ostions l'ahjection pour l'edification du 
prochain; luais en ce cas ilIa faut oster des yeux du pl'ochain, 
qui s'en scandalizeroit., Inais non pas de nostre cæur, qui 
s'en edifie. .r ay CliOysi, dit Ie Prophcte , d' estre abject en la 
'1nayson de Dielt, pillS tost que cZ.lta[Jite}O és taóernacles des 
pec!leuJ's 1. 
Ell fin, Ina Fille, vons desirés sçavoir (luel1es sont les 
n1eillcures abjectiuns. Je VOllS dis que ce sont celles que nous 
n'avons pas choysies, et qui nous sont l1loins aggreables; Oll, 
pour Inieux dire, celles eSlluel1es nous n'avons pas heaucoup 


1 E1('gi ahjectus ('sse in t1orno Dei lflci, Ul3Vis qUdlll hahil
re in tabcl'ua- 
culi5 lh'l:catorulll. P:;. LX
X;l1, 'to 
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d'i nr! i nation ; n1ai
.;) l'
!:lr parler net, celles de noslre voca- 
tion et prOfl\

ion. 
Conlnle, par (\xrrrlple, c('Ur' fenl111e n1ariée choy
irolf 
tontes autres 801'tes d'ahjccLiûll
 que celles de l'exercice du 
luariage; cette Religieuse obpyroit à toute autre qu'à sa Su- 
pprieure; et nloy, je s0uffrirois p1u;:;to
t d'estre gourmaullé 
d'une Superieure en Rpli3ion que d'un be3u pere en 111a 
Inayson 1. 
Je dis qu'à chascun son abjection propre est la nleillenre, 
et nûstre choix nous oste une granJe partie de nos vertns. Qui 
nle fera la grace qne nous aYlnions bien nostre uhje('titJu, lna 
chere Fille'? Nul ne Ie peut, que celuy qui ayma tant la 
sienne, que pûur la conserver il voulut nlourir. C'est bier: 
as.sés. 
,r ons treuvant plongée en l'esperance et pensé
 J'entrer 
eTl Religion, vous eustes peut" d'avoir contrevenu à l'ohei
. 
sance; nlais non, je ne vous avois pas dit que vous u'en eus- 
siés nulle esperance, ni Bulle pensée; ouy hien, q ne vous ne 
vons y anlusassiés pas, parce que c'est chose certaine qu'i
 
n'y a rien qui nous ernppsche tant de nous perfectionner en 
nostre profession, quç d'aspirer à nne autre; car, 
n lien de 
travailler au champ OÙ nous S011101es, nous el1voyons nos 
bæufs avec la eharruë ailleurs au chanlp de nostre voisin, 
où neanlnoins nous ne pourrons pas llloissonner cette an- 
née; et tout cela est nne perte de tenls; et est irnpossible que, 
tenant nos pensées et esperances d'un autre costé, no us puis- 
sions bien bander nostre eæur à la conqueste des vertus re- 
quises au lieu où nous SOlnn1es. Non, nla Fille, jamais Ja- 
cob n'ayma bien Lia pendant qu'il souhaitta Rachel; et tenés 
cette n1axÌn1e, car elle est tres veritable. 
J\Iais, voyés-vous, je ne dis pas qu'on n'y puisse penseI' et 
esperer; mais je dis qu'on ne s'y doil pas anluser, ni ell1- 


1 Madame de Chantal ùemeuroit avec Ie père de son mari 
 et y cut hcau- 

oup de chagrin. 
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ployer heauco!lp de ses pen
ées à cela. II est pel'mis de re- 
garder l
 lieu où nons desirons d'alJer, l11ais à 1a chargl 
(fu'on regarde tous-jours devant soy. Cl'oyés-moy, jamais le
 
Isr i.'.}ites ne peul'ent chant(,f" en Babylollnr, parce qn'ilz pen- 

oiel1t à leur pays; el Inoy, je ,ondrois flue nons chantas- 

ion5 partotJ t. 
1\Iais ,"ous file den1andés (pte je vous die si je ne pens(
 pas 
qu'un jour vous quittiés tout à fait et Lont à plat tontc:; les 
cDoses ùe ce monrle pour nostre Oieu, ..t tItle jf' ne It
 vons 
c
.Ie pas, ains tIue je YOUS laisse cetLt) chert' psperallee. I) 
dn 1 1X J('Su
! ql11 J vons tliray-je, U13 chprr Fille '? Sa touf
- 
honté f'çayt qnp j'ay fort souvent pt
nsé sur cc point, et qun 
fay in1ploré sa 8'l'<-1ce an S[1iut ,3a(,l'ifir{) et ailleur:;; et non 
sel1Ien1ent cela, filais j'y ay POJployé la devotion et les prieres 
òes autres n1eilh
urs qne 1110)'. Et qu'ay-jc apl?rins jusllnes à 
present? Qu'un jour, IDa Fine, vons deYf tOllt quitter; 
("cst à dil'è, aHÌn qne YOUS n'entendiés pas autren1ent qu
 
1l10Y, j'a
r appl.'ilB fluC je YOUS dois un jour rOl1seil1t\l" Je tout 
quitter. Je dis tout; n1ais que ce soit pour entrl
r en lleligion, 
c'est grand cas; ilne m'est encorp
)int al'rin_
 d'ent'stre d'ad.. 
vis, fen suis encor en doute, et ne voy ricn dl 1 vant lues 
yenx qui 111C corn.ie à It""\ desirer. Ententlés hien, pour l'a- 
}nour de Dieu : je tiC dis pas que non, Ini1is je dis lflle lnon 
esprit n'a encor seen treuver dequoy dire ouy. Je prieray t1c 
plus en plus nostre Seigneur, affill qu'il lTIe donne plus de 
IUlnieres p:Hll
 ee sujet, affin flue j
 puisse voir cIairenlent 
rouy, s'il est plus à sa gloire, on Ie non:l s'il ést pIns à son 
Lon playsi r. 
Et sachés qu'en celle enqueste jc me snis tellemrnt n1Ïs en 
l'indifference de 11la proprc inclination pour chrrchpf la vo- 
lonté de Dieu, que jan1ais je ne Ie fi:; si fort; et neanrIloins 
l'ouy ne s'esl jamais peu arrester en n10n cænr, si que jU-;(lues 
à nlainlenant je ne le sçaul'ois dire' ni pronollcer; et Ie non, all 
contraire, s'y est tous-jours In'a\"t' avec Leaucoup de fenueté. 
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:\Iais parcp, que ce point csl de tres grandc illlportance, 
t 
-qn\l n'y a rlen qui nOllS presse, donnés-illoy eocor du loysir 
.
 dn telllS pour prier d'avantage, et faire prier à cette in- 
t
Dtion , et encor faudra-il, Dvant. que je fi1e resoIyp, quc.. 
jJ} vons parle à sonhait.) flui sera l'année prochaine, Dietl 
aydant; et apres tout. ccla, eucor nc voudrois-je pas flu'er. 

 point VOllS prissiés entiere resolution su

 mon opinion, 
sinon que VOllS eussirs unt:' grande tranquillité et COl'ffl:,pon- 
dance interieure en ieelle. Je vows Ia diray bipn au long, Ie 
1elns en estant venu; et, si el1e ne vous donne pas dn repos 
interieur, nous ernployerons l'advis de quelqup. autre, it 
tJui Dieu pent estre COfi1111Uniquera plus clairmnent son hon 
playsir. 
Je ne voy point qu'il soit requis de se haster; et cëpen- 
dant vons pourrés Vüns-n1esn1e y penser, sans vons y all1USer 
et perdre Ie te1115 : car, C0111me je vous d;s, eneol' que jusques 
à pl
esent l'advis de VOllS voir en Religion n'a seeu prendre 
place en n10n esprit, si est-ce que je n'en suis pas entiere- 
ment resolu; et quand j'en serois tout resolu, encor ne vou- 
Jrois-je pas contester et preferer mon opinion, ou à vos in- 
.dinations, qnand elles seroyent fortfls en ce sujet particulier 
.f car par tout ailleurs je vous tiendray parole à vous con- 
duire selon 111011 jugpu1ent, et non selon vos desirs ), ou au 
(onseil de quelques personnes spirituelles que l'on pourroit 
prendre. 
Demeurés, n1a Fille, tonte resignée és n1ains de nostr6 
Seigneur; donnés-Iuy Ie reste de vos ans , et Ie suppliés qu'ii 
les employe an genre de vie qui Iuy sera plus aggreable. Ne 
preoccnpés point vostre esprit par de vaines prompsses de 
ranquillité, de gOllst, de 11lerite; Inais presenfés vostre 
G'teur à vostre cspoux, tout vuide d'autres affections que son 
aste an10ur; et Ie supplié5 qu'il Ie ren1plisse purement et 
.....
n1plen1ent des Inouven1ens, desirs et volontés qui sont de- 

f,)
_
 Ie sicn, affin que vostre ereur, conune une 111ere-perle, 
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nfl conçoive que de la rosée du ciel, et non des flDUX. (In n1ondl"}; 
fat vous verrés que Dieu VOllS aydera, et que nous ferons prall 
ct aÜ choix et à l'exccntion. 
Quant à nos petites 1, j'appreuve que vous leur prepariés 
un lien dedans des 1110nasteres, pourveu que Dieu prepare 
rledans leur cæur un lieu pour Ie l\Ionasfere : c'est à dire, 
j -appreuve que vous les faciés nourrir és nlonastcres, en in- 
tention de les y laisser, 1110yennant deux conllitions : rune, 
<"[ue les :\Ionasteres sOJcnt bons et refonnés, et esquelz on 
face profession de rinterieur; l'autre, (Iue Ie tr
nlS de leur 
profession estant arrivé, qui n'est qu'à seize ans, on sachc 
fidelenlent si eUes s'y veulent porter avec devotion et bonne 
yolonté; car, si eUes n'y avoyent pas affection, ce seroit un 

;rand sacrilege dc les y enfenuer. 
Nous voyon
 comhien les filles receues coutre leur gré ont 
peyne de se ranger et resoudre : il fan tIes nlcUl'e là dedans 
avec des douces et souefves inspirations, et si elles y denleu- 
rent comme cela, eUes scront bien heureuscs, et leur nlere 
aussi de les avoir plantées dans les jardins de l'Espoux , qui 
} es arroscra de cent mille graces celestes. Dressés leur donq 
('e party tout hellement et soigneusement; j'en suis bien 
d'advis. 

lais quant à nostre Aymée " d'autant qu'eIle vent denleu- 
l
)l' en la tournlente et tenlpeste du monde, il fant, sans 
di lute, avec un soia cent fois phis grand, l'assellrer en la 
vraye vcrtu et pieté; il faut beaucoup mieux fOlll'nir sa 
i)arque de tout l'attclage rcquis eontl'e 1e vent et l'Ol'agè; 
il faut Iuy planter creusenlent dans son esprit la \' l'aye 

rainte de Dieu, et l'eslever és plus saints excrciccs de lle- 
votion. 
Et pour nostre C. B. 3, je m'asseure que 
1. son onele l. aura 


I Les filles cadettes de madame de Chantal. 
2 La fille aîn
e de madame de Chantal. 
. Celse-ßenigue, Ie filsde mad;uue de Chant:!l. - 
 L'archcvêql1e de Bourgee. 
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pìus de soin de l' eJ ueation de sa petite alne que de celIe de 
son exteriedr. Si c'estoit un autre oncIe, je dirois que vous 
en enssiés Ie soin vous-n1CSlue, affin qne ce tht"esor d'inno- 
cence ne se p
rdi
t. Ne laissés pas pourtant de jetteI' dans son 
esprit des douees et sOllëfves oòeurs de devotion, et de sou- 
vent recollunander à 1\1. son oncle la nourriture de son ame
 
Dieu en fera à son playsir, et il fau(lra qne les h0111ll1eS s'y 
accon1ll1oden t. 
Je ne '"ous sçaurois dire autre chose pour l'apprehension 
que vous avés de \"ost1'e Illal, ni pour la crainte des impa- 
tiences à Ie soufIrir. Ne vous dis-je pas, la pren1Ìpre fois que 
je parlay à vous de vostre 
Ul1e, que vous appliquiés trop 
\'ost1'e consiJeration à ce qui vous arrive de lnal et de tenta- 
tion; qu'il ne faUoit 113 considerer que grosso 'lnudo,. flue les 
fèmmes et les honlIl1es aussi qnelquesfois font trop de rc- 
flexions sur leurs maux; et que cela entortilloit les pensées 
rune dans l'autre, et les craintes et les desirs, dont ranle se 
treuve tellenH
nt en1barrassée qu'elle ne s'en Pp.ut de!nesler? 
'T ous resou vient-il de 
I. N., comlne son. esprit s' estoi t 
entortil1é et entrelassé és vaines craintes sur la fin d u Ca- 
rrsrne, et que cela n'a eslé nullenlent utile? Je vous supplie, 
pour l'honneur (Ie Dieu, ma Fine, ne craignés point Dieu, 
ear il ne VOU5 veut faire nul Dlal : aynlés-Ic ft Irt, car il vous 
veut faire beaul;oup de Lien. Allés tout sinlplell1ent à l'abry 
de nos resolutions, et rejettés Ies reflexions d'esprit (-{ue vou:; 
fü.ites sur vostre mal, comn1e dès cruelles tentations. 
Que puis-je dire pour arrester ce flux de pensées en vostre 
cæur'? Ne ,"ous n1eués point en peyne de Ie guerir, car cette 
peyne Ie reud plus malaJe. Ke vous efforcés point. de vaincre 
vos tentations, car ces effortz les fortifieroyen t; Inesprisés- 
les, ne vous y amusés point. Representés à vostre in1agina- 
tion Jesus-Christ crucitìé entre vas bras et sur vostre poic- 
trine, et clites cent fois en baysant son costé : C'est Yl:i n10n 
esperance, c'e
t Ia vive source de n10n honheur, c'est le cæu.a.> 
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dp n10n ame, c'est l'an1e de lnon cæur; jaluais rien n
 llìC 
desprendra de ses amours 1 ; je le lien:" et ne Ie Iasehprai 
point 2 qu'il De lu'ayt mise en lieu d'asseu1'anee. Dites-Iny 
souvent : Que puis-je avoil' sur terre, ou que pretens-je Oil 
ciel, sinon VOllS, ð nlon Jcsus? VOllS e.';[r>s Ie Ðic7l de mnn 
. cæuJ', ct r heritage que je desire eternellcnzent 3. Qne l'l'ai- 
gnés-yous, 111a FilIe? Oüyés nostre Seigneur qui crie à A_h:'a- 
han1 et à YOUS aussi : N e cl'ains }Joint, je suis ton protec- 
tellr ft. Qup cherchés-vous sur terre, sinon Dipu? et vons 
l'aY
s. DClueurés fernle en yostre resolution. Arrestés-vol1s 
à la harque où je YOUS ay en1halYIuéc; pt yipnne l' orage rt 1;1 
te1Iìpeste, vive Jesus, yons ne perirés point: il dorn1Ï1'a; nlnis 
en tC111S et lieu il s'esypillera pour yons 1'endre h
 caln1e. )IO!l 
S. Pierre, dit l'Ecriture 5, voyant 1'0rage qui estoit tres ill1pe- 
tueux, ii eut peur; et tout aussi-tost flH'il eat pP111', il ('00)- 
lnença à s'enfoncer et noyel', dont il cria : 0 Sezgneur, S'IZ!- 
vés lnoy6. Et nostre Seigneur le prit à la l11ain, et Iny dit : 
l]onnlle de pcu de toy., pOlWqUOY as-ill dOllté? 'T oyés ce sui!!: 
Apostre; ii Inarche pied see sur les ('ans, ]es vagues et h
s 
vents ne sçaul'oyent Ie faire enfoncer; 111ais la peur flu yent 
et des yagues Ie fait perdre, si SOIl Inaistre ne l' eschappe. 


1 Quis nos separabit à charitate Christi '? Hum., V 111, 35. 
2 Tenui eum, nee dimittam. Cant., Ill. 4. 
Non dimittam te, donee benedixeris mihi. Gen., .xXXII. 
G. 
3 Quid mihi est in eælo? et à te quid volui super terram? Deus cordis mei, 
et pars mea, Deus in æternum. Ps. LXXII, 25. 
ft r\oli timere, Ahram : ego pater tUllS. Gru., XV, 1.- 
5 ;\scendeHte eo (Jcsu), secuti sunt ('urn tli:,cipuli ejus; et ecce motus fac- 
tus est in mari, ità ut navicuia operiretur f1uctibns. Ipse verò dl'rmicbat. Et 
accessenmt aù elan discipuli cjus, et suscita\"erunt eum, dicentes: Domin p , 
salva nos, perimus. Et dicit eis Jesus: Qui 1 timiLli estis, modicæ 1ìJei? Tunc 
surgens, imperavit ,.entis et mari, et facta est tranquillitas magna. l\latth., 
VIII, 23, 24, 25 et 2G. 
6 Descenl1eus Petrus de naviculà, amhulavit super aql1am ut veniret ad 
Je
um; videns verò velltum valid a ill , tÍ!nuit; et cùm cæpisset mergi, clama- 
vit, dicens : Domine, salvum me fac. Et cOlltinuò Jesus extendens mallum, 
apprehendit eum, et ait illi : l\Iodicæ fidei, quare dubitasti? [t dun asæu... 
disset in naviculam, ccssavit yentus. l\Iatth., xn
, i
, 30.31 et 32. 
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La peur est un plus grand l11a1 qne Ie 111aI. 0 fiUe de pen 
d 
 for, qu' est-ce qu e vous craigops ? Non, ne craignés pain t ; 
vous Inarchés SUI: la lner entre les ventz et les flotz, lnais c'est 
avec Jesus. Qu'y a-il à crainc1re Ià? 
lais si la peur vous sai- 
sit, criés fort: 0 Sauveur! sauvés-nloy. II vous tendra I
 
nlain : serrés-Ia bien, .et allés joyeusel11ent. firef, ne philo- 

ophés point sur vostre nlal, ne repliqués point, allt
s fran- 
chenlent. Non, Dieu ne sçauroit vous perdre , pendant que, 
?our ne point Ie perdre, YOUS vivrés en yoS resolutions. Qae 
Ie nlonde renverse, que tout soit en tenebres, en fumée , en 
tintanIarre , nlais Dieu est avec nous; nlais si Dieu habite és 
tenebres et en Ia montaigne de Sinaï t, tonte fUlnante e
 cou- 
verte de tonnerres, d' esclairs et de fracas, ne serons-nous pas 
bien au pres de Iuy ? 
II faut vous dire un nlot de moy; car vous nl'ailnés conIIne 
vous-nlesme. Nous ayons en ces quinze jours un tres grand 
)'ubiIé, qui sera par tout Ie n1ontle, sur Ie C0I111nenCe- 
nlent de l'adnlinistration du pape 2 et tIe Ia guprre de 110n- 
grie. Cela 111'a tenu occupé, lllais consolé à la reception dl
 pIu- 
sieurs confessions generalt-
s, et changclnens de consciences, 
outre la mer de mes affaires ordinaires, entre lesquelles (je 
]e dis à vous) je vis en plein repos de cæur, resolu de 111'eJl1- 
ployer fidelf!lnent cy apres et soigneuselllent à Ia gloire de 
mon Dieu , pren1Ïerell1ent chés Inoy-nl f1 SI11e , et puis en tout 
ce qui est en Ilia charge. l\Ion peuple conllnence à n1'aYlner 
tendrCl1Icllt, et cela Ine console. 


t Cæperunt audiri tonitrua, ac micare fulgura, et nubes densissima ope- 
rire montem; c!aogorque Imccinæ vehementiùs perstrepebat... Totus mons 
Sinaï fumaLat, eò quòd descendisset Dominus super eum in igne, et ascen- 
Lleret ftunus ex eo quasi de foruace; eratque omnis mOils terribiJis. Exod., 
XIX, 1. (j et 18. 
i Le cardinal Borghèse fut élevé sur la chaire de S. Pierre Ie 17 mai 1G05, 
et prit Ie nom de Paul V. Ce fut un excellent pape et un grand homme. II 
accorda un juLilé à son eXJ.ltation, pour olJlclllr Ia ]Iénédiction de Dieu 
ur 
b guerre de HUllgrie; c"est de ce papc qu'iL e
t ici 4,uestion. 
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T (JUS Ies \'ostres de deçà se portent bien, et vous hOllllO- 
rent d'un anlour tout particulier. 
'Tivés, vivés, nla chere Fille , viv
s toute en Dieu, et ne 
craignés point la 11101't : Ie bon Jesus est toul nostl'e ; soyons 
tout entieren1ent sitns. Nostre tres honnorée dalne, ßOSh"9 
Abbes
e, Ie nons a donné; gardons-Ie hien, et courage, Uli1 
Fille. Je suis infinin1cnt vostre, et plus que vostre. 


V\.r..rvv'V../
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LI. 


LEl'TR E i 


A UNE SUPÉRIEURE 
 DE LA VISIT ATIO
. 


Sur la fète de l't\ssomption de Notre-Dame, et sur la dé,-otion à la 
sainte Vierge. 


15 août 1G06. 


IIé! qu'elle est belle, cette auhe du jour eternel, laquelle, 
D10utant devers le ciel, va, ce semhle , de plus en plus croi
 
sant fln benedictions de son inconlparable gloire ! Qu'àjalnais 
les odeurs d'eternelles suavités, esparses sur les cæurs de ses 
devotz, renlplissent ceiuy de ma tres there lnere comme man 
erenI' propre; et que nostre chere petite Congregation, toute 
,'oüée à la loüange de son Fils et des mamnlelles sacrées qui 


I C'est la 109 de la collection-Blaise, et la 47 e du livre VU des anciennes 
éditions. 
2 Cette lettré paroit avoir été adressée à sainte Jeanne-FrançJis
 de Chantal, 
dont eUe porte Ie nom écrit à la main, comme explication de son titre, dans 
un précieux exemplaire de l'édition de 1626 conservé au convent de la Visi- 
tation de Sainte-l\Iarie de Reims. Nous donnons à cette lettre la date de 1 GOG 
sur h foi de M. Blaise, quoique la congrégation de la Visitation, à lafJuellc 
Ie Saint y fait allusion, n'existât pas encore à cette époque. Ne vaudroit-il 
pas mieux lui rendre son anClCnne date de 1610, ou bien, au lieu de 1606 r 
lire plutõt 1616 Y 
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ront al1aicté , jouyssent des benedictions prepJrées aux <lines 
qui l'honnorent ! 
lEer au soir j'eus un sentinlent fort particulier du hien 
que l'on a d'estL'e enfant, quoy tIu'indigne, de cette glorieu
f
 
Inere, estoille de nIPr, belle comme la lune, eslellë connne Ie 
soleil l . 
o Ulon Dieu! n1a tres chere 
Iere, j'ay eu une speciale 
consolation de voir COl1une elle donna nne rohbe d'ulle hlan- 
cheur n0l11pareiJ le à son serviteur S. I-lilJefon
e, Evesque 
de Tolede!; car, pourquoy n'en donnera-elle pas nne à 
nostre cher cæur? ,r oyés-vous, je retourne tous-jonrs à nIes 
hrehis: entreprenol1s de grandes choses sous Ia faveur Je 
eette luere; car si nous S0l1111IeS un pen tend res en son 
amour, eUe n'a garde de nons laisser sans l'effect que. nous 
pretendonr. 
o Dieu! quand je 11le resouviens qu'aux Cantiques elle 
dit : entouTés-nzoy de pomrnes 3, je voudrois vololltier Iny 
donner nostre erenr ; car queUe autre p0l11111e peut desireI' de 
nloy cette helle Fruitiere? Je viens du Sel'1110n, où je YOU- 
drois bien avoir plus saintelnent et alnonreusenlent parlé Je 
nostre glorieuse et sacrée 
Iaistresse : je Ia supplie qu'elle ll1C 
veüille pal'dollner. Dieu nous face Ia grace de nous voir un 


t Pulchra ut luna, eJecta ut sol. Cant., VI, 9.. 
! Vers la fète de l'Assúmption de la Vierge, saint Ildefonse s'étant disposé 
)ar trois jours de jeùnes, alla de grawl m
tin à l'église selon sa coutumc, 
.lssisté seulement d'un diacre et d'un sous-diacre. Dès l'entrée il aperçut la 
très-sainte l\lère de Dietl assise sur Ie trône épiscopal. entourée ò'une troupe 
(ranges qui chantoient; aiors la divine 'larie l
envisageant, lui (11t ces paroles: 
(( Approchcz t serviteur de Dieu très-fidèle, recevez ce présent de ma main: 
)) je VOllS l'ai apporté liu trésor de mon Fils. )) C'étoit uue très-riche chaslllJle 
dont clle Ie revêLit, lui ordonnant de s
en servir seulement aux jours des fêtes 
qUi 
eroient célébrées en son Lonneur. Cette apparition fut si authentique J 
Gu'en un con
ae tenu en Espag-ne, sous rén
que de Tolède appelé GilJe, iI 
fut ordonné qu'en c()llsidération de la grâce que la sainte Vlerge avait faill} 
à saint Ildefollse t cette fête sf'roit 80Iennisée avec office double par tout le 
fhocèse. (Giry, Vie des Saints, au 23 janvier.) 
3 Stipate me malis. Cant., 11 , 5. 



DE S. FRAl'ìÇOIS IiE S.\ 1.ES. 


207 


jour consommés au diyin an1our. Cepl'Ildallt, ] .onsoir, 11la 
tres chpre )Iere. 
IJf-' 15 noust , jour de 1a 
Iorification de nosh't:l t1"'s honHo- 
réc l\Iaistresse, (!ui soit à jalul1is nostre an10Ul'. 
FRAIXÇOIS, Ev. de Geneye. 



^^^
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LH. 


LETTRE 


A SAI
TE JEAl'\
E-FRAKÇOISE DE CIIAl\T AJ
. 


Sur lcs peines intérieures; leur awmtélge pour la perfection. Dieu se com- 
munique plutôt dans les afflictions que dans les douceurs. 


Le jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix, 14 septembre 160G. 


Ne vous n1ett
s nullenlent en peyne de Ill0Y pour toul (e 
que \'ous m'escrivés : car, voyés-vous, je sujs l'11 vos affaire's 
comn1e Abraham 2 fut un jour. II estoit couché panni l(;'s ob- 
scures tenebres, en un lieu fort affreux: là il sentit des 
grandz espouvanten1ens; Inais ce fu t pour pen, car soudain 
il vit une clarté de feu, et oüyt la voix de Dieu qui Iuy pro- 
Init ses benedictions. 
lon esprit sans doute vit parnJÏ vos te- 
nebres et tentations, car il accoß1pajgne fort Ie vostre; Ie 
recit de vos n1aux me touche de conll!assion : Blais je voy 
bien que la fin en sera heureuse, puis que nostre })on Dieu 
nous fait profiter en son eschole , en laquelle VOllS estes l)lus 


, C'est la 110 e de la collection-Blaise, et 1a toe du Hue V des anclPlJUcS 
édi tions. 
i CÙm sol oC'cumberet, sopor irruit super Abram, et horror magnus et tClle- 
brosus invasit eum... Cùm crgò occubuisset 601, facta est caligû tenebrù5a, et 
apparuit clibanus rumans, et larnpas ignis transiens intpr diÜsiones ilJas (aui- 
malinm scilicet imrnolandorum). In ilIo die pepigit Duminus fædus uuo 
.ALram, dic
ms: Semini tuo dabo tcrram hane" etc. Gen.., XV, 12] 17 et 18. 
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eSYt?inf
e it Ja sentineJle qu'en autre tenlS. EscrivPS-1I10) ."ed'" 
lelnent à eæur ouvert et de vos maux ot Je vos hiens, ct. 
ne vous nlettés en nulle peyne : car nlon cæur est bon à tOUt 
cela. 
Courage, ma chere Fine, allons, allons tont Ie long lIt; 
ces basses vaIJées , vivons la croix entre les bras, avec hnnl
- 
lité et patience. 
Que nous importe-il que Dieu nous parle parn1Î les espin
.
 
on parn1Î les fleurs? l\Iais je ne I1le rj
souyiens pas qu'il ayt: 
jan1ais par1é parmi les fleurs, ouy hipl1 pl!rn1Ï Ies dps(>rlz (.t 
halliers plusieurs fois. Chen1Înés donq, nla ehere Fille, l't 
advancés chemin parn1Ï ces Inauvais telns et de nuict; 11laÏ
 
sur tout escrivés-1110Y fort syncerement : c'est Ip grand C0111- 
lnandemellt que de HIe parler à cæur ouvert, car de là depend 
tout Ie reste ; ct ferrrlés les yeux à tout respect que vous pour- 
riés porter à IHon repos, lequel, croyés-IUOY, je ne perdray 
janlais ponr vous pendant que je vous verray ferme de eæn 
au desir de servir nostre Dieu , et jamais, janlais, s'il plait ;1 
sa bonté, je ne vous verray qu'en cette sorte-Ia. Partant, rHO 
vous mettés nullement en peyne. 
Soyés courageuse, llla chere Fille, nons ferons prou, Dieu 
aydant; et croyés-n1oy, que Ie terns est plus propre au voyage, 
que si le solei I fondoit sur nos testes ses ardantes chaleurs. 
Je voyois l'autre jour les abeilles tjui denJeuroyent à reeoy 
dans leurs ruches, parce que l'air estoit elubroüillé; elles soe- 
toyent de fois à autre voir que c'en seroit, et neann10ins ne 
s'empressoyent point à sortir, ains s'occupoy
nt à repaistre 
leur miel. 0 Dieu! courage : les I u mieres ne son t pas e r
 
nostre pouvoir, ni aucunes consolations que celIe qui d(

-. 
pend de nostre volonté , laquelle estant à l'aLry des sainte.:-. 
resolutions que no us avons faites, et pendant que le gralh; 
sceau de la chancellerie celeste sera sur vostre cæur, j} n'y 
a rien à craindre. 
Je vous diray ces deux 1110tZ de moy. Depuis quelqulb 
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j.Ö1JfS je me S1115 YPU à n10itié Inalade I : un jour de repos 
m'a guery. J'ay Ie ereur hon, Dieu merci, et j'espere de Ie 
l'endre encor ll1eilleur seIon vostre desire 
1\Ioa Dieu ! que je lis ayec beaucoup de consolation les 
)aldles que vons n)'escrivistes, 'lue vous desi1'iés de la per- 
:
:'ection à D10n ame, presque plus qu'à Ia vost1'e. C'est une 
-vr3y.n fiUe spirituelle, cela; Inais faites couri1' vost1'e in1a- 
g!natÌon tant que vons voudrés, elle ne sçauroit atteindre 
où Ilia volonté lllC porte pour ,"ous souhaitter de l'amour de 
Dieu. 
Ce porteur part tout n1aintenant, etje 111'en yay faire une 
exhortation à nos penitens du Crucifix: je ne penx faire plus 
(le paroles que pour YOUS donner Ia benediction; je la vous 
donne donq au non1 de Jesus-Christ crucifié, la croix duquel 
soit nostre gloire et nostre consolatIon, Ina chere Fille; que 
pui
se-elle bien estre exaltée parnlÎ nous, et plantée sur nostre 
teste, COlnn1e eUe Ie fut sur celle du pren1ier Adanl 2! Que 
puissc-elle rcnlplir nostre cæur et nostre alTIe , COllll11e elle 
ren1plitl'esprit de S. Paul, qui ne sçavoit autre ('hose que 


t Le saint prélat, en faisant la visite de son diocèse, parcourut des man- 
t;)gnes d'un très-difficile accès; lOl'squ'il fut arrivé au sommet de ccs mon- 
tag-lIcs, où est située Notre-Dame de Nancy-sur-Cluses, it S8 trouva avoir les 
piéds tout éCOI'chés et ensanglantés, en sorte que dix jours après il pouvoit 
à peine se soutenir; cependant il ne laissa pas de continuer sa visite SeWS in- 
terruption jusq'.1'au 21 d'octobre, où ill'interrompit. 

 C'rst une ancienne tradition" que Jésus-Christ rut crucifié au même lieu 
OIÌ Adam avuit été enterré, c'est-à-dire sur Ie Calvaire, ou que du mí\ins la 
tète tlu premier homme rut apportée après le déluge sur cette montagne, qui 
p(:
.1f 
?tte rûiEon fut appclée Calvaire. Cette opinion est appuyèe sur les rap- 
ports qui se trouvent entre 12 premier et Ie second Adam, '8t entre Ie péché 
de l'un ct la réparatioll du péché par l'autre. On compte parmi les Pères qui 
out suivi ce s
ntiment, Orígène (Traité XXXV sur S. Matthieu), Tertullien, 
s. Athanase, S. Basile, S. Chrysostome, S. Epiphane, hérésie XLVI; S. Am- 
Ll'oise, livre X sur S. Luc, et dans l'épître LXXI, nomLre 10; et S. Jér:'m'l
 
sur Ie chapitre XXVII de S. 1\latthieu. Saint Irénée avance qu'Adam IT'C"U"ut 
un vendredi. C'est pour toutes c.es raisons que l'on a bâti sur Ie Calvaire, '"en 
l'endroi'r où Jésus.Christ fut CI'ucifié, une cbapelle en l'holllleur à'AU
., Ia- 
quel)e est desservic paries Grecs. 

. 1 o} 
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cela 1 ! Courage, fila Fille, Dieu est pour nOllS.. Alnen. 
suis inll110rtellement tout vostre, et Dieu Ie sçayt, qui ra 
youlu ainsy, et qui l'a fait d'une lnaiu souveraine et toute 
particuliere. 


lV\"vvvv......,; 
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Lill. 


LETTRE 2 


A 
I. L'AUBJ
 DE SAll'íTE-CATHEIU;\E. 


Eloge de madame de la Flcchèrc, à l'uccasÌon de la mOlt de sou mari; 
estime que Ie saint E'"èque en faÏ:soit. 


An 1606. 


j'appris hier au soil' la nouvelle du decés de nostre h(\
 

l. de la Flechere. 0 Dieu! avec queUe ardenr sa chere vefve 
va sacrifier Ie sacrifìce de toute justice à Dieu! Quandje n'au.. 
rois que cette pal'faite brebis en IHon bercail, je ne peux lue 
fa
cher d'estre le pasteur de cet aflligé diocese. Apres llostre 
lnadanle de Chantal, jc ne 
çai si j'ay fail l'encontre J'une 
aIDe plus forte dans tin corps feminin , d'un esprit plus ray- 
sonnable et d'une hUlnilité plus syncere. Je ne cloute Dulle- 
ment, l\Ionsieur Ulon cher confrere, que, passallt si proche 
d'elle, VOtiS n'alliés la visiter. Portés-Iuy l'assèurance que 
mes prieres Iuy sont acquises pour Ie repos de l'ame de SLll 
cher defunt, et pour sa consolation particuliere, que je In'as- 
seure estre toute en ces deux lllots : Le '}lOin de Dieu soil 
heny, et, sa volonté soil (aile. 


t Non euÌm judicavi me scire aliquid inter vas, nisi Jesum ChrÌstw;}, G
 
JWIlC crucifìxum. I. Cor., II, 3. 
..: Tiréc de la Vie de madame de la Flechère, fanùatrice du mOh
tere ae 
hunÜlly. C'est la 113 e de la colIection-BJai:se. 
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LIV. 


LET'fRE t 


A ('
E DEMOISELLE. 


.:! j'exhfJrte à conserver Ie dessein qu'elle avoit de se faire religieu:--e, jus U"à 
ce qu'il pIût à Dien de Ie fair'e rénssir, et lui trace la conduitc à tBl1ir 
jusqu'à cette 
poque. 



Iadan1orseUe , 
Ce 111'est tOl1s-jours bien de Ia consolation de sçavoir qUl! 
Yostre ereur s'advance en l'aillour de nostre Seigneur, COll1me 
1\1. de N. m'en a asseuré, Lien qu'il ne lu'en ayt parIé qu'en 
])loc, ne m'ayant parlicularisé qu'un desiL' que VOllS avés 
d'estre ReIigieuse. Le desir est bon, sans doutc; n}ais il faut 
que vous ne Iuy permettiés pas de VOllS inquieter, puis que 
pour Ie present VOllS ne Ie pouvés pas reduire en effect; si 
nostre Sauveur veut qu'il reüscisse, iIle procurera par dt:
 
ll1oYl"}ns con venables, qu'il sçayt, et que nOllS ne sçavons pas 
encore 
l\Iais cependant fait
s bien la hesoigne qui est devant vos 
).cux main tenant; c'est a dire, continués à faire tout douce- 
ll1ent vos exercices spiâtuelz ; reuflés vostre esprit et vostre 
creUf cent fois Ie jour entre les D1ains de Dieu, Iuy recom- 
l11andant vostre travail ell toute sincerité; voyés queUes oc- 
casions VOllS rencontrés tous les jours pour servir sa divine 
l\lajesté) soit pour vostre ad vancenlent) soit pour crIuy du 
prochain , et les eU1pIoyés fidelenlen t; car, voyés-vous) ma. 
Fille, vous. pouvés beaucoup profIitcr si vous ayo1és bien 
Dien et sa gloire. 


14 décembre 1606. 


! C'est la 114 e de la collection-Blaise, et la '13 e du livre VII des anciennel 
'ùitions. 


* 
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Je sçay que l'abanc1onnell1rnt de yostre pere vous affiige; 
lnais repetés sou vent et de cæur .:t de houche 1a parole du 
IJl'ophete : l
lon pere et 1na 'inere rn.ont delaissé, et Ie Sei- 
gneur 11/ a eslevé à soy'. C' est nne croix, sans doute, à une 
fìlJe, que d'estre ainsy abandonnée rIu seeoars des homn1es; 
D}al
 c'est nne croix tres sainte, ct qui est 1a plus proprc pour 
gaigner plus entieren1ent l'a1110Ur de Dieu. II fant avoir U\l 
grand courage en cet heu
:'eux alnOHr divin, et une grallde 
ronfianee sur l'asseurance qne nous avons que jan1ais ce ce- 
leste Espoux ne ínanque aux an1es qui esperent en Iuy. 
Je vous envoye à ce propos une petite croix au nJilieu de 
Jaquelle il y a nne sainte Thec1e l11artyre, à la veuë de 1a- 
{luelle inlage vous vous anilnerés à souffrir heaucoup pour 
nostre Seigneur. Ce n'est pas pour esc11ange de vostre beau 
IH'esent, nlais senlen1ent pour souvenance de l'an10ur affec- 
tionné que je porte à vostre anle en nostre Seigneur, allquel 
Ije vons prie de n1e reeoll1mander souvent, COIlln1e vostre l res 
:iss'éuré ct hien hunlblc en nnstrc sainte croix, ete. 


JIVV 



 


LV. 


LETTRE 2 


Å SAl
TE JEANNE-FR_\
ÇOISE DE CHANTAL. 


Souhaits de bénédiction pour la nourclle année. 


29 dtcemhre 1GOB. 


Voyci, n1a tres chere Fille, cette année qui se va abysn1er 
ians le gouffre où toutes 1es autres s.e sont ju
que9 a present 


, Patf'r meus et mater mea dcrcliquerunt me : Dominus autem assump
' 
./IIc. Ps. XXVI, 10. 
2 C'e
l J.a 115 e de la collection-Blaise, ct Ii). 11 e du livre VII des au".iem:
es 

ition6. 
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aneanties. 0 que l'eternité est desirahle, au prix de crs n1ise.- 
rabIes et perissaLles vicissitudes! Laissons coule
' Ie teIm 
avec lequel nons nous escouIons petit a petit pour estre trans- 
fOl'nlés en Ia gloire iles enfans de Dieu. 
C'est 1a derniere fois de cette année que je vous escris, ma. 
chere Fille. Hé! que je vous souhaitte de benedictions, et 
avec queUe ardeur! cela ne se peut dire. Ilelas! quand je 
pense que j'ay enlployé Ie terns df
 Dieu, je suis hien en peyne 
qu'il ne me veuille point donner son eternité , puis qu'il ne 
1a veut dunner qu'a ceux qui useront hien de son tenlS. 
II y a troys mois que je suis sans ,"os Iettres, 111ais je croy 
<Iue Dieu est avec vons; ce n1'est assés : c'est l
y que je '"OtiS 
desire uniquenlent. Je vous escris sans loysir, car ma chal11bre 
est pleine de gens qui me tirent : mais mOIl cæur est solitaire 
toutesfois, et plein de desir de vivre à jan1ais tout pour ce 
saint anlour, qlti est l'uuique pretention de ce 111eSme cæur. 
Au moins parn1Ï res joUI'S sacrés, n1Ílle desirs n1'ont 
aisy 
de vous dODuer Ie dignc contt'nten1cnt que tant vous souhait- 
tés de mon alne COnlllle de la vû
tre 111eSllle, en m'advançant 
soigneu
ement à cette sainte perfection à Iaquelle vous aspi- 
rés, et pour laquel1e vons respirés en Ia faveur de ce cæur 
qui reciproqnenlent vous souhai tte sans fin toute la plus hautt:- 
11nion avec Dieu flui se peut treuyer yci bas. C'est 1'llniquf! 
I(Juhait de celuy que Dieu VOllS a Jonné. 


fRA
ÇOIS, Evesque deGene',r
, 
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LVI. 


JJ E l' T 11 E t 


It. II l'( E D A l\1 E :\1 A R I j.: E. 


Souhaits POUI' Ie nou,'el an. 


29 ùécernbre 1CG
. 


Or sus, qu'in1porte-il à yostre chpre alne, In a tres chere 
Fille, que je luy escrive d'un air ou d'un autre, puis qu'elle 
ne n1e denlande rien que l'asseurance de fila chetifve santé ) 
tìè 
aa.uelle je ne Dlerite que l'on ayt la moindre pensée du 
Illonde? Inais je vons diray qu'elle est bonne, graces à no.:;tre 
Seigneur, et que j'espere qu'elle DIe servira ces bonnes fcstes 
pour prescher, COlnn1e elle a fait le reste de l' Advent; et 
'lu'ainsi nous acheverons cette annéc pour en recomnlencer 
uue nouvelle. 
o Dieu ! n1a chere Fille, pl1e
 g'en vont, ces années, ct 
courent à la file ill1perceptihlelnent les unes apres les autres; 
et , en devuidant leur durée, eUes devuidcllt nostre vie lllor- 
telle; et, se finissant, eUes finissent nos JOUI's. 0 que l'eter- 
nité est incoillparablenlent plus aynlable, puis que sa dU
'l"e 

st sans fin, et que ses jours sout sans 1) uict, et ses contcllte- 
Inens in variahles ! 
Que puissiés-vous, nla tres chere Fine, posseder eet ad nlÍ- 
rable bien de la sainte eternité en un si haut degré que je le 
vous souhaiUe! Que de bonhcllr pour n10n anle, si Dieu, Iuy 
faysant uliserieorde, luy fa.rsoit voir ceUe Joneeur! l\Iais en 
attendant de voir nostre Seigneur gloritìé, voyons-Ie des 


1 r.'est '.. 116 6 de la col1ection-ßlaise, et la 12 6 du Ihre va des anciennes 
tdiLions. 
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yeax de la foy tout hUlnilié dans son petit herreau. Dien soit 
à jaillais au nÚlieu de vostre cæur, l11a tres chere Fille. ..lll1en. 
Vivc Jesus. 
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Pour Ie nouvel au. 


l\Ia tres chere lUere, 
NOlls voyci ulaintenant a la fÌn de l'ünnée) et den1ain au 
comn1encelnent de la suivante. Faut-il pas louer Dieu de tant 
de graces que nons avons receuës, et Ie supplier de respandre 
Ie sang de sa circoncision sur l'entrée de l'année prochaine, 
affin que range exterminJ.teur n'ayt point d'accés en icelle 
sur nous? Ainsy soit-il, IDa tres chere 
Iere, et que, par ces 
années passageres, nous puissions heureusenlent arriver à 
l'année pennanente de la trcs sainte eternité. 
En1ployons donq bien ces petitz mon1ens pcrissablcs a nous 
exercer en 1a sacrée douceur et hUlnilité que l'enfant circoncis 
nous vient appL'cndre, aflìn que HOllS ayons part aux effcctz 
de son divin nOln, lrquel je ne cesse point d'invoquer sur 
vostre chere alne, IJlJ. tres chere et tres bonne l\Iere, a ce 
qu'il la ren1plisse de l'odeur de son parfulll, et avec elle 
celles de toutes les vostres. .Ie suis, tontes les années de fila 
vie, vostre, etc. 


30 décembl'e J C06. 


t C'est la J 17. de la collection-Blaise, 
t la 13 e du livre VII des ancien.le1 
.ádiu
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LETTRE 1 


A MADAME LA PRÉSIDENTE BRULART. 


(lInt recommande l'éducation de sa jeune sæur, Jeanne de Sales. 
Conseils sur la communion. 


l\-IaJame, 
1\Ia tres chere seur et filJe bien [!}''ll1ée, je 111'en yay YOUS 
{lire tout ce que je pourray Ie plus vistenlent et hriefvenlent 
qne je sçaurois; car je n'ay nulloysir, l'holnnle de 1\1. de 
sainte Claire l11'estant arrivé en un terns que je n'ay que ce 
soil' pour escrire, je pense, vingt lettL'es. II vous tarde que 
vous ne sachiés de mes nouveIIes : nlais je ne puis penseI' à 
quoy il tient que vous n'en ayés plus son vent , car j'escris a 
tontes occasions, et mon affection n'en laisse 
s escouler In}e 
senle qu'elle ne nle violente pour l'employer. 
La pauvre Inadall1e de sainte Claire et son nlary nl'es- 
crivent cOTnbipn d'asseurances charitables ilz reçoivent de 
vous : je m'-en resjouys en Dieu , pour l'amonr duquel je les 
vous ay recomnlandés , et vaus Ie servés. 
1\1. \"ostre bon pere m'escrit, qu'affin que ma petite srur 
n'oublie les exercices de devotion, vous et 
Iadame de Villers 
Iuy en faites des repetitions, et la conduisés : Ia des5us je 
luy dis deux ou troys motz de joye , affin qu'illuy pJayse de 
Ie permettre; que s'il vous la remet pour l'avoir pres de 
vous, jc n'en seray que plus ayse, puis qu'elle ne sera nloins 
aupres lie luy, et sera plus pres de vous et de l\Iadan10yselle 


Annecy, 30 janvier 1607. 


t Tirée du monastère de la Visitation de Saint-Denis. C'est la 118 0 de Ia 
collection-Blaise. 
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vostre fiUe J que je pense ne devoir estre guere plus eagée 
qu'elle. V ous voyés de queUe eeremoniej'use avec vous, car 
je ne fay rien (Iu'aecepter. 
l\Iais quant à vostre fiUe, l'ay-je jamais veuë? Je croy que 
non, et qu'elle estoit avec la seur de 
I. yostre mary en un 
nlonastere pendant que j'estois à Dijon. 
Iais si je ne l'ay 
pas veuë encor , je la vo)' en esprit, et l'honnore et cheris 
tomme toute Iuienne, en celuy qui fil'a rendu tout vostre et 
tout sien. Sa lettre ressent a vostre emuI', et m'a beaucoup 
consolé : si c' est celle-la de laquelle vons file demandiés de 
Ia communier, je puis bien dire qu'ouy, qu'elle est ca- 
pable. 
l\ladanloyselle Cote nod (Denyse) 11l'escrit de Paris, comnle 
au chenlin de Religion; filais je ne sçai queUe Religion, ni OÙ 
ce sera. Or de par Dieu soit-il; neannloins cela m'empeschera 
de Iuy faire responee, aussi bien n'en aura-elle pas besoin. 
'T ous nle denJandés si vous cornmunierés deux jours l'un 
apres l'autre, quand il arrive de grosses festes joignantes au 
jour ordinaire de vostre comlTIunion. Je VOllS avois dit que 
VOllS en fissiés selon l'advis de vos confesseurs; mais puis- 
qu'ilz ne sont pas d'accord, je vous diray, cornnle j'ay dit à 
nostre 
Iadame de Chantal: Ql1and les festes seront grandes, 
nonobstant la conl11lunÍon ordinaire, il ne faut pas laissrr de 
les celebreI' par une eOl1lll1ullion extraordinaire; car comme 
pourrons-nous hien celebrer une grande feste sans ee festin '! 
Ce que je vous renvoyois à vos Confesseurs, c'est que je ne 
sçai pas clairement les particularités ùe vostre necessité. Je 
sçai bien que vous en avés de fort capables la, et celuy des 
Carrnelines, et aux Jesuítes, et celny de vostre paroisse. 
Celte nlultitude de pensées qui tracassent vostre esprit n
 
doh'ent nullement estre attaquées; car quand auriés-voJls 
achevé de les defaire rune apres l'autre? II fant senlenlènt, 
de terns en terns, je veux dire plusieurs et plusieurs fois Ie 
jour, les deslnentir toutes enselllble, et les rejetter en gros, 
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et puis l:lis
pr I'ennen1Y faire taut de fraea
 qn'il voudra à 
la porte de yostre creur; car, pourveu qn 
ìl n' entre point, il 
n'ilnporte. Delneurés done en paix parrui la gnerre, et ne 
yons troublés point; car Dieu est pour vous. Je Ie supplie 
(l'l
iI vons rende tonte à luy et ponr luy. ...\n1cn. Jo suis, sans 
fln et à janu\Ís, vostre frere et serviteur plus hUll1ble. 
"ous avés ray-son de VOllS accuser de la superf1uité et excés 
dont VOllS usés à tontes les compaignies; mais apportés-y 
donq de la 111oderation, et voyés de gardeI' cette regIe: c'est 
(lue YOUS traictiés en sorle, qu'eu esgard à vostre qualité et 
de ceux que VOllS traictés, VOllS ne faciés pas COlllll1e les n10ins 
liberaux et nlagnifiques de vostre conùition, ni aussi COlnme 
les plus nlagnifiques et liberaux. Je suis enclin à ce vice-la, 
Dlais je 111'en garde fort exactcment : il est vray que les 
regles ecc1
siastiques In'y servent de loy et de gaeant. 


\:\/VV
V"VVVV
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LIX. 


LETTRE-t 


A 
I. FnÉ:\IIOT, pm
SIDE
T DU PAHLE:\IENT DE BOLRGOG
E. 


Témoignages de son amitié. 


l\Ionsieur, 
II ll1e sen1hle que j'ay desja trop nlis de tenlS sans vous es- 
crire pour 111e ramentevoir en vostl'e hienveuillance; n10n 
ame) qui est toute yoüée à la vostrc, nle fait de grandz re- 
proches sur cette intel'luission , hien que je sçai que VOllS ne 
jugerés pas de Illes affections par cette 501'te de teslnoignage, 
et que co soiL Ie n10inJre effect ùe l'infini devoir que je 
'Vous av. 


1 Cest 1a 119 c de la collection-Dlaise, et la 13 e du livre IV des ancienuea 

Ililious. 
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Jr passeray ce CareSll1e à faire residence en ma calhedrale, 
et à l'habiller un peu mon an1e, qui est presque toute de- 
cousuë par tant de tracas qu'elie a souffertz depuis la cher
 
consolation que j'eus aupres de vous en vostre lnayson à Oi. 
jon : c'est une horloge detraqnée; il fant la denlonter piecß 
a piece, et, apres l'avoir netoyée et enhuylée, la ren10nter 
pour la faire sonner plus juste. 
V oyla, l\Ionsieur, ce que je m'essayerai de faire; ce que 
je VOllS dis parce qu'eslant si tres fort vostre, comme je snis, 
VOllS devés sçavoir ce que je fay. )lon Dieu me face la grace 
de bien faire ce que je dois, pour vivre moins indigne des 
misericordes avec lesquellcs il supporte Illes u1Ïseres! Je suis, 
sans fìn, 
Ionsieur, vostre, etc. 
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LX. 


LETTRE 1 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Sur "amour de Dieu et sur des affaires ùu monastère. 


Annecy, 11 février 1607. 


J'ay esté dix semaines entieres sans recevoir un seu1 hl'in 
de vos nouvelles, ma chere, je dis ma tres chere Fille, et 
vos dernieres leUres estoyent du com n1encernent de noverl1bre 
pa::5sé, mais le bon est que ma belle patience perdoit presque 
cùntenance dedans mon cæur, et crois qu'elle l'eust per- 
duë du tout, si je ne me fusse resouvenu que je la devois 


1 L'original en est conservé au monastère de la Visitation de San Remo, 
diocèse de Ventimiglia. C'e
t la t 06 e inédite tie la collection-Blaise, en même 
temps que la 120 e de la m
me collectIOn, et la 45 e du liv. VII des anciennes 

uitions, où elle avoit été mulilée en plusieurs endroits. 
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conser\"pr pour pouyoir lihrelnent la prescher aux antrrs. Or! 
en fin, 111:l tres chcre Fille, hier voyci un pacquet (ll1Ï IH'ar- 
ri\'e COIDllle une DoUe des Indes, riche de ]etil'es rt de chae- 
, 
SOBS spiritllelles. O! qu'i
 fut Ie bien venu et que je Ie eare5- 
say! il y avoit une lettre du 22 novembre, l'autre du 30 de.. 
celnbre de l'année passée, et Ia 3 e du prenÜer de celle-ci; 
que si toutes les lcttres que je vous ay escriUes pendant ce 
terns la, estoyent en un pacquet, elJes seroyent J:ien en plus 
grand n0111bre, car tant que j'ay peu, j'ay tous-jours escrit 
et par Lyon et par Dijon, cela soit dit pour la deschargé 
de n1a conscience, Iaquelle se tiendroit pour fort coupable 
si elle ne correspondoit au emuI' d'une fille si cniquernent 
ayn1ée. Je n1'en vay vous dire beaucoup de choses par ci pâr 
la selon Ie sujet de vos leUres. )lon Dieu, que vous faites 
bien de mettre vostre desir de sarliI' du 111onde, en depost 
és In:1Ïns de la Providence celeste, affin qu'il n'occupe point 
vostre all1e inutilen1ent, comn1e il feroit indubitahlernent 
qui Ie Iaissel'oit 111anrger 1 et remuer à sa fantasie! J'y pen- 
seray IJien fort, et presenteray plusieurs rnesses pour obtenie 
Ia cIarté du saint Esprit pour nl'en bien resoudre, car, voyés- 
vous, fila chere Fille, c'est un lnaistre coup que celny-la et 
qui doit estre pesé au poidz du sanctuaire. Prions Dien , 
511 pplions sa volonté qu' elle se face connoistee, disposons la 
nostre a ne rien vouloir que par la siennc et pour la sienne, 
et denleurons en repos sans enI pressenlent ni agi tation de 
ræur. 
A nostre p:'cn1Îpre veüe, Dieu nous sera luisericordieux, 
ø'i! lui plait.; 111ais pourquoy donques, je vous supplie, Illil 
Fille, ren1ettrois-je vostre voyage de saint Claude? S'il n'a 
point d'autre incomnlodité que celles qui sc presentent, il 
me sen1ble qu'il n'y a 2 pas de quoy le renleHre. 
Quant a celuy que je desire faire de dela, que de peyne 
 


t L
édit1on ßlaise vorte menoger. 
I L'éditioll Blaise porte Çlu'il n'a pas. 
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Ie prpparer t et de hazard à Ie faire; rnais Dieu qui voit nlon 
intention, en disposera par sa bonté, et nous en parlerons 
a
nnt que Ie telns en arrive. Et de dessus de nla petite seur 
anssi , Ia queUe alla à Dijon avec Ie bon nlonsieur de Cl'es- 
say, qui ne la vint point trop confiel' à nJadall1e Brulart, de 
pel1r qu'elle ne la face Carlueline. 
J'escris dés Inaintenant affin fIl1'elIe vons soit renlise in- 
continent apres Pasques; nlais escrivés-1110Y donques si je 
vous envoyeray prendre a Thlontelon ou a Dijon, et si yons 
preudrés cette petite a Dijon, on si j'envoyeray la prp,ndre 
a Dijon pour YOUS la faire conduire a 
Iontelol1 ou COIU- 
ment? V pnés donques pour le jeudy avant Pentecoste et 
passés a Besançon tant que VOllS voudrés pour y voir Ie saint 
Suayre, tout cela n'esl que tout à man goust; vous y verrés 
òes Cordilieres du tiers ordre que ron louë fort, et peut 
(
stre nne ahbesse ]'nne autre Rrligion, qui est a quatre 
lieuës de la, (c'est) a dire a Baumc, tres..... qui est fort 
yertueuse, des plus granc1es maysons de mon diocflse et qui 
nl'ayme singulierenlent. Cependant, nostre petite Françoise 
YOUS accolnpaignera, et vous la lais:3crés selon vostre desir 
et Ie cOllseil du hon P. de VilIars. CeUe petite Française, je 
l'ayn1e, parce qu'elle est vostre petite et vostre F1'ançoise. 
Or sus, croyés-moy, je vous prie, Ina Fille, j'ay pensé il 
JT a plus de troys moys à vons escrirp. qne ce CareSll1e nous 
ferions bien de faire une llesfaite de vüstl'e vertugadin. Fay- 
sons-Ia donques, puis que Dieu vous l'inspire aussi; vous 
ne laisserés pas d'estre assés brave sans cela aux ycnx de 
vostre espoux et de vostre abbesse. 
11 faut a l' exenlple de nostre saint Bernard estre bien net 
et bien propre, nlaÎs non pas curieux ni Inixte. La vrayc 
simphc.lté est tous-jOUl'S honne et aggreable à Dieu. Je \-oy 
que tontes les saysons de l'année se rencontrent en vostre 
atne, que tantost VOllS sentés l'hyver, dCll1ain les steri1ités, 
distractions J degoustz, tourmens et ennuys, fantast l
s 1'0- 
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ées du moys de may, avec l' odeur des saintes fleureltes, 
tantost des chaleurs de desirs de plaire a nostl'e bon OJell. 
11 ne reste que l'automne duqurl, COlllnlC vous dites, VOlIS 
11e yoyés pas heaucoup de fruitz, nlais il arrive hien son- 
yeJlt qu'en baUant les bleds, et pressant les raysins on 
treuve plus de biens que les moyssons et vendanges n'en 
pronlettoyent pas. VCllS voudriés bien que tout fust en prin- 
ten1S et esté; nlais non, llla chere Fille, il fau t de la vicissi- 
tude en l'interieur aussi bien flu' en l' exterieur. Ce sera au 
ciel où tout sera en printenls quant a la beauté, tout en 
a'1tomne quant ala jouyssance, tout en esté quant a l'amour. 
II n'y aura nul hyver, Inais ici l'hyver y est requis pour 
l'exercice de l'ahnegation et de n1ÏlJe petites belles vertU$ 
qui s'exercent au tenlS de la sterilité. Allons tous-jours nos.. 
t1'e petit pas: pourvell (jue nous ayons l'affr
tion bonne et 
bien resolue, nous ne pouvons que bien aUer. 
on, Ina 1ft)S 
chere Fille, il n'est pas besoin pour l'exercice des vertus dp 
se tenir tous-jours actucllenlent attentive a toutes. Cela de 
vray entortilleroit et entreficheroit trop vos pensées et affec- 
tions. L'huIUilité et 130 ch
n'ité sont les luaistfPsses cordes, 
toutes les autres y sont aUachées. II faut seulenlent se bien 
maintenir en ces deux-Ia; l'une est Ia plus ])asse, l'antre 
la plus haute; la conservation de tout l'ediftce depend du 
fondement et du toit; tenant Ie cæur bandé a l'exel'cice de 
celle-ci, a la rencontre des autres, on n'a pas grande diffi- 
cu1té. 
Ce sont les Dleres aux vertus; elles les suiyent conlnle les 
petitz poussins font leurs meres poules. 0 vrayernent fap- 
preuve fort que vous soyés nlaistresse d'escolle. Dieu vou
, 
en sçaura bon gl'é, car il ayule les petitz enfans, et C01l1111e 
j<, disoys l'autre jour au catechisnlc pour inciter nos dallIes <1 
{'réndre soin des fill()s, les anges des petitz enfans aynlent 
(fun J,articulier anlour cel1X qui les eslevpnt en la crainte 
de Bien, et qui instiHent en leurs tendres cæurs la 
ainte de
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votion, con11ne au conil'aire nostre Seigneur menace crux 
q ni les EcandalizC'l1t de la vengeance de leurs anges. 
'""oyIa donr! qui va ]Iien. Si vous n'estes pas a Dijon Ie 
Caresn1c, il n'inlporte pas. V ous ne laisserés pas d'estre au- 
!)res de nostre bon Dieu, de l'ouïr et servir n1esme en l'assisc 
ta
ce de 
Ionsicur vostre pere auquel je dois tant d'honneur 
et de respect, pour Ie bien qu'il 111e fail ùe nl'aynler. Je louë 
Dieu que VOllS vouliés accorder vos procps. Depnis que je 
suis de retour de la visite, j'ay tant esté pressé et elnpressé à 
faire des appointenlens, que mon 10gis estoit tout plein ùe 
playdeurs, qui, par la grace de Dieu pour la pluspart 8'en 
retournoyent en paix et repose Cependant je confesse que 
cela n1e dissipoit mon tenls, lllais il n'y a relnede; il faut 
ceder à Ia necessité du prochain. 
Que je suis consolé de la guerison de ce hon personnage 
atteint, ci devant, d'alllour profane on fausses an1itiés! Ce 
sont des ll1aladies qui sont COllln1e. les fievres legeres; elles 
laissent apres eUes une gl'ande sallté. Je lu'en yay parler it 
nostre Seigneur de nos affaires en son autel, apres celaj'es- 
criray Ie reste. Non, vous ne contrevenés pas a l'obeissanc,.' 
n'eslevant pas si souvent yostre eæuI' aDieu et ne pratiquant 
pas si a souhait les advis que je vous ay donnés. Ce sont advis 
Dons et prop res pour YOUS, Juais non point conul1endemen::;. 
Quand on conlmende on nse de termes qui se font bien en- 
tendre; sçavés-vous que les advis requierent? ilz requierent 
qu'on ne les mesprise pas, et qu'on les aynle. Cela est bien 
assés, Inais ilz n'obligent aucunell1ent. Courage, lna seur, 
ma fiUe, esehaufIés bien vostrc cæur ce saint Caresme. J'av 
oJ 
donné charge an porteur, qui est 
I. Davrc mOll grand vi- 
caire, de VOllS envoyer la presente anssl-tost qu'il sera arrive, 
affin que VOllS ayés Ie loysir de luy renvoyervostre response, 
puis (IU'il sera à Dijon huit jours entiers. 
Je n'ay cncol' seen revoir la vie de nostre bonne vilageoi
e 
pour la Inettre au net; rnais aHìn que vous sachiés tout. ce 
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que je sçai, quand je puis avoir quelque qnart d'henr
 d
 
l"t'lay, fescris une vie aJluirahle d'une sainte de laquelìe 
vous n'avés encor point ouy parler, et je VOllS prie aussi da 
ne point en dire nlot ; mais c'est nne hesoigne de longue ha- 
leyne, et que je n'eusse pas osé entreprendre si qnel(flleS-Uns 
de Illes plus confidens ne n1'y eussent poussé; VOllS en verrés 
fluelque bonne piece quand vous viencIrés. Je pourrLlY Y 
joindre celle de nostre vilageois8 en quelque petit coin, car 
celle-]a sera deux fois pour Ie [lloins aussi granJe que Ia 
grande vie de la luere Terese; nlais C0111rne JC vons di:; , je 
desire que cela ne se saehe point tIu'elle ne soit entierenlcnt 
faite, et je ne fay que de 1a COll1nlencer. C'est pour nlC reCl'cer 
et filer aussi bien qne vous ma qnenoüille. 
J'ay receu YO
 cantiques que j'ayn1e bien: car si bien ilz 
ne S011t pas de si honne f11l1e que beaucoup d'autres, ilz ne 
laissent ponrtant pas J'estre de bonne affection. Et si je ne 
s:1is point illesLé par là dec1ans, je les feray chanter en Juan 
catechis1l1e. El en esehange je vous envoye le livre joint au- 
cluel vous verrés beaucoup de Leaux traitz qui furent en partie 
faitz sur n1es prenlieres predications par l)I. Ie President de 
cette ville , h0l11me de rare vertu et fort chrestien. 
Que YOUS diray-je davantage? Je viens tout lnaintenaut de 
faire Ie catechislllC où nons avons fait un pen de desbauche 
avec nos enfans a faire un peu rire l'assistance en nous 1110C- 
(luaut des nlasques et des balz; car j'estois en mes belles hu- 
n1curs, et un grand auditoire 111e convioit par son applau- 
dissenlent a continuer de faire l'enfant ayec les enfans. On 
Ine dit qu'illne sied 1 bien, et je Ie croy. Dieu nle face vraye- 
ruent enfant en innocence et siulplicité; mais ne sUls-je pas 
aussi un vray sin1ple de vons dire cecy? il n'y a relnede, je 
vous fay voir man cæur tel qu'il est et selon Ia varieté de ses 
mouvenlens, alIin que, COlnme dit l' .Apostre, vous ne pen- 
fiiés de 1110Y plus qu'il n'y a en nloy. Vivés joyeuse et coura- 
I Au lieu de sied I l'édition Blaise porte sût. 
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gense, l1Ja chere Fille. II n'en faut point douter, Jesus-Christ 
est nostre; ouy, ce lll'a fantost respondu nne petite fiUe, il 
est plus nlien que je ne suis sienne , et plus que je ne suis 
pas mi
nne à moy-mesrne. 
Je m'en vay un peu Ie prendre entre mes bras, Ie dOl4x 
Jesus, pour Ie porter en la procession de la confreFie du Cor- 
don, et je Iuy diray Ie lVllnc din1ittis avec Simeon, comme 
de vray, pouryeu qn'il soit avec nloy, je ne me souci
 point 
auquel nlonde j'ail1e. Je Iuy parleray de vostre cæur, et 
croyés de tout Ie lniell , jc Ie suppl" eray qu'il VOllS rende sa 
chere, sa bien-aynlée servante. Ah! nlon Dieu ! que je snis 
redevable à ce Sau,reur qui nous aYlne lant, et (Iue je vou- 
drois bien pour une bonne fois Ie serrer et coller sur Jlla poic- 
trine! J'entens au
si hien sur 1a yost1'e, puis qu'il a voulu 
que nOllS fussions si inseparablenlent fous en Iny. ..\ Dieu, ma 
t1'e5 cherie, nlais vrayelnel1t tres chere seur et fille. 
Qu'a jalnais Jesus soH en nos cæurs , qu'il y vive et regne 
eternellement; que tons-jours son saint nonl soit benit et cp- 
Iuy de sa glorieuse ll1C1'e. Amen. 
Je suis, sans fin, serviteur de 1110nsieur vostre beau pere. 


LXI. 


LETTRE t 


A MAD
ME DE LA FLÉCHÈRE. 


&\Ïnt François lui parle de 
a chute et de 
es conséquences, et la console 
sur scs peilles spirituelles. 


18 février 16: 7. 


I :l\la chere Fille , 
J'ay en fort pen de lllal de ma cheule qui ne m'auroit ap- 
porté qu'une foulure de nerfs , et un os delnis, mais fen ai 
1 L'original en appartient à M. Anthoine, curé de Samoëns. C'est la 101- 
Iné (lIte de la collection-Blaise. 


x. 


15 



22ß : ET rItES SPIfilTUELLES 
l'incollullotlilé de dell1eUrer au lit, et par consequent de ne 
pOInt celebrer. J'espere neann10Îns din1anche prochain, jour 
de nlOIl S.-François, reconlmencer 111011 petit train, et 11lardy 
prochain partir pour aIleI' acheyerle 11lariage de Ulon feere " 
chez no:,tre bonne )Ime de Chanta1. Nostre senr a bien fait 
de lll'aJvertir de ces petites tricheries de paroles que cette 
pauvre religieuse va senlant. Car cela nle peut servir, et ne 
peut nuire à personne, puis que je ne suis point depitenx, 
et pour eela ne Iaisseray pas (Ie penseI' a quelque nlo.vPH 
d'ayJer cetle chetifve rune, qui à mon adyis est pleille de le- 
gereté et inc.onstance, plus tost que de l1llllice; je fay res- 
ponse à l'autre conseil que no
tre seur desire de IllOY. Pùur 
vous, llla chere Fille, je louë Dieu des sel1linlêns Je l'all1olle 
que vous avés enyers luy. Sur lequel il He faut point faire 
tes curiosités de penseI' (si) S. D. :\lajesté 2. VOllS lai...sera 
pour yostre ihdtilité : non, il ne faut point ayoir ces craintes; 
Inais en vous hun1Íliant et reconnoissant que vaus estes toute 
inutile, esperés en la grandeur de la l11Ïserirorde divine, 
qu'elle vous seL'a propice òe plus en plus. II UP faut voyrc- 
ment pas se haster de soy-m
sme, pourveu qu'on se contiennp 
en hun1ililé, et dedans les exercices ausquelz llostre vocation 
nOllS obìige. V ous faites bien pour ce qui regarde r orayson, 
et ces distractions et petites envies spirituellt's; ne vous amu- 
sés poini à cela, nlais d'un cæur eslevé travail!és devant 
Dieu avec vostre yolonlé supei'ieure, vous anil11ant au saint 
anlOUf. L'exercice que YOUS nl'avés envoyé est bon, ulais 
prenés garòe qu'en l'execution vous n'abandonniés point la 
rpsolution de vous martifier es rencontres que yostre voca- 
tion vous fera faire. J'envoye Ie livre ci joint à nostre seur, 
et me reserve à vous en envoyer un à mon retour, n'en 
ayant plli5 pour Ie pre
ent que ce qu'il Jl1.e taut p.aur parter 
où je v
_y.. Je VOllS re.eommande M. de Charmeyer qui est 
J 'M.le baron de Thorenc avec mademoi
eH
 
farie-Aimée (le Chantal. 
:a C'est-à-rlire sa divine JJojesté. Si est omis dans l
édition Blaise. 
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tout 1))alade, à ce que me dit )1. de Charn10ysi, pt une honne 
(Pll\TP que nous allons entreprendre pour le bien de plusif:'urs 
anH.)s. 
Je snis tout entierenlent tout vostre en N .-8. qui vive et 
regne es siecles d{>s siecles. Alnen. 
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LXII. 


FR1G11ElXT DE LETTRE I 


A SAI:';TE JEANNE-FRAl'ÇOISE DE CHANTAL. 


II l'avertit, dans ce fragment, de ne point s'engagpr dans de
 emharras qui 
puissent empêcher un voyage qu'elle devoit fair
 à Annecy. 


5 ávril1607. 


Cette incertitude ll1e serüit ennuyeuse, si Dieu ne YOU loit 
'Iue j'y fusse : je vous escrirai au plus tost la resolution. 
Je pense aussi que vous vous tiendrés deliée, affin que, 
si Dien Ie vent, vons puissiés venir au terns que nous avons 
Inarqué; si moins, au teu1S que no us Inarquerons. 
Je vons escris par Dijon une autre lettre tout Dlainte- 
Hant, affin que si l'une vous arrive tard, l'autre puisse sup- 
pleeI' a l'aUente. .A Dieu, ma chere Fille, a laquelle je 
souhaitte tant de hien, à laquelle Dieu n1'a si uniquement 
donné. Le doux Jesus soit tous-jours Ie cæur de nos cæul'S, 
et qu'a jamais son saint nom soit benit! Je suis vostre ser.. 
viteur. 


1 Communiqué par M. l'abbé Grise}, vicaire de Saint-Germain-l'Au\:crrois. 
C'est Ja 12!e des lettres de la collection-Blaise. 


. 
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LXIH. 


LET'rRI
 f 


A LA MÊ
IE. 


11 lui parle ÒêS i'ruits de ses préJications du Cal'ême à Annecy) en 1607. 


Annecy, vel'S Ie 8 avril 1 607. 


V oyés-vous, Ina chere FilIe, VOllS sçavés bien que. Ie Ca- 
resme, c'est la moysson des anles. Je n'avois encor point fait 
de Caresme en cette chere ville, que celuy-ci depuis que je 
suis Evesque, horn1Ìs Ie pren1Ïer, auquel on me regardoit 
pour voir ce que je ferois; et j'avois assés à faire à prpndre 
contenance, et pourvoir au general des afIaires du diocese 
qui nl'estoit tonlbé sur les bras tout fraichenlent. l\Iainte- 
nant sachés que je moyssonne un pen avec Jes lannes, partie 
òe joye et partie d'amour. 0 mOll Dieu! à qui dirois-je ce5 
choses, sinon à 11la chere Fille? 
Je viens de treuver dans nos sacrés filetz un poisson que 
j'avois tant desiré il y a quatre ans. II faut que je confesse la 
verité, j'en ay esté hien ayse, je dis extremenlcnt. Je la re- 
commande à vos prieres:t affin que nostre Seigneur establisse 
en son eæur les resolutions qu'il y a n1Ìses. C'est une danlc, 
mais toute d'or, et infiniment propre à servir son Sauveur: 
que si elle continue, elle Ie fera avec fruit 2. 
II Y a sept ou huit jours que je n'ay point pensé à n1oy- 
l11e8111e, et ne me suis veu que supertìciellelnent; d'autallt 


1 C'est la 60 e du livre V[J des anciennes collections, et Ia 123 e de Ia collct-, 
tlon-Blaise. 
2 II s'ag-it de la conver.;:ion d'une jeune dame protestante à la religion ca- 
tholique. 
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que tant d'an1es se sont addresbées à 1110Y, affill que je les 
"-155e et servisse, que je n'ay eu nul loysir de penseI' à la 
Inienne. II est vray que, pour VOllS consoleI', il faut que je 
youS die que je la sens encor toute dedans Ulon cæur , dont 
je loüe Díeu ; car c'est la verHé que cette sorte d'occupaÜon 
1)1'e5t infiniment proffitable. Que puísse-elle estre bien utile 
à eeux pour qui je la prens! 
\Ti vés, ma chere Fille , avec nostre doux Sauveur, entre 
ses bras en ce saint tenIS de Passion j : qu'à janlais puisse-il 
reposer entre vos mamDJelles) conlnle un sacré faisceall de 

l)yrrhe : ee VOllS sera un epitherne souverain pour tous vos 


'en10ussemens de eænr. O! ce n1atin (car il faut encor dire 
(ecy) , present
nt Ie Filz au Pere, je IllY disois en mon an1e: 
.Ie vous ofIre vostre eæuI', Ô Pere eterneI ! veuillés en sa fa- 
veur recevoir eneor les nostres. Je nomnlois Ie vostre et ee- 
luy de cette jeune servante de Dieu de qui je vous parlois J 
et plusienrs autres. Je ne sçavois lequel pousser plus avant J 
on Ie nouveau par sa necessité, ou Ie vostre pour mon affec- 
tion. Regardés quelle con teste ! 
Or sus, demeurés tous-jours en paix entre les hras du 
Sauveur, qui vons aynle si chereillent, et duquel Ie seul 
anlour nOllS doit servir de renJés-vous general pour toutes 
nos consolations. Ce saint an10ur, Ina Fille, sur lequel Ie 
nostre est fondé, enraciné, ereù, nourry, sera eternelle- 
111ent parfait et perdurable. Je suis celuy que Dieu YOllS a 
donné irrevocablen1ent. I" 


1 En 1607 Ie dimanche de la Passion étoit Ie ler d'avril. 
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LXIV. 


LETTRE t 


A LA MÊ::.\lE. 


I! "encourage, par son exemple, à souffrir patiemment qu'on ne Iui rend'\ 
va:; justice sur la. douoeur qu'eUe faisoit paroître dans les contradictions 
domestiques qu'elJe avoit à souffl'ir. 


Le Samedi-Saint, 24 avrIl 1607. 


o ma t1'es chere Fille, nons voyci à la fin de la sainte Qua- 
rantaine, et à la glorieuse Resurrection. IIé! que je desire 
que nons soyons bien ressuscités avec nostre Seigneur} je 
In' en yay 1'en supplier, COn1111e je fay journpllelnent; car 
je n'appliquay jauHÚs si fort lues c0l11n1nnions à vostre an1e 
COll1me j'ay fait ce Caresmc, et avec un particulier sentiluent 
de cOl1fiance en cette Ï1umense bonté qu'elle nous sera pro- 
pIce. 
Ouy, nla chere Fille , il faut avoir bon conrage. II n'est 
que bien que vostre support de la contradietion dOlnestique 
soit interpreté à JissÏ1nulalion; et pensés-vous que je so is 
CXeIl1pt de pareilles attaques? 
Iais, c'cst.1a verité, je ne fay 
tlue nl'en rire quandje m'en resouviel1s, qui est fort peu sou- 
vent. 0 Dieu! que ne suis-je insensible aux autres acrid ens 
et suggestions Inalignes, COmnlp. je Ie suis aus. injures et 
mauvaises opinions que ron a de n1oy. II est vray qu'elles ne 
sont pas ni cuisantes, ni en grand nombre : Inais encor In'est- 
il advis que s'il y en avoit beaucoup davantage, je ne lu
en 
estonnerois pas, nloyennant. l'assistance du saint Esprit. 0 
courage, ma tres chere et bien-aynlée Fille ! c.est cela qu'il 
1 C'est la 124 e de la collcctiou - Uh"ìæ, et l:J. 28" du livre V des anciennes 

dilions. 
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nous fant, qu
 nostl'e peu d'onguent soit treuvé puant au 
nez du 111ou,le. 
ADieu, nla tres chere Fille; aDieu soyons-nous au ielns 
et en l'eternité! qu'a ja!llais puissions-nous unir nos petite, 
croix a la sienne grande! 
I.... 
llier ( car il faut que je vous die encol' ce mot) je fis nn 
Sefll10n tIe la Passion dpvant nos ReIig-ieuses de s
Üute Claire, 
qui In 'en ayoyent tant conj uré, apres Ie Sl
rnlon de la ville 
auquel j'assistay ; et quantI ce villt au point auquel je con- 
templois con1111e on ch:lrgea la croix sur les espaules de nostre 
Seigneur, et conlment il l'en1hrassa, en llisant qu'en sa croix 
et ayec icelle il aclYOÜ;l et prit à soy tOlltes nos petites croix, 
et qu'il les ha
'sa tontes pour les sanctifìer; venant à parti- 
culariser qll'il bê1ysa nos secheresses, nos contratlictions, nos 
arncrtlln1es, jc YOUS asscurp, nla chere Fille, 'Itv:\ le fus fort 
consolé , c.t ens peyn
 de contenir les Iannes. 
...t\ quel propos dis-je cccy? je ne sçai, sinon que je n'ay 
pen n1'elnpe.s.cher de vous Ie dire. J'eus bien de la conso- 
lation en ce petit sel1non, Duquel as
isterent yingt-cinq on 
tren te dcvoles allies de la ville, outre celles du nlonastere; 
si que yeus.toute cornnloJité de lascher Ia bride à mcs pauvres 
et nlenuës affections sur un si digne sujet. Le bon et debon- 
naire Jesus s.oit à janlais Ie Roy de nos cæurs. A.n1en. 
J'ayrne nostre Celse-B
nine et Ia petite Françon 1. I)iell 
snit à janlais leur Dieu; et 1'.A..nge qui a conduict leur mere · 
les veüille benir à jaulais! Our, Ina FiUe; car ç'a esté un 
granll....\.nge clui yous: a donné vos bans desirs. Ainsy puisse- 
il vous en danner l'execution et Ia perseyerance. Vive 
Jrsus, qui u1'a relldu, et Inc tient pour janlais tout vostre. 
Aillen. 
FRANÇOIS , Evesque de Geneve. 
t Crl
r-BeIÜgne étoit le fils de marl3me de Chantal) et la petite FrJliçoß 
c'est-à-llire Françoise (depuis comtesse de Tûulonjon), sa fiUe cadette. 
2 C'est ce que Jacoh dit en lJénissant ses enfant::;, étant :mr Ie point de mourir: 
Angelus qui eruit me de cu.neUs mali'i úenedicat puel'Íi istis. Gen.) XLVlll..l6., 



32 


LETTRE
 
PIHlTUELLES 


"'" v'" v\./-'...... 


J
 


LXV. 


LET'rRE i 


.1 MADE:\IOISELLE DE VILLERS!. 


Témoignages d'amitié. 


Le vendredi de Pàques, 20 a
ril 1607. 


1\Iadamoyselle IlIa tres ChP.l'C ?\Icre, 
Pressé de mille sortes ò' enlpeschemens sur ee depart 11ue 
Je fais pour aIleI' celebreI' un grand j ubilé 3 à Thonon, je vous 
salue hunlbJement par ceUe occasion, vous suppliant de me 
Caire part un peu anlplenlent de vos nouvelles par madan1e 
de Chantal, laquelle, COllln1e je crois , fera avec nous la feste 
de la Pentecoste : car, nla chere )lere, voyez-vous, je vous 
veux parler un peu plus tendrenlent desornlais de me pro- 
mettre vostre venue à saint Claude. Je ne Ie puis faire pour 
cette ë1nnée, quoyque nostre bon .\1. Rohin 111'en ayt jetté 
quell!jue assenteillent. Je sçai que vous estes tendre au voyage, 
et que vous n'avés pas tant de santé que de volonté: nlais, 
croyés-moi, ou je I110UITay à la poursnitte, ou je m'appro- 
theray un jour; en sorte que s'il YOUS fant faire quelque par- 
1ie du chemin en nla faveur, elle sera fort courte. J"e suis ea 
si peu de liberté, que je ne puis pas dire si ce sera cette al1- 
née; mais j'ay tant de desir de vous revoir, que je ne puis ne 
l'esperer pas. .A.ymés-nloy cependant, et croyés que lnon arne 


1 L'origiual en appartenoit autrefois à M. Delabaume, ancien docteur d,
 
Sorbonne. C'est la 1 
5
 ùe la collection-Blaise. 

 La suite de la lettre prou\"e qu'il ð'agit d'une personne déjà d'un certain 
Age et sans doute mariée : Ie nom de demoiselle se donnoit alors aux per- 
lùnues mariées com me à celles qui He l'étoient pas. 

 II s'agit ici du jubilé pour l'exaltation de Paul Yau souverain pontificaL. 
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"ous est toute dediéeen nostre Seigneur, qui ll1'a renc1u \'oslrp 
iilz et serviteur:, etc. 


LXYI. 


LET1'RE 1 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTA!.. 


Témoignages d'amitié. 


Juin 1607. 


Je pense que maintenant vaus estes arrivée en vostre filay-- 
son, ma tl'es chere Fille; car voyci justement roctave de 
vostre depart: etje m'en yay par cetle leltre et en esprit YOUS 
revoir, et vons demander des nouvelles du succés de vostre 
voyage. V OllS estes-vous bien portée, ma chere FilIe? A.vés- 
VOliS point rencontl'é nostre Sauveur en chemin? car il vous 
aUpndoit par tout. 8i avés, je n'en clonte nullement. Je Pen 
ay suppIié fort souvent, quoy que fort froiJen1ent, seion 
H10n ordi:ladire misere; mais particulierement à la sainte 
1\Iesse , et en nostre exercice du soil' 2, aux Litanies de nostre 
chere Dalne et 
Iaistresse , je vous ay recommandée et fait 
reconln1ander à tous nos prestres, affin de suppleer à n10n 
Ìnsufiìsance. 
JIier, n1a chere FilIe, je fus si consolé en la grande )lesse, 
voyant que l'on chantoit en n1usique, Si quelqllun 1nang
 
de ce pain, il vivra eternellement 3; et on Ie repetoit sou- 
,'ent. 0 Dieu! (lHe vint-il dans Ie cæur) peut-estre D1ainle- 


t C'est la 127 e de la collection-Blaise 
 et la 6 e du livre 11 des ancienneg 
éditions. 
! Il s'agit sans doute de la prière du soir, que Ie saint évêque fais01t pu- 
})liquemtnt en sa maison avec ses ofIiciers prètres et ses autres domestiques, 
{;i, on l'on récltoit les lit:mies de la sainte Vierge. 
, Qui mallducat hunc pdnem, vivet in ætt:l'oum. Joan., VI, 19. 
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naut lll
lne ('e-He fille- Ie mallg-e. Là. d

SU5 un certain acroi- 

l"lnpnt d
e5perance pour yuu' re
p
lnllit unè SU
1\ Ité nlen 

rande ell tont mOll esprit. Ouy J n1a tre5 bonne Fille, ill 
 
faut esperer fort a

eurl'Inent que nOllS yiVrOn5 pternt
llt'- 
nlt
nt. Et nos-tre Sei
neul" que feroit-il de 
a vie eternelle, 
s'il u'en lionnoit point aux pau'Tes petites et cbetif\"t's 3Ines? 
Xo=:-t e bOll Pere ßÜl1Ïyard partit hier qui) par nue pure 
rencûnti'e ..ie 
entilnent appreu,t' infininlent le choix tItlC 
fay fai" pour ,ùus. Pòur IUùy, je Ie Sèll
 t()u::-jour
 pi us 
ferme fon lllon 
Ulle: et puis que, apres tant lie eonsidëra- 
lions, de prieres et de 
arrjfice5 non
 aYon
 fai t 11(15 resol u- 
tions) DP permette5 point à Yosh'e co
ur J!
 s'appliquer Ù 
lh)" 311tre5 Je5ll"!'.' BlaiS heni5snnt Dieu de l'excellence ll('
 
autres yoc.ltion") dlTc,te::;-\"OU5 hUlublelnent à ('elle-cy pIu=:- 
L..,s.;.e et moins d.ig-ne mais plu5 propre à ,ostre 8uilbanre.. 
t.t plu5 di t ne de Y(lstre petitt:s
e. Demeurés dOn(J11P
 
Iln- 
plement en ('eHe resolution, sans reg:ll"t.ler ni à Jroile ni 3 
gauche. 
Or SU5 ) ma fiUe , je 5uis pre
:-é et faut que je ferlll ceUp 
leUre. Je me pl)rte bien. Je m 
è::; 3yeray de garder ma s<lnté, 
etde de\"eniratfectiollnéau service de no"trè COIlUIlun Inai
trl
. 
Tout ce que vou
 aYlué" 
 Cl 
e pOl' 
 bien, )Iais mon Dieu! 
Iua chere Eille, tenés \"o
tl'
 
o
ur an large, repo5t-:---le 5t\1l- 
\ ent entre-Ie=:- br
s de 1-1 Pro, idpure di\-ine. Courage, cou- 
rage, Jesu
 est llostre : qu'à jamais nos cæurs soyent à lny. 
II III 
a rendu, n1a. chere Fille) et fie rend tons Ie
 jours 
plus, te me 5 
mble) au múin5 plus 
t"\n
ihielnellt pIu.... sua. 
\"en1ent.. tiu tûut en tont, et S(\l1
 re
erYe:l unilluement, ill- 
\"iûlaLlenleut, stre; mais, osh en Iuyet par Iuy) a ljui St.it 
hOllneur et f!loire aux s.Îecles tit'.:::. siecle
 , 
t a 
a :;aintè .lIer
. 
. \ 111 èIl . 
B.èConunalldé=-llloy à Yo
tre bon _\nge et à nc
tre sain[
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LETTRE f 


A LA ;)liDl E. 


E"{cellence et avantagcs flu chemin de la. croix; moyen d'y marcher 
en as
urante. 


'1 juillct 1607. 


o 111011 Dieu! que je desire vostre consolation, ma chere 
l;'ille! Cela s'entend SOllS Ie hon playsir de sa divine )Iajesté: 
car s'il YOUS veut sur la croix, j'y acquiesce. Et VOllS au
si , 
BUl hien-aYInée fille, non pas"? Ouy, sans do ute. 
Iais le
 
croix Je Dieu sont-elles pas douces et pleines Je consulation? 
Ouy, pourveu que 1'011 r nleUIe, c.Olllll1e fit Ie Sauveur. Or 
sus, nlourons-y donques, Iuacbere Fille, s'il est expedient. Np 
nous fasehons point de nos tell) pestes et des ofages qui par 
fois troublent nostre cæur, et nons ostel1t nosh" bonace. 
l\Iortifiolls-nous j u
ques au fin fund de nostre esprit: et púur- 
ven que llostre cher esprit de la foy soit fidele , laissons ren- 
Vefser foutes choses, et vivons en asseurance. Quand tout 
Inonrroit en nOllS, pouryeu que Dieu y vive, que nons en 
doil-il chaloil' 
 .Allons, allons, Ina cLere Fille, nous SOIDll1eS 
en bon chen1Ïn. Ne regardés ni à droite ni à gauche: non, 
cestuy-cy est Ie IHeillenI' pour nous. Ne nons aUlusons point 
à la consideration de la beauté des autres; mais saluons seu- 
lenIent crux qui passent par Îceux, et disons leur sinlple- 
Dlent : Dieu nous conùuise à nollS revoir au logis. 


'lOstre sai'nte .Mère au lieu de nostre sainte 1I1flrthe. L'étfition de 1C26, que 
DOllS suiyons de préférence, offre cette d
rnière Jeçon : est-ce une fal1t
? 
1 C'est la t2S e de la collection-Hlaise, et la 14 e (al. 13 e ) du Inre V des 
anciennes éditions. 
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V OUS ne sçauriés croire con1hicn 1110n cæur s'atfern1Ït en 
nos reso] utions , et comme toutes choses concourent à cet af- 
fern1ÏsseIl1ent.. Je m'en sens une suavité extraordinaire, 
comme aussi de l'amonr que je vous porte: car j'aYllle cet 
amour incoillparablement. II est fort ill1pliable et sans Ine- 
sure ni reserve, nlais doux , facile, tout pur, tout tranquille ; 
bref, si je ne me trompe, tout en Dieu. Pourquoy donques 
ne l'aymerois-je pas? luais où vay-je? Si ne rayeray-je pas 
e.es. 1)aroles : elJes sont trop veritables, et hors de danger. 
Dieu qUI voit les intÏ1nes replis de mon cæur, sçayt qu'il u"y 
a rien en ceci que pour Iuy et selon Iuy, sans lequel je veux, 
moyennant sa grace, n'estre rien à personne, et que nul ne 
Ine soit rien; Inais en luy je veux non seulenIent garder, 
Inais je veux nourrir, et bien tcndrelllent, cette unique af- 
fection. 
Iais, je Ie confesse, 1110n esprit n'avoit pas congé 
de s'espancher COlllme cela : il s'est cschappé; il lny faut 
pardonner pour cette fois, à la charge qu'iI n'en dira plus 
mot. 
V ous 111e demandastes si vous parliés point trop souvellt 
de feu 
I. yostre cher n1ary. Que vous dis-je, Iua chere Fille? 
ChI' je ne n1'en resouviens pas. l\Iaintenant donq, y ayanL 
pensé, je vous dis qu'il n'y a. point de danger d'en parler, 
quand l' occasion s' en presente; car cela ne tesnloigne que la 
men10ire que YOUS en devés avoir : mais je crois (IU'il seroit 
Inieux, parlant de Iny, d'en parìer sans paroles et souspirs, 
qui tesnloignassent un amour attaché et engagé à la presence 
corporelle ; et partant, en lieu de dire, feu 11lon pauvre lnary, 
je voudrois dire, Iuon mary que Dieu ayt en sa n1Ïsericordc ; 
et ces dernieres paroles, les dire avec sentin1ent d'un anIour 
non point atIoibly par Ie ten1s, n1ais hien affranchy et espuré 
par l'amoul
 superieur. Je pense que vous 111'enlelldés bien; 
car vou
 m'entendés tous-jours bien. 
II s'est 
J'euvé que les deux saintz Suaires de nostre Sel- 
sneur sont tout semblahles J et les lDains croisées. 
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Tout ('(lei ne sont pas des grandes ehoses ; mais je les vous 
ay vouln dire, paree qu'elles llle sont venuës en l'espI'it, 
apres avoir escrit une douzaine de lettres à ees lllessieurs 
de la Cour, en recommandation de nostre chapitre de saint 
Pierre. 
Tf>nés vostre cæur ferme, et haut esIevé en Dieu par une 
entiereconfiance en sasainte proyidence, laquelle, sansdoute, 
ne vous a pas donné Ie dessrin de Ia servir, qu'p.l1e ne vous 
donne tOllS Irs moyens de ee faire. Humiliés-vous bien fort; 
mais, nla fiUe, tOlls-jouI's d'nne hunÚlité douce, et non 
enlpressée : car eneor en ce]a y peut-il avoir de l'ell1preSSe- 
men t. 
ADieu, ma ehere Fille : ce n'esL pas avec Ioysir que je 
VallS escris; c'est par inlpetuosité que j'ay conduit llla plullle 
jusques icy, partie avant Ia sainte nlesse, partie apres. ADieu 
donques soyons-nous à janlais, sans fin , sans mesure, sans 
reserye ! Priés souvent pour celuy qui ne sçauroit prier sans 
vous faire part de ses prieres, ni plus desireI' son salut que 
Ie vostre. 
Conservés YOS væux et YOS resolutions: tenés-les à l'abr:- 
dans Ie fond d
 yostre an1f
 : nous sonlmes assés riehes, si c;!' 
thresor nous reste; eomme il fera infailliblement, Diell aYM 
dant, lequel n1e rend tous-jours plus puissamment et invio- 
lablell1ent vostre. AUlen. ,rive Jesus. 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


. 
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LXVIII. 


LE1HfRE t 


A UXE DE SES SillURS. 


E,'ìter If's f'mprr.
sempnts dans la dévotion, et prettiquer les m()rtifìc
tion9 
qui 
e présentent d'elles-mêmes, de quelque nature qu'elles soient, plutôt 
que d'en chercher d'autres. 


l\Iadame ma tres chere Seur, 
II ne m'est pas possible de nle contenÌr de vous escrire à 
toutes sortes d'occasions qui s'en presentellt. Ne vous elD- 
pressés point; non, croyés-r:
oy, exercés-vous à servir nostre 
Seignel
r avec une forte et soigneuse donceur : c'est la vraye 
nlethode de ce service. Xe veuillés pas tout faire, nlais seulc- 
I11Cl1t quelC(IJe chose, et sans doute vous ferés heaucoup.. 
Pratiqués IvO
 mortifications desquelles Ie sujet se presente 
plus sou vent à VOllS : car c'est une besoignc qu'il faut faire 
la pren1Ïere; apres celle-la nous en ferons d'autres. Baysés 
souvent de cællr les croix que nostre Seigneur vous a luy- 
111CSnle n1Ïses sur les bras. Ne regardés point si elles sont d'uD 
bois pretieux au odorant: elles sont plus croix, quand eUes 
50nt d'un bois viI, abject, puant. C'est grand cas que ceci 
Ule l'evient tous-jours en l'esprit, et que je ne sçai que cette 
chanson. Sans doute, ma chere Seur, c'est le cantique de 
rAigneau: il est un peu triste, mais il est harn10nieux et 
J'eau. Jlon Pere, qu'il soit fait, non pas selon que je 'Veux, 
1nais selon que VOltS voulés 2. 

IagJaleine cherche nostre Seigneur en Ie tenant: elle Ie 


20 juillet 1607. 


t C'est la 12ge de la collection-Blaise, et la 74 e du livre IV des anciennes 
êdl ti'"'ns. 
t Pater mi, nOll sicut ego yolor sed sicut tu. Matth.. XXVI, 59. 
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demí1nde à Iny-.n1eSllle : elle ne Ie voyoit pa:; IJn In f[.rnH
 
qn'plle youloit; c'est pourquoy eHe ne se contellte pcl.:-i de Ie 
voir ainsy, et Ie cherehe pour Ie treuver alltrenlent : pIle Ie 
,"on1oit voir en son habit de gloire, et non pas Jans un \'11 
lwhit de jardinifT; nlais neanoloÌns en fin cIle connut (PH
 
c'e:,toit luy, quand illuy dit : 11lrzrie t. 
'T oyés-vous, ma chere Sen!', ma Fille, C\1.st 110stre Sf'i- 
gneur en l'hahit de jardinier que vous relleontrés tOllS les 
JOUI'S ça et Ia és occurrences des lllortifications or(linairt's qui 
se presentent à vous. '1" ous vOlidriés hien qu'il vous ()ffrist 
(l'autrps plus heIlesmortifications. 0 Dieu ! les pIns belIeF; ne 
sont pas les n1eilleures. Croyés-vons pas qn'il '"GUS <lit: .110- 
rie, Jlarie? Non: avant que vous le voyés en sa s-loire, il 
veut planter dedans vostre jardin I.canconp tie fleuTs petites 
et l.asses, mais a son gré : c'est ponrquoy il est ainsy vestu. 
Qu'a janlais nos cæurs soyent .unis an :sien, et nos vo]onlés 11 

on bon playsir ! 'lIp. suis sans fin.et sans lllesure, 1laJalue fila 
Sew', vostre frere, etc. 
A yés hon conr.?ge, ne vous estonnés point: ffoyons seule- 
ment aDieu, c
t" Dieu est nostre. 
\.lnen. 


t Dicunt l\Iariæ 'Uagdalenæ Angeli: Mulier, quid ploTas? Dicit eis : Q.uia 
t'Jlerunt Dorninum meum, et nescio ubi püsuerunt eum. Hæc cùm dixis
et, 
conycrsa est retro:
ùm, et viðit Jesum stantem'; 6t non sciehat quia Jesus 
e8t. Dicit ei Jesn" : Mulier, quid plüras? quem quæri
? ilia exiEtimans quia 
hortulanus esset:
 dicitei: Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi ubi po- 
sui
ti eum, et P3'o eum toUam. Dicit illi Jesus: Maria. Con\(>rsa illa dicit ei: 
Rabboni (nnoo dicitur :f.lagister). Joan., XX, 13, 14) 1:; et lG.. 
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LXIX. 


LE'rTR E t 


A SAIJXTE JEA

E-:FRA:\'ÇOISE DE CHANTAL. 


II rencourage à fouler aux pieds Ie démon et toutes ges suggestions. Les élssaots 
dont illui parle, et dont il dit qu'elle lui avoit fait des monstres, étoient 
Ips difficuItés qu'il lui {aUoit surmonter pour concilier l'abandon de ses en- 
.. rants et la séparation de toute sa famille avec sa vocation. 


20 juillet 160i. 


C'est aujourd'huy la feste de sainte 
larguerile, ma tre:, 
chere Fille; et je viens tout maintenant de dire la 111esse pour 
YOUSe Je puis tous-jours dire pour VOllS, ma Fille; car vous 
y avés part en un certain rang si special et particulier, qu'il 
n1e semble presqup que ce n'est que pour vous. Or bien 1 je 
vous y ay despeinte en mon desir comme on despeint la sainte 
du jour. 0 mon Sauvf\ur! disois-je, que cette fille que vous 
n)'avés si uniquement confiée ayt tous-jours sous ses piedz Ie 
dragon infernal crevé et gasté, vostre croix bien eslroict.e- 
ment serrée sur sa poictrine, et ses yeux bie.n esIevés au ciel, 
oÌ1 vons estes. 
Ne vous desiré-je pas, ma chere Fille, tout ce qui se doit 
desirer? Non, ne vous estonnés de rien : mocqués-vollS de 
ces assautz de nostre ennemy ; je dis, de ces assautz desquel
 
VOllS m'avés fait des n10nstres pendant vostre sejour en ce 
pais. Tenés-vous bien à couvert SOllS nos grandes et iuvio- 
lables resolutions, SOlIS nos væux et consecrations: ne nous 
effrayons point de ses fanfares. II ne nous sçauroit faire nul 
mal; c' est pourquoy il nous vent au nloins faire pelir, et par 


t C'est la t30 e de la collection - Blaise, et la 7 e du l1vre 11 des anciennes 
6ditions. 
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cette peur nous inquieter, et par rinquietude nous lasser, et 
par la lassitude nous faire quitter: ll1ais contentons-nons que, 
COIDll1e petitz poussins, nousnous somlnes jettés sous lesaisles 
de nostre chere 
Iere. N'ayons point de crainte que de Dieu, 
et encol' une crainte aruoureuse; tenons nos portes hien 
fernlées; prenons garde a ne point laisser ruyner les n1U- 
railles de nos resol il tions, et vi \Tons en paix. Laissons roder 
et vire-voltrr l'ennen1Y : qu'il enrage de mal-talent; n1ais il 
ne peut rien. Croyés, 11la chere Fille, ne VOllS tourmentés 
point pour toutes les suggestions que eet adversaire vous fera. 
II faut avoir un peu de patience a souffrir son bruit et son tin- 
tan1arre aux aureilles de vostre cæ,ul' : au bout de la il ne sçau. 
roit vous nuire. 
V ous ne sça vés pas, ma chere Fille, ce qui me vient en 
l'espriL'1 je dis, tout presentenlent; car je suis esn1eu a lajoye. 
Je suis yci a Thiez, qui est la terre de mOll Evesché. Or les 
sujetz rstoyent anciennement ohligés, p3f reconnoissance 
fOfluclle, ò.e faire taire les grrnoüilles des fossés et n1arecages 
voysins, pendant que !'Evesque dOrll1oit. II me sen1hle que 
c' est une dure loy, et pour OlOY, je ne veux point exiger ce 
devoir: qu'elles crient tant qu'elles voudront, pourveu que 
les crapaux ne file 11lordent point, je ne laisseray pas de dor- 
Inir pour elies, si j'ay sonlnleil. Non, 111a chere Fille ; si vous 
esiiés yci 1 encol' l1C youdrois-je pour ceIa pas entrepi'endre 
de faire taire les grenoüilles , nlais ce vous dirois-je bien qu'il 
ne les fautlroit pas craindre, ni s'en inquietel', ni ne penser 
pas à leur bruit. Falloit-il pas que je dis.;e cela pour tesnloi- 
gner que je suis esmeu a rire '? Tenés donq seulenlent la Croix 
de nostre Seigneur sur vostre poictl'ine ; repliq ués doucenlent 
et par actes positifs nos resolutions; ne vous effol'cés poin 
de ruyner la superbe, mais taschés de bien asseurer l'hun}i- 
lité en l'exerçant positiveJuent; et ne doutés point, car tan- 
dis que vous aurés la Croix entre vos bras, l'ennerr1Y sera 
tous-jours sous vos piés. Tenés vo
 yeux au Ciel. Guy, 
x. 16 
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ma chere Fille, attachés-vous fort a la providenc.
 divine: 
(!u'elle face ce qu'elle vondra de vous, et de tout ce qui est 
vostrc. 
l\Ion Dieu ! n1a Fille, que j'ay l1e consolation en l'asseu- 
!ance de vous voir eternellClnent conjoincte en la volonté 
d'aYlncr et loücr Dieu! Que la divine proyiùence nous con- 
duise par où illuy selublera nÜeux : lnais j'cspere, ains je 
YOUS asseure que nous abboutirons a ('e signe, ct 3rriverons 
a ce port. 'Tive Dieu, ll1a chere Fille, j'ay cctte confiance. 
Soyons joyeux en ce service, je vous supplie. Soyons joycux 
sans dissolution, et asseurés sans arrogance; craignons sallS 
nous troubleI'; soyons soiglleux sans nous enlpresser. Je 
In'arreste, fila Fille, et laisse ce disco
rs Duquel n;on cæ,ur 
me porte Ï1npetueuSelllent. Je suis vostrc (In nostre Seigneur, 
mais je dis, d'une façon sans parcille. Vive Jesus! .\.nlen. 


LXX. 


LETTRE i 


DU FllÉSIDENT FRÉ)IIOT A s. l"RA
ÇOIS DE SALES. 


Marques de l'estime, du dé\'ouernent, du respect et de la considératioD 
qu'il portoit à notre Saint, 



lonsieur , 
Vos verlus et vos nlerites m'ohligeoyent assés a VOllS hon- 

lorer, et à VOllS consacrer nles tres IUll11bles services; mais 
l'afi'ection qu'il YOUS plait porter à tonte 11ost1'e petite fa- 
. nlille, et l'estilne que vous faites de llla fill'e de Chantal, 
nl'accahle d'ohligations; de sorte .t-I ue , ne pouvant assés n1 'ac- 


21 juillet 1607. 


t !,'ürigi:.(1) Cll a app,lrteuu dans ìe tLlnp
 à M. raLllé Camu5, chanüinc cl6 
Ia Sainte-ChalJ
lIe de Dijon. C'est la 131 c ùe la collcctiull.Bl

e
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quutt\r,..lp Ser3)' contl'aint de Íaire cession, non sculernf'nt de 
f'e pen tie bieu que Dieu m'a donné, Inais aussi de 1110Y- 
nlcsme, qui suis ct venx demeureI' à jan1LlÌs vostre ires 
hUlnhle serviteur. 
Je puis bipn, )lonsieur, vons pronleUre ]a nlesme chose 
ponr 
I. de Bourges, nlon fils: car, outre l'inc1ination na- 
turelle qu'il en a, je vons asseure, l\lonsieur, que son plus 
grand desir et contentelnent seroit de pouvoir Ineritcr I'hon- 
neur de vos bonnes graces; conlnle Ie n1Ìen 
eroit quclques- 
fois d'avoir Ie bonheur de recueillir les doux et aggreahles 
fruitz de yostre sainte et douce convers
tion. 
:Thlais puis que "\'ost1'e charge, et de nl
illeures et plus im- 
portantes ray sons vous relienncnt par tlelà les )]onts, je vous 

npplje, l\Ionsieur, de faire souvent part à 1l1Y et à 1l10Y du 
(loux llliel de vos s3.ints e1 divins discours, pour nous res- 
vciner du sonln1cil dans leqne! nous nous trouvons presque 
tousjours engagés par les affaires du lllonde, et rappeler 
l10stre esprit à la contemplation de la Divinité et Jc la hea- 
titude eterncIle. 
Les frcres de r eglise cathedrale de 
1. de Bourges sont à 
la vetité de fort hOllnestes gens, et d'une societé aggrrahle 
pour leur prelat. Par les leltt"es qu'il n1'en escrit, il s'en louë 
fort; Iuais ils ne sont pas tels que les ,.ostres, ni si remplis 
tIU' eux des graces de Dieu. 
Le chef donne celle vigueur aux nlell1hres, en les ani- 
Juant des saintes inspirations qui decoulent d'un esprit tûut 
rlivin, tel qu'est Ie vostre. .1\1. de Bourges n'est pas conllne 
cela; cependant je puis dire que do tous les prelats qui sont 
en deç
l de vos Inontagnes, il est Ie n1Ìeux avec ses con- 
freres. 
Si les affaires de ceux de vostre chapitre eussent esté en 
... 
estat, je leur aurois volontiers tesmoigné l'estinle tlue je fai
 
de vostre recoI11irúlì1déttiüll; Inai
 quand le procez se j ugera. 
je 111e sou\"ienùray hien des bons et honnoraLles tesluoi- 
* 
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wnan-es q ue vons a\'és rendns de leur vertu et de leur sainte 
.., \:'" 
maniere de vivre. Les chanoines sont vrayen1ent dignes d'iln 
tel Evesque, et l'Eyesque digne de tel
 chanoines. 
.Ip pric Dieu, l\lonsieur, qu'il veüille les benir tÜl1S, rt 
mult.iplier sur vous toutes ses saintes graces. Je saluë hUln.. 
blenlent tout ce qui VOllS appnrt.ient. V ostre, etc. 



 


LXXI 


LErrTRE 1 


DE s. FRANÇOIS A SAli\Tl<: JEAJ\
E-FRA
ÇOISE DE CHA
T AL. 


Pensées sur les larmes et les parfums de la MagdeJeine. II n'est pas néces- 
saire pour la direction, de rendre compte en détail de ses fautes. Les longs 
pèlerinages ne conviennent pas aux personnes du se:xe. II l'exhorte à la 
simpJicité, et lui rnontl'e cornl)ien la duplicité est blàmable. r-;e pas tant 
désirer la déli vranee des tentations. 


24 juillet 1607. 


Ce fut seulPll1ent dilnanche passé, jour de sainte )!agda- 
leine, que je receus t
llt a coup vos leltres, celle du 4 et cellè 
du 12 de ce n1ois. Que ce me fut un grand contenten1cnt, n):l 
ehere Fille! vons ne Ie sçauriés croire; car je ne sçai, ].. 
luatin en l'orayson j'avois ell de grandes eSlllotions ù'espnt 
a vous reconlnlander a nostre Sauveur, lequel je yoyois, re 
lllé 
elllb]oit, de bonne hurneur, pour estre accosté chez 
i- 
mOll le Lepreux : lnais pour respect de nostl'e there )Iagda- 
leine, nOllS n'osions pas aller a ses piés, ains a ceux de Si.t 
sainte Inere, laquelle, si je ne me trolnpe , se treuvoit la; .....1 
j'estois bien nlarry que nOllS n'avions ni taut de larlnes ni 
taut de pa!'funls que cette sainte penitente 
. 111ais nostre 
sainte Dame se contentoit de certaines gouttelettes respan- 
t C'e&t la 1321! rle la (:ollection - Blaise, et la 94 e (al. Sot) du livre IV des 
.wCiClillCS éditilJliS. 
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dues sur Ie hord de sa rohhe; car nUllS n 1 osions P:1S tOIH.:hl
r 
ses sacrés piés. Dne sCIlI
 chose Ine consoloit fort; apres Ie 
disner, nostre Seigneur ren1Ìt sa chere convertie à nostre 
Dame: aussi VOllS voyés que depuis elle estoit presque tOIIS- 
jours avec elle, et cette sainte vierge caressoit extreluenlcnt 
ceUe pecheresse. Cela Ine donnoit du courage, et fen estois 
infininlent resjouy. 
Or je Jl'ay Ie loysir de respondre aux vostres a plein fond; 
Inais je diray seulement qnelque chose par ci par la. Non, 
ilIa Fille, ne L-!arqués plus aiDsy par Ie lnenu vos defautz , 
remarqués-Ies seu]enlent en Lloc j car cela suffira ahùnJarn- 
ment pour VOllS faire connoistre a qui VOllS desirés, et pour 
vostre direction. 
II n'est pas besoin de nOlllnler ceux pour lesquelz vons 

,Toulés faire dil'e des l\lessps; il suffit que par vostre in ten- 
lOll ce bien-Ia leur soit appliqué. 
Les grans et esloignés voyages ne sont pas utiles a vostre 
sexe, ni d'edificatÌon au pl'ochain : au contraire, on en pade, 
on attribuë cela a la legereté, on n1urn1ure contrc les p:
rè:; 
spirituelz. Ce n'est plus Ie ten1S de nos saintes Paule et 
1(
- 
lanie. Arrestons-nous la. 

ous aurons assés a faire de reduire en effect nos resolu- 
tions, lesquelles neanmoins me contentent tOl1S les jours 
plus, et j'y vois tous-jours plus de la gloirc de Dieu , en la 
:seule providence duquel j'espere cet evcnen1ent. Je ne sçai 
si vous n1e connoissés Lien: je pense qu'ouy, pour beaucoup 
de parties de mon cæur. Je ne suis guiere prudent, etsi, c'est 
nne vertu que je n'aYlne pas trop; ce n'est que par force qll
 
.ie la cheris, parce qu'el1e cst neces.5aire; je dis tres nece
 
saire, et sur cela je vays tout a la Lonue foy, a l'abry de i
 
providence de Dieu. 
Non, de vray, je ne suis nullenlent simple; rnais j'ayn1ii 
si extrenlen1cnt la simplicité, qne c'est luerveille.. .f\.. 1a ve- 
l'ité dire, les pau vres petites et blanches colombelles sonl 
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hien plus aggreal,les tIue les srrpens; et l{u3.nd il faut joindr,,, 
les qualités de l'un a celles de l'an tl'e, ponr n1oy, je ne YOU- 
Jroi;; nu IIfl1l1ent donneI' la sil11plicité de la cololnbe au ser- 
pent, car Ie scrp(lnt ne laisscroit p3.S d'estre serpen t ; Inai
 
je \-olltlroi;; donner la prudence du srrpent a la colún1b,-
, 
l"
:r eUe l1e lais.seroit pas d'rstre bel]e. 
Or sus dontIues a celte Sill1plicité, seur Je I'innocence, fiIle 
de la charité. 
Iais cependant l'arte que vous 111e nlarlIués 
n'est p:lS fort t1o:lblc; an 1110ins il n'cst pas double d'nne fort 
manvaisc f13tOITC; car que pretendriés-vons pour VOllS, a 
f1ire connoistl'c qne Ie bon 
I. Ie C0l11te jensnoit? La fas- 
cheuse duplicité, c'est celle qui a nile honne action doublée 
J.'qne inl
ntion ll1anvaise O
l vaine. Bien, cscrivés- lnoy 
dünques de ces dnplirités ce qui YOUS en faschera Ie plus; je 
rn'essayeray de VOllS bien esclaircir sur cela, car je Dl'yen- 
Icns un pen. 

Ia chere Fille 7 lisés Ie XXVII Ie chapitre du COJ1lbat sph'i- 
tuel, qui C

 nlon cher livre, et qne je porte en n1a poche il 
y a bien dix-huit ans, et que je 11e reI is janlais sans proffit. 
fenés ferme a ce que je VallS ay dit. 
Pour vos vieilles tentations i, n'en aflectionnés pas tant 
"a delivrance ; dissiu1ulés de les scntir; ne vons cfIarouchés 
point pour leurs attaques : vons en serés delivrée bien-tast, 
Dieu aydant, lequel j'en sll p plieray, mais je VOllS asseure, 
,vec beaucoup de resignation en son bon .playsir, je dis une 

'esignation gaye et douce. V OUS desirés intÌnill1ent que Dieu 
vans laisse paysible, dites-vons, de ce costé-la; et n1oy, j\
 
desire que Dieu soit paysible de tous costés, et qne pas nn 
de nos desirs ne soiL contrairc aux siens. 
Or sus, je ne veux. point que vous desiriés d'un ùesir vo- 
lontaire celte paix. inutile et pent estre nuisible : mais ne 
vous tonro1entés point a pracliquer ce cOlnluandenlent; car 
r'e:;;.t cela que je veux, que vous ne vous tOtn'mentiés point, 
I C'éloicnt Jes tentations contre la 1'01. 
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ni pnr cr
 rle
irs. ni par autres quelconques. 3Ion Dietl! J}Jh, 
Fjlle
 vous ayés trop avant CPS desirs dans Ie cæUf; l)ourvr
Jj 
qne re5p
'it de la foy vive en nous, nous SOll1mes tfOp ht.u- 
reu:x.. 
V oyés-vous, nostre Seigneur nous donnera sa paix, quand 
n()
1S nous hun1Ïlierons a dOUrelllellt vivre en la guerre. 
Courage, nla Fille, tenrs vostrf
 creur fernìe : nostre Sei- 
gneur nous aydera, et nous l'aynlerons bièn. 
V ons faites hien de n'avoir nul soin de vostre 
nip, ct de 
vous en reposer sur IllOY. V ous serés bienheureuse, si VallS 

ontinués. Dieu sera avec may pour cette conduite, et nous 
n'errerons point, moyennant sa grace. Croyés-nloy, nlon 
ame ne m'est point, ce nle seInble, plus chrre qne Ia vostre. 
Je ne fay qu'un mesn1e desir, qne 11lf:'Sl
leS prieres pour 
toutes dpux, sans division ni separation. Je suis vostre : 
Jesus Ie vent, et je lp. suis. 
FnA
çoIs, Evesqnp ;'e Gencvc. 


^^ 
^ """'^^^^^ 


LXXII. 


LETTRE i 


A LA l\IÊ
IE. 


n lui enseig1l8 queUes qualités doivent avoir les désirs de la perfection, 
et l'exhorte à tenir ferme dans les désolations. 


La veille de St..LatlI'ellt, 9 août 1607. 


CJest par nostre bon Pere Gardien des Capucins qne je 
vous escris, ma bonne, ma tres chere Fille : mais que vous 
escriray-je'! Tenes vostre cæur au large; ne le pres:;é
 point 


1 C'est la 133e de la collection-Blaise, et 1a f3 e (
l. 5g e ) du livre III des 
ancicnnes édi
ioD.S. 
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trop de desirs de perfections: ayés-en un bon, híen resolu t 
oien constant, c'est a dire l'ancien, celuy qui vous fit fail'e 
V()S yæux avec tant de courage; car pour celuy-Ia, nla Fille. 
íl Ie fant. arrOl1ser souvent de l'eau de la sainte orayson; it 
faut avoïr grand soin pour Ie conserver dans nostre verger: 
car c'est l'arbre de vie. 
l\lais certains desirs qui tyrannizent Ie eæur, qui VO
l- 
droit que rien ne s'opposast à nos desseins, que nous n'ens- 
sions nulles tenebres, mais que tout fust en plein midy; qui 
ne voudroit que suavités en nos exercices , sans degouf:tz,. 
sans rf'sistance, sans divertisseu1ens, et tout aussi-Lost qil'il 
nou
 arriye quelque tentation inferieure; ces desirs-Ia ne se 
contpntent pas que nous n'y consentions pas, mais vou- 
droyent que nous ne les sentissions p3s-ilz sont si delicatz, 
qu'ilz ne se contentent pas que 1'on nous donne une vianc1e 
de bon suc et nourrissante, si elle n'esl toute succrée et n1US- 
quée-ilz youdroyent que nous ne vissions pas seulen1ent ]es 
mouches du mois d'aoust passer devant nos yeux : ce SOLit 

esdesirs d
une perfection trop douce: il n'en faut pas a\'oir 
beaucoup. 
Croyés-moy, ll1a Fille, les viandes douces engendren tIes 
vers aux petitz enfans, et en n10y qui ne suis pas petit. en- 
fant; c'est pourquoy nostre Sauveur nOllS les enlreulesle 
d'amertume. 
Je VOllS souhaitte un courage grand, et non point cha- 
toüilleux; un courage Jeqnel, tandis qu'il peut dire bien re 
solument, Vive Jesus, sans reserve, ne se soucie point ni cIa 
GOUK ni de l'amer, ni de la lumiere, ni des tenebres. IIardi- 
ment, ma Fille, cheminons en cet amour essentip}, fort et 
implicable de nostre Dieu, et laissons courir ça et la ces fan- 
tosmes de tentations : qu'ilz entrecoupent, tant qu'ilz vou... 
dront , nostre chemin. 
Ha da! disoit S. Anthoine, je vous vois, mais je ne 'COliS 
re[Jarde pas. Non, ma FiUe; regal'dons à nostre Sau \'ellr, 
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qui nous attend au dela de toutes ces fanfares I de l'enneu}y : 
reelamons son seeours; car c'est pour cela qu'il pern1et flue 
ces iU;Jsions nous facent frayeur. 
flier au soir nous eUSInes yei des grans tonnel'res et des 
esclairs extremes; et j'estois si ayse de voir nos jeunes gens, 
mais partieulierement n10n frere et nostre Groysi, qui mul- 
tiplioyent des signes de cf\.>ix et Ie nom de Jesus! IJa! ce 
leur dis-je, sans ees terreurs nous n'eussions pas tant invo- 
qué nostre Seigneur. Sans mentir, je recc\'ois nne particu- 
licre consolation pour cela, bien que la violence des esc1alz 
me fist tremousser, et ne n1e pouvoîs contenir de rire. 
Courage, ma Fille ; n'avons-nous pas occasion de croire 
que nostre Sauveur nous ayme? Si avons, certes. Et pour.. 
quoy donques se meUre en peyne des tentations'? Je vons 
recommande nostre simplicité, qui est si jolie, et qui est si 
aggreable a JiEspoux, et encor nostre pallvre hUlnilité , qui 
a tant de credit vel'S luy ; et faites-moy une charité pareille 
en me les recommandant : ce que Dieu n1e dit par Ie pro- 
chain, m'esmeut beaucoup. 
Je fai3 par tout prier Dieu pour vous, et veux) Dieu 
aydant, prier enCOi' plus et mif'ux que je n'ay fait ci devant. 
J'ay, ce me semble, plus de volonté et de desir a l'amour de 
nostre Sauveur, que je n'ay jalnais eu. Son saint nom soit 
benit et loüé! Ne SOfi1mes-nol,ls pas trop heureux de sçavoir 
qu'il fant aymer Dieu , et que tout nostre ])Îcn gist a le ser- 
vir, et tOll t
 nostre gloire a l'honnorer? 0 que sa honté (lst 
grande sur DOUS ! 


1 Le mot de ;an.fares cst mis ici pour un grand bruit qui étonne, tel qu'
 
le son des instruments de guerre qui dlllloncent la venue de rennenu. 


..........- 
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LXXIII. 


LETTRE' 


A LA :UÊ:\IE. 


Pensées snr les eJercÏces de ]a ,'ie active et contemplative. C.est un grand 
bonheur, mais pen connn, de parler à Dieu seul à seul. 


En août 16C'i. 


'7oyri la septien1e fois que je vous escrlS depuis yostre re- 
tour. Je n'en laisse escouler aucune occasion; encor n10n 
affection n'est pas satisfaite, car elle est insatiable au desir 
de rendre a mon Dieu Ie devoir que j'ay envers vous. Je 
dis aDieu, ma Fille, parce que je llle confirn1e tous les 
10urs plus en Ia creance que ray que c'est Dien qui n1'Ím- 
pose ce devoir: c'est pourquoy je le cheris si incon1para- 
\.
ement. 
A. vanl-hier 2 et hier j'eus Ulle extraordinaire consolation 
au logis de sainte l\Iarthe , Iaquelle je voyois si naïfvelnent 
cll1besoignée a traitter nostre Seigneur, et, a man advis, un 
pen jalouse des contentcn1ens que sa seur prenoit aux piés 
d'iceluy. De vray , ma chere Fille, elle avoit rayson de de- 
sirer qu'on l'aydast a servir son cber hoste; 111ais elle n'a- 
voit pas rayson de vouloir que sa seur quittast son exercice 
pour cela, et laissast Ia Ie doux Jesus tout seul : car ses 
m:uumelles ahondantes enlait de suavité luy donnoyent des 
,

Iancemens de douleur, pour Ie rell1ede desquelz il falloit 
au moins un enfant à succer et prendre cette celeste liflueur. 


t C'est la 1.34 e de h collection-Blaise, et la 33 e du livre II des anciennes 
êditions. 
! Dans l'octave de l'Assomption, dOiit l'évangile parle de la rêception q!.t8 
firent Magdeleine et Marthe à notre Seigneur. 
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cayés-vous comn1e je voulois arCOJ111110der Ie d
ffere!ld"? 
..1e voulois que sainte 
Ia1"the, n05t1"e {'here lnaistresse, vinsi 
<lUX piés de nostre Seigneur en la place de" sa seut', et que 
.sa seur allast apprester Ie reste du souppr; et ainsy eI1e
 
eussent partagé et Ie travail et le rcpos, comnle bonnes 

purs. Je pense qne nostre Seigneur eust treuvé cela hone 
:\Iais de vouloir laisser nostre Sauveu1" tout fin seuI, clle 
.avoit, ce me semhle, tort; car il n'est pas venn en ce nlonde 
ponr vivre en solitude, 111ais pour estre aVflc les enfans des 
hOlnmps. 
Ne voyla pas des pensées 'estranges, de yo:J1oir corriger 
nostre bonne sainte Thlarthe? Oh ! c'est pour l'affp.c:ion gue 
je Iuy porte; et si, je cro}' que ce qu'plle 11e fit P:1S alaI's, 
tOIle sera bien ayse de Ie faire maintenant en la personne ùe 

flS fiUes 1; en sorte qu'elles partagent leurs heui'es, don.. 

lant une bonne partie aux æuvres exterieures tIe charité, 
('t. la meilleure partie a l'interieur de Ia contenlplation. 01' 
cette consequence, je la tire maintenant en vous escrivant 
 
car alhoTs je n'y pensay pas, d'autant que je n'avois nulle 
torte d'aUention qu'a ce qui 5e passoit au mystere. 
Et puis que Inon cænr me p-resse de vous dire ce qui luy 
arrive de consolation (re qu'aussi hien ne sçai-je faire a 
beaucoup prf's a nulle autre creature), je ;vous diray que 
ces trois jours passés j'ay eu un playsir nompareil a penser 
au grand honneur qn 'un cæur a de parler seul a seul a son 
Dieu, a cet Estre souverain, imlllense et infiny. Ouy; car ce 
que Ie cæu1" dit aDieu, nul l1e Ie sçait que I)ieu n1eSIl1e de 
premier abo1"d, et, par apres, C8UX à qui Dieu Ie fait sçavoil'. 
Xe voyla pas un merveilleux secret? Je pense que c'est tela 

1ne les docteurs disent, que pour faire l'oraysoll, il est bon 
tIe penseI' qu'il n'y a que Dieu au 111onde; car S:.lns donte 
celD. retire íort les puissances de l'ante, et l'aj>plication d'i. 
celIes s'en fait bien plus forte. 
1 Madame de Cþ
ntal et quelques åmes dévotes lÏe ses amiea. 
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II ll1'a esté force de \ions dire ccla. V oyés-vous, ma Fln
 
 
H faut que je vous parle sou vent; c'esl pourquoy je sui.; 
'.Dntraint de vous dire ces ('hoses selon qu'elles se presentent 
.1 Inoy, hors de propos et a propos. Ainsy ce ne sont pas yci 
des responces; car je n'ay encore eu que deux lettres de vous! 
auxquelles fay rendu responce il y a long-teo1s. 
ADieu, ma chere FilIe, je suis fort pressé d'affaires. 
1. t!f 
Neillours n1'a tellement conjuré de luy envoyer l'OraysoD 
funrhre de madame sa mere 1 , que je suis contraint d'en 
escrire une presque tout autre; car je ne me resouviens pas 
de ceiIe que je dis, sinon ,qrosso modo. J'ay peyne, 
l1S 
doute, a faire ces choses, OÙ il faut mesler de la mondanité, 
a laquelle je n'ay point d'inclination ,. Dieu merci. Je com- 
mence fort a Ine reSPfver la rnatinép, et. a manger a certaines 
heures. Tous les vostres de deça se portent hien. 
l\Ion Dieu! que ma pauvre mere eut grand' peur Ie jour 
que tant d'esclairs et de tonnerres se firent, dont je vons 
escrivis dernierement !; car la foudre tomba en Dlusieurs en- 
.L 
droitz tout autour de Sales, sans interest neanmoins d'au- 
cunes creatures, mais avec tant d'eau et de lintanlarre, que 
jalnais on n'avoit rien veu de tel. Tout estoit fourré et coi- 
gné dans la petite chappelJe. Or bien, ma Fille, que nostre 
ame soit quelquefois comnle cela; que la tempeste et les 
foudres fondent tout autonI', si faut-il avoir courage, et sc 
tenir dans nostre petit tahernacle, les colomnes duquel pen- 
dant qu'rlles sont entieres, il n'y a que la peur, mais point 
de n1al. 
Je ne sçai où madame de Charmoysi est 3; toutefois on di f 
qu'eHe sera yci dans huit jours, et je Ie desire bien; car) 
yoyés-vous, je suis tous-jours un peu en peyne Ju noviciat. 


t Cette- oraison funèbre rut prononcée Ie 8 juin 1607. 
! Le 9 août 1607 (voy. p. 
49 ), et la tempête étoit arrivée Ie 8 au soir. 
3 Cette dame est ceUe à qui notre Saint écrivit un grand nombre de lettre3.1 
qui depuis ont servi à composer :'!
f1'Oduction à la vie dévotB. 
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Je dis en peyne sans peyne ; car je suis plein de toute honne 
esp(1ranre , a cause de nostre Seigneur, qui est si bon et 
i 
doux, ei; si amoureux des ames qui desirent l'ayn1er. 
A Dieu, IDa Fille; je nl'en vais dire la sainte Inesse, apres 
laquelle j'escriray un petit mot a 
I. le COll1te, si je puis. A 
Dieu donq, n1a Fille; aDieu, dis-je J infiniment, sans re- 
serve, sans mesure; a tout Ie reste, sons son bon playsir. 
Tenons-nous bien aDieu, ma Fille, et a sa sainte l\Iere. 
Alnen. 
.Ie suis par sa volonté uniquement et inviolableolent tout 
VI :sll'f'. 




"^^^ 


LXXIV. 


LETTRE t 


A I
A l\IÊ:\IE. 


Les croix intérieures sont l#école mì ron apprend à se conMÎtre soi-mêmej 
la résignation en est le remède. 


Le premier jeudi, 6 septembre 1607. 


Que de choses, ma Fille, j'aurois a vous dire, si fen avois 
Ie loysir! car j'ay receu vostre lettre òu jour de sainte .A.nne, 
escritte d'un stil particulier, et qui ressent au cæur , et re- 
quiert une ample responce. 
V ous voyla bien, ma Fille; continués seulement : ayés pa- 
t:l3nce sur vostre croix interieure. IIelas! nostre Sauveur 
v
us la permet, affin qu'un jour vous conl.1oissiés n1Ïeux que 
c'est que vous estes de vous-n1esn1e. Ne voyés-vous pas, l11a 
Fille, que Ie trouble du jour est esclaircy par Ie repos de lei 


1 C'est la 13Ge de la collection-Blaise, et la 2
C du livre V ùes anciennes 

Ll i lions. 
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nuit? signe evident que l10slre aIDe n'abesoill d'autres choses 
que de se resigner fort en son Dieu, et se rendl'e i ndifIe- 
rente a Ie servir, soit p.arn1Ï les espines, soit parn1Ï les r
ses. 
Croiriés-vons hien, 111a tres honne Fille, qne ce foil' propre 
j'ay eu 
ne petite inquietuJe pour nne affaire qui ne n1eri- 
toit certes pas que j'y fis
e pCllsée? Or cela neanll10ins lu'a 
fait perdre deux bonnes heures de luon son111leil, chose (llii 
m'arrive rarenlent. l\Iais il y a plus, c'est que je n1e 1110C(luois 
en n10y-mesn1e de l11a foiblesse; et 1110n esprit voyoit clair 
conUl1e Ie jour que tout cela p.stoit une inquietude d'un vray 
petit enfant; mais de trcuver Ie chcll1Ìn d'en sortir, nulle 
nouvelJe : et je connoissois bien que Dieu 111e \'ouloÏt faire 
entendre que si les assautz et grandes attaques ne nle 
troub]ent point, con1me a la vcrité eUes l1e Ie font, ce n'est 
pas nloy qui fais eeIa, c'est Ia grace de 1110n Sauveur : et 
sans 111entir, apres eel a je nle sens eonsolé de cette con- 
noissance experin1entaJe que Dieu 111e donne de IUOY- 
mesnle. 
Je vons asseure que je suis fort fernle en nos resolutions, 
et qu'elles me playsent heaucoup. Je ne puis VOllS dire beau- 
coup de choses, car ('e bon Pere part dans nne heure, et il 
faut que je die la 111eSSe : je laisseray donq tout Ie restp.. 
,r ous me fistes un grand playsir en rune de vos lettres de 
lne deluander yoir si je faysois pas l'orayson. 0 nla Fille! si 
faites : del11andés-1110Y tous-juurs l'estat de l110n aIne; car je 
sçai bien (Iue vostrp curiosité en cela SOI"1 de l'al'deur tle la 
chal'ité que VOilS n1C portés. Ouy, lua Fille, par 1<1 grace de 
Dieu, je puis dire D1ailltenant n1ieux qne ci devant, que jlt 
fais l'orayson mentale , p
rce que je ne nlantjue pas Ull sen. 
jour a cela , si ce n'est que]quefois Ie clin1anche, pour satis.. 
l"aire aux ('{)nfessions; et si Dieu file donne la force de n1E 
lever tluelquefois devant Ie jour pour eel effect, quand je 
pre\"ois la 111ultitude des elnbarrassen1el1s du jour, et_ tout 
l'4!la gayen1ent : et Ine selnble tlue je 11l'y'afft--'
iíuuueJ et,vou-" 


. 
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drois hi
n pouvoir en faire Jeux fois Ie jour; nlais iI ne m'est 
pas possiblp. 
Vive Jesus! vive 
Iarie! J.\. Dieu , Ina chere Fille ; je suis 
ce1uy qu'il a rendu, sans fin, sans reserve et sans con1pa- 
rayson, vostre. 


LXXV. 


LETT R E 1 (FRAG)lEXT). 


A UNE SUPÉRIEURE. 


Le Saint lui ppint les douceurs de la vie du cloître, et l'encourage à 
persévérer dans ses bonnes résolutions. 


Le '13 septembre, ,.eiUe de l'exaltation de la très-sainte Croix. 


( Le commrl1cement manque). 
un cæur de longue baleyne a la poursuite de vostre saint pro- 
ject; ouy, ma Fille, ille fera luy n1eSlne, car il desire de 
pouvoir dire de \"ost1'e religion, c.'est un jardin ferlné, une 
fontaine sèellée; y a-il ricn de si doux que de ne voir guere 
de terre et benucoup de ciel? 1\Iais souvpnés vous que je parle 
d'une clausure tres douce, com me celle des Chartreux, et 
vallS jugerés aussi-tost qu'elle est faysable, pour pen qu'on 
y veuille clnployer de loysir , d'industrip. , de priere. 
Je voudrois bien sçavoir tout llettement ce que je dois es- 
perer de l'assistance de 
I. Viardot pres des Peres Jesuiles 
pour vostre l\Iayson. 
Or bien, la gloire de Dieu so it faite. Pour nl0Y, fila FilIe, 


t Commumquée par M. Jules Fontaine, bibliographe. C'est la 20 e des nou. 

elles lcttres inéditcs de la collection-Blaise. II semhle par }'offre que saint 
Frallçois y témoigne que lui faisoit madame de Chantal de faire passer ses 
lettres par Autun, que cette lettl'e a été écrite à ure époque où la saill
e ba- 
ronne étoit encore dans Ie monde, et var couséquent a \"ant t Gl O. 
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tant que je vivray et que nles forces se pourront estendre au 
tra vers de ceUe distance de lieux en laquelle il nous fant 
yivre, je n'abandonneray jamais l'entreprise de servir vostrt' 
chere ame et tout vostre monastere. Quand vous ne Ie vou- 
driés pas, encol' pensés que je me desguiserois pour, sons 13 
personne d'un autre, vous rendre Ie service auquel je n

 
sens attaché par la main de N. S. Ce lue seroit poul'tant de 
la consolation óe vous voir assistée de quelqu 'un qui fust 
propre a vostre dessein , et qui par la veuë et presence sçpust 
n1Ïeux juger des particulieres convenances que je sçaurois 
faire de si loing. 'T ou
 exclamés de desir de nle revoir; n1ais
 
cl'oyés-moy, nla Fille, mon cæur en pousse des CIall1eUrS 
Lien fortes devant Dieu; s'il les exauce) sans douie je vous 
revcrray plus tost que les circonstances de ma charge ne nle 
Ie prometlent pas. Nous parlons de la clausure, mais j'y suis 
lârn à bon es
ip""\t, et nos nlontaignes sont les murailles de 
nlon monastere, et la nlalice ue nostre eage sert de portier, 
qui nl'enlpesche de sortil'. 
Iais laissons-nous aIleI' à la pro- 
,,'idence de Dieu , qui sçait ce qui est rnieux. Non, lua Fille , 
demeurés fernle, nlais je VOI1S l'ordonne au non} de nostre 
ll1aistre; demeurés fermc a ne point dire vos heures ni !'of- 
fice tant que les medecins vous diront que Ie recit vous seroit 
domnlageable; VOIIS ne laisserés pas, je In'asseure, de faire 
cxhaler de vostre cæur nÚlle parfufils de courh
s, Inais ar- 
d3ntes pl'ieres) aux piés de Jesus-Christ crncifié, qui doit 
estre l'ol'dinaire object de vos pensées en ce saint te
l1S de vos 
trihulations. Le feu, si on l'applique, servira bien a cet ef- 
fèct, car il fera monter vos affections, comme l'encens s'es- 
:eve a mesure qu'il se conSOfilllie ici bas; nlais. 
J'cscriray à ;TOS jeunes fiUes comme vous desirés, nlais je 
ne sçay queUe inscription luettre au dessus de la lettre. Je 
vous l'envoyeray en blanc, et vous l'y ferés 111ettre telle que 
vous j uger
s. Par ci apres vous pourrés me faire escrire tant 
que vous voudrés pal' l'entren1Ïse de ß1adanle de Chantal, 
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DE s. FRA
ÇOIS DE SALES. v, 
(lt1Í a tre-:Jvé une voye fort t1ysée a r\ûustum, par laqueHe je 
'YOUS escriray aussi Ie plus que je pourray. Je ne retien" yostre 
IloInn1e qu'un seu1 jour, tant je desire de ,'ous. . 
r asseurance que YOUS desirés de n1a chestive et inutile santé, 
et de tout ce qui est a vans de deça. 
Courage, roa Fine, courage; a qnoy sert-il de desguiser 
nostre honheur? Non sans doute, Dieu nous donne des 
grandes conjectures qu'il est nostre, et que nous serons un 
jour du tout a Iuy. Ce bon succes du conlnlencement de nostre 
reformation, ces bOI1S desirs, ces honnes affections ala pour- 
suite de la vertu, ces feux, ces fers J ces litz Je douleurs, 
cette jambe boiteuse, ces contradictions, que pensés-vous que 
soit tout cela? l\Iarqucs de l'anlour de Dieu , signes de son 
bon p1aisir en nous. II niche sur l'aubespine de nos affections. 
NJ JUS YOJda revestus de ses sain tes livrées, sayons fideJes 
jus<!nes a la n10rt, il nOllS couronnera sans doute. 
Qui, nJa FiIle, je prieray ince
sarnment sa Lonté qu'el1
 
SOlt al1pres de vous 
 et vons tienne de sa main J aUìn tIne 
rÍf::n He vons esbranle. J'ay con fiance en sa misericorde qu'il 
nons l'accordera. Jesus soit vostre eæur, son cæur soit vostre 
courage, son courage vostre force, et sa force vostre secours. 
.Amcil. 
Je suis, ma chere Fille, plus vostre que n1Ïen, vos
re au- 
tant tIne vous n1esn1e, puisque celuy qui VOllS a dOßué à 
VOll
 mesme m'a rendu vostre F. 


Au has: 
J' pscris un billet de salutation a madame de Chantal vostre 
ßæur si a
ectionnée; eUe l'aura par commodité, car il n'y a 
. . 
rlen qUI presse. 


---- 
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A 
NE DÁ:\IE. 


ConsoYati"ns pour une pf'r
onne qui étoit contrajnte, par son service à 13. caul 
d'une dalllP, rip quitter une partie de :,;cs exercices de piété, f't de se privpr 
de quelques spcours spirituel:;:. Au défaut des 
ecours cxtérieurs, lJieu en 
suL
titue ò'iutérieurs. Comment elle peut suppléer à ce qui Iui manque. 


)IadaIlle, 
II n 'f
st nullC1I1pnt besoin de faire des excuses et CereiTIO. 
nies pour m'escrire; car V0S lettres llle c
olent hien fort 
en nostre.Seigneur, pour lequel je vous ayme sincerenlent. 
Je voy que vous avés de I'Dpprehension de vous ranger au 
chasteau, d'autant que vous serés prÎvée des comnlodités que 
vous aviés de servir Dieu par la hantise du College des Je- 
suites: Je YOUS en sçai vrayelnent hon gré; Inais si faut-il 
que vous ne perdiés point courage pour cela. Car, encor que 
vous n'aurés pas tant d'ayde exterieure, si est-ce que, tenant 
tous-jours vos desirs et resolutions d'estre toute a Dieu bien 
vifs et formés en vostre ame, Ie saint E
prit vous consolera 
par une secrette assistance qui suppleera aux exercices que 
yous laissés, puis que vous ne les laissés que pour l'honneul- 
et la gloire de cette lnesnle divine honté. 
Je pense que vos cOIl1n1unions \"ous seront pennises, car 
je ne voy pas que cela vous puisse estre refusé. V ous pour'!" 
l'és bien avoir une den1Y heure chaque jour pour vostre oray- 
son mentale , outre la priere (Fappareil qui se fait avec l\1a- 


Annecy, 27 septembre 1607. 


1 Tir
e des ffiunes elu Saint, Paris, 1GG3, 2 vol. in.fol., tom. II, pd
. 40.. 
{:'
;:;t. Iel 238 e de la collectioH-lHaj,

. 
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dan1e : avec cela YOUS pouvés justeillent vous contentp.l", et 
snppleer le ll)anqnenlcnt des aut1'es exe1'cices par des fre- 
quputes; et fer'"el1tes oraysons jaculatoires, on eslancemens 
d'esprìfen Dieu, et les sernlons par une devote ct attentive 
lecture de hons livres. 
Au den1eurant, d'eslre sujeUe et Vi\Te en cOlllpaignie, 
vous donnera nÜlle sujctz de vous bien luortitÌer, et rompre 
vostre volonté, qui n'est pas un petit l110yen de perfection, 
si VOllS l'employés avec hUlnilité et douceur de cæur. Ce 
doivent est.re vos deux cheres vertus, puis que n05t1'e Sei- 
gneur les a tant reC0111111andées; et la t1'oysielne, une grande 
pureté du Inesn1e cæur; ct la quatrietne, une grande synce- 
rité en vos paroles, sur tout en vos confessions. 
N nIle cOlllpnignie, nune :;ujettion ne VOllS pent empescher 
de parler souvent a Vf'C n05t1'e Seigneur, ses Allges et ses 
SaÌntz, ni d'aller souvent parITIi les fuës de la Jerusalenl ce- 
1este, ni d'escouter les Sern10ns il1terieurs de Jesus-Christ et 
de vostre bon Ange, ni ùe con1ffiunier tous les jours en es- 
prit. Faites donq avec gayeté de cæur tout cela; et de mon 
costé, en correspondant a -Ia confiance que vous avés en moy, 
je prieray sa divine 
Iajesté qu'
ne vous renlplisse des graces 
de son saint Esprit, et vous rende de plus en plus unique- 
.tHent sienne. 
'T ostre bien hunlble et t1'e8 affectionné en nostre Sei- 
gneur, 


FRANÇOIS J Evcsque de Genev
. 
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LXXYII. 


LETTRE J 


A UNE DA'IE RET..IGIEUSE. 


L.lnriifférence en toutes sortes d'é"énemen1s est louable lorsqu'elle a en vue 
la volonté de Dieu. A vis touchant le
 distractions dans l'orai
on. 


23 octollre 1607. 


l\Iadall1e nla tres chere FiIIe , 
V ous verrés la leUre que j' escris à 1\1. de Cistfaux et å 1\Ja.. 
d
ul1e vostre honne seur. IIlne reste à vous dire, selon Ie pen 
de loysir que j'ay , que j'appreuve infinill1ent l'indifference 
qt:e vous avés, tant en l'affaire de Bons qu'en toutes autres, 
I>uÌs qlie 
;fSt en contc 1 111plalion de la volonté de Dieu. Je 
n'aynle nullcnlent certaines atTIes qui n'affectionnent rien, 
pt à tous eveneUlens deilleurent imnlohiles; mais cela, elles 
]e font fa ute de viguenr et de cæur, on par luespris du bien 
et du mal: mais cel1es qui, par une entiere resignation a la 
volonté de Dieu, denleurent indifferentes, 0 nlon Dien! eIlcs 
en doivent relnercier sa divine l\Iajesté; car c'esl un grand 
don que celuy-Ia. Je vons dirois mieux ceci de houche; 
rnais vons l'entendrés, je pense, assés, ainsy que je Ie dis. 
C'est nne tentation, de vray, de vous anluser en l'orayson 
a penseI' ce que VOllS a vés a me desconvrir de vostre allle j 
car ce n'en est pas Ie terns. N'escrimés neannloins point contre 
ces pensées; ains destournés-en tout hellelnent vostre esprit, 
par un simple retour a l'objet de vostre orayson. 
Je VOllS escriray avec plus de loysir a Ia pren1iere ren- 
contre de commodité; car maintenant i1 faut que je parte 


t C'est la Hoe de Ia coUection-Biaise, et la g e (al. 8 f ) du livre IV dei 
.ndennes éditiol1s. 
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pour aIJer faire la visite d'uue paroisse, et j'ay beaucoup de 
gens autour. Dieu soit au milieu de vostre cæur, ma chere 
Fille, et Ie veüille enflammer de son saint amour! C'est Iuy 
qui nl'a rendu pour jaulais vostre) etc. 
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LXXVIII. 


LETTRE 1 


A SAl
TE JEANL\
-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Consolations sur la mort! de sa jeune sæur Jeanne de Sales, morte dans le8 
bras de madame de Chantal. Exercices spirituels qu'illui recommande pour 
toutes les semaines. 


2 novembre 1607. 


Et bien) ma chere Fille; mais ll'est-il pas raysonnahle que 
la tres sainte volonté de Dieu soit executée) aussi bier:. és 
choses que nous cherissons comIne aux autres? 1\Iais il faut 
que je me haste de VOllS dire que ma bonne mere a beu ce 
calice avec une constance toute chrestienne; et sa vertu, de 
laquelle j'avòi
 :ô:1S-1 ours honne opinion, a beaucoup de- 
vancé mOll estÍlne. 
Dinlanche n1atin 3 elle en voya prt

re nlon frere ]e c.ha- 
noyne r. ; et parce qu'elle l'avoit veu fort íi
2
e) et lous les 
autres freres aussi , Ie soil" precedent, elle Iuy cu
1nmença a 
dire: J'ay resvé toute la nuict que 1l1a fiIle Jeanne est ..'11orte. 
Dites-moy, je VOllS prie) est-il pas vray? l\Ion frere, qui ...ît- 
tendoit que je fusse arrivé pour le Iuy dire ( car j'estois a 13. 


1 C'est la 141 e de la collection-Blaise, et la 75 e (al. 73 e ) du livre V des 
anciennes é,litieons. 
, Voyez, au sujet de cette sæur de saint François de Sales., la lettre do 
8 juin 1606, page 1.79. 
3 28 octoLre. 
· Jean-François de Sales J qui succéda dans la suite :iu saint évèque. 
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ite ) I, voyant cette belle ouverture de tuy presenter Ie- 
hanap, et qu'elle estoit couchée dans son lit ; II est vray, 
dit-il, Ina 111cre; et cela sans plus, car il n'eut pas assés de 
force pour rien adjoustero La yolonté de Dieu soit faite! dit 
il1a bonpe mere; et pleura un espace de telns abollJall1Ulent 0 
et puis appellant sa Nicole t : Je veux nle lever pJur aller 
prier Dieu en la chappelle pour ma paÙvre F'ille, dit-elle; et 
fout soudain fit ce qu'elle avo it dit. Pas un seullnot d'Ï1npa.. 
tience, pas un senl clin d' æil d'inquietude; n1Ílle benedic- 
tions aDieu, et nlillE. resignations en son vouloir. Janlais jo 
ne vis une doulel1l' plus tranquille. : tant de larnles que nler.. 
veille; luais tou! cela par de sill1ples aUendrissemens de cæur, 

al1S aucune sorte de fierté: c'estoit pourtant SOIl cber enfant. 
Et bien! cette lllere, ne la dois-je pas bien aymer'? 
lIier, jour de Toussaints 3, je fus Ie grand eonfesseur de 
la fall1Ïlle, et avec Ie tres saint Sacrernentje cachetay Ie cæur 
de cette nlere contre toute tristesse. .A.u demeurant, eUe vous 
remercie infiniment du soin et de l'anlour nlatel'Ilel que. vous 
avés 
xcrcé a l'endroit de cette petite defullte, avec oblIga- 
tion a
ssi grande qu
 si Dieu l' eust conservèe par ce nloyen
 
Autant vous en dit toute ]a fr'aternité, lar.elelle de vray s'est 
teslnoignée d'p,xtrelllClllent bon IHÜn':
i au l'eSSen1Ïluent d6 
ce trespas, sur tout llostre "!::.,olSY It, que fen aynle davan- 
tage 0 
Je sçai hieD (FIe VOl:S me Jirës volontier : Et vous, conlme 
vous estes. -vous comporté'! Ouy , car VOllS desirés. sçavoir C-J. 
. r 
que Je lay. Belas! n1a Fille, i e suis tant hOnlI1le 4.ue rien 


t Saint François étoit occnpé à la visite de son diocèse. Le 28 octobre il 
vi
itoit l'église de S'Ünt-Jean-Baptiste rl'Arhusigny, et iJ apprit la fàcheuse 
nouvelle de la mort de sa sæur Ie 30, étant à Saint-Pierre de l\IollBtier, ou à 
Saint-George de Mornex, par olÌ il termina' sa course c
tte foi,:;-Ià., pour sa 
)'polire auprès de madame sa mère, en vue de la consoler. 
t Nicole Rolland, sa femme de chambre. 
S C'étoit Ie jeudi cette année-là. 
· Gallois de Sales, seigneur de Doisy, Ie même qui es1 appelé ailleurs Gro&\ri. 
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plus. Ulon cæur s'est altendry plus que je n'eusse jarnais 
pensé. )laÏs la verité est que Ie despla ysir de 111a 111ere et Ie 
vostre y ont beaucoup contribué; car j'ay en peur de vostre 
cæur et Je celuy ùe ll1a luere. )Iais quant au reste, o! Vt\"e 
Jesus, je tiendray tous-jours Ie rarty de la Providence di- 
vine: elle fait tout bien, et dispose de toutcs choses au n1Ïeux. 
Quel bonhcur a cette fiIle d'avoir esté ravie du rnonde 
 afin 
que la rnalice ne pel'Ve1
tist son esprit 1 , et d'estre sortie de 
ce lieu fangeux avant qu'elle s'y fust so::il1ée! On cueille les 
fraises elles cerises avant Ies poires hergan10ttes et les capen- 
dus; n1ais c'est pirce q
]e 
eur sayson Ie requiert. Laissons 
(p
e Dien recueille ce qu'il a planté en son verger; il prend 
tout a sayson. 
V ous pouvés pcnser, rna chere Fille, con1hien j'ayn1ois 
cordialement ceUe petite fiUe. Je l'avois engendrée a son Sau- 
veur; car je l'avoi
 baptisée de lua pro pre o1ain, il y a en- 
"iron quatorze ans. Ce fut la pren1Ïere creature sur laquelle 
j'exerçay nlon ordre de sacerdoce. J'estois son pere spirituel, 
et D1e prometiois bien d'en faire un jour quelque chose de 
hone Et "e qui Ine la renJoit fort chere (n1ais je dis la ve- 
rité) , c'est. (ju'ellc estoil vostre. )lais neann1üins, Ina chpre 
Fille, au milieu de mon cæur de chair, qui a eu tant de 1'e5- 
sentimens de cette mort, j'apperçois fort sensiblen1ent une 
certaine soüefveté, tranquillité, et certain doux repos de 
1110n esprit en Ia Providence divine, qui respanù en mOll 
aIDe un granù contentement en ces desplaysi rs 
Or bien voyla n1es 1110UVen1cns rf.presentés conl11le je puis. 
r.lais VOllS, ma chere Fille, que voulés-vous tlire, quand 
von
 me clites que vous vous estes bien treuvée en cette oc- 
casion te11e que vous cstiés? Dites-nloy , je vous prie : nostre 
cguille marine n'a-elle pas tous-jours esté tent1ante a sa 
Jelle 
e
toille , a son saint astrc) a son Dieu '! V ostre cæur, (lu'a-il 


1 Uaptus eEt, ne malitia mut:trct intcllectum ejus, aut ne tictio JcdpereL 
.animam illins. Sap., IV, 11. 
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fait? _\. vés-vous scandalisé ceux qui vous ont veup sur ce 
point e
 
n eet evenement? Or cela, ll1a Fine, dites-Ie nloy 
clairement : car VOllS voyés, .ie n'ay pas treuvé bon que vous 
ayés offert ni yostre vie, ni celle de quelqu'un de vos autres. 
e
falls, en cschange de celle de Ia defunte. 
NOll, rna chere Fille, il ne faut pas seulement aggreer 
que Dien nous frappe; mais il faut acquiescer que ce soit sur 
l'endroit qu'illuy plaira. II faut laisser Ie choix aDieu, car 
illuyappartient. David offroit sa vie pour celle de son Ah- 
salon t, Inais c'est parce qu'il mouroit perdu; c'est en ce cas- 
la qu'il faut conjurer Dieu : n1ais. és pertes tcmporelles, ô 
ma FilIe! que Dieu touche et pince par OÙ il voudra, et sur 
teIle corde de nostre Iuth qu'il choysira, jalnais il ne fera 
qu'une bonne harmonie. Seigneur Jesus, sans reserve, sans 
si, sans ll1ais, sans exception, sans limitation, vostre vo- 
lonté soit faite sur pere, Slir nlere, sur fiUe , en tout et par 
tout. Ah! je ne dis pas qu'il ne faille souhaitter et prier pour 
leur conserva.tion : mais de dire à Dieu, Laissés ceci et prenés 
cela; Ina chere Fille, il ne Ie faut pas dire. Aussi ne ferons- 
nous. Non pas'? Non, ma Fille, lnoyennant Ia grace de sa 
divine bonté. 
Je vous vois, ce me selnble, ma chere Fille, avec vostre 
eæur vigoureux, qui ayn1e et qui veut puissan1ment. Je Iuy 
en sçai bon gré : car ces cæurs à demy mortz, à qliOY sont- 
ilz bons? l\Iais il faut que DOllS facions un exerciee piJrticu- 
lieI' , toutes les semaines une fois, de vouloir et d'aymer la 
volonté de Dieu plus vigoureusement (je passe plus avant ), 
plus tendrelnent, plus amoureusement que nulle chose du 
ll10nde; et ceia non seuleluent és occurences supportables, 
æais aux plus insupportahles. V ous en treuverés je ne sçai 


1 Contristatug rex (nuntiatâ sibi morte filii sui Absalon) ascendit crena- 
culum purtæ (urbis in quâ erat), et flevit. Et sic loquebatur vadens : FBi m 
Absak n! Absalon fili illl! quis mihi tribuat ut ego morial' pro tc! AL
ai.
D 
.tib mi! fili m;. Absalon! II. Reg., XVIII J aa. 



lIE s. FRÅNÇOI
 DE SALES. 


z6:J 


q:uoy clans le petit livre du Conlbat spirituel, que jp \'011S ay 
si sou\'ent recûnunandé. 
IIelas! n1a Fille , a la verité dire, cette leçon est hautc
; 
ID&IS aussi Dieu, pour qui nous l'apprenoIls, est Ie Tres 
Haut. 'T ous avés, n1a Fille, quatre enfans; vous avés un 
beau rere, un si cher frere, et puis encor un pere spirituel: 
tout cela YOUS est fort cher, et avec rayson; car Dieu Ie vent. 
Et bien, si Dieu vous ravissoit tout cela, n'auriés-vous pas 
encor assés d'avoir Dieu '! n'est-ce pas tout, a vòtre advis? 
quand nous n'aurions que Dieu, ne seroit-ce pas heaucoup? 
Helas! Ie Filz de Dieu, mon cher Jesus, n'en eut presque 
pas tant sur la Croix, Ihors qu'ayant tout quitté et laissé pour 
ramour et obeissance de son Pcre, il fut comn1e quitté et 
Iaissé de Iuy; et, Ie torrent des passions emportant sa barque 
a la desolation, a peyne sentoit-il l' eguille, qui non seule- 
ment regardoit, mais estoit inseparablement unie a son Pere. 
()uy, il estoit un a\.ec son Pere; mais la partie infel'ieure 
n'en sçavoit ni appercevoit du tout rien : essay que janlais la 
clivine bont
 n'a fait oi fera en aucune autre ame, car elle 
ne Ie pourroit supporter. 
Et bien donques , ma Fille, si Dieu nous ostoit tout, si ne 
s'ostera-il janlais a nous , pendant que nous ne Ie voudrons 
pas. 
Iais il y a de plus; c'est que tontes nos pertes et nos 
srparations ne sont que pour ce petit moment. O! vraye- 
111ent, pour si pen que cela, il faut avoir patience. 
Je m'espanche, ce nle selnhle, un peu trope 
Iais quoy? 
. . ....,.. 
Je SUIS nl0n cæur, qUI ne pense JamalS trop Qlre avec cette 
si chere Fille. Je vous envoye un cscusson pour vous aggreer; 
et puis qu'il vous plait de faire faire le service la OÙ ceth
 
fine repose en son corps, je le treuve bon; nlais sans grandcs 
pompes, sinon celles que jusíement la coustume chrestienne 
exige : car a quoy bon tout Ie rester! V ous ferés par apres ti- 
reI' fn lisle tons ces frais, et ceux de sa maladie, et Iue l'en.. 
voyel'é
 j car je Ie veux aillsy : et cependant on priera Dieu en 


. 
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(leça pour cettc an1e, et Iuy ferons jolimcnt ses petitz bon- 
n
urs. :Nous n\:
nvoyerons point a son Quaranta}) : non, ma 
FilIe, ilue fant pas tant de mysteres pour une fiIle qui n'a 
jan1ais tenu aucun rang en ce n1onde; car ce seroit se faire 
mocquer. Vous file connoissés; j'ayme Ia sinlplicité et en la 
1110rt et en Ia vie. Je seray bien ayse de sçavoir Ie nom et Ie 
tiJtrf' de l'Egìise où elle est. Voyla tout pour ce sujet. Vostre 
tres atrectionné serviteur, 


FRAN"ÇUIS, Ev. de Geneve. 
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LETTRE 2 


A (ìiXE DA
lE. 


"'Iarqne de la bonne oraison; avis sur eet exerciee et sur Ie choix des livres 
de piété, sur la confession et la communion pascale. 


l\ladame ma tres chere Senr, 
Je m'estonue C0111111e vous recevés si pen de mes Iettres. II 
m'est advis que je n'en laisse point de
 vostres sans fJueIque 
responce. Or hien, Dien soit loué. 
J'ay regretté toutes les pertes qui se sont faites en vostre 
mayson, de Iaquelle je suis run des enfans, au moins en af- 
fection. Helas! la pauvre Dladan10yselle Jt:coh doH avoir esté 
bien affiigée de fils t l
 pere, de ITlary. Je Iuy ay une grande 
compassion, et prie Dieu qu'illuy soit pour tout cela. 
J'ay desja (lscrit a l\Iadame vostre n1ere : maintenant j'es- 
. 
1 C'est san
 doute un service qui se faisoit solennellement quarante Juurs 
après la mort. d'un] persO!1il.e. II ya de sembiabics pratiques en divers lieux, 
et il se fait de ccs services solpnnels, trois jours, huit jours, trente jo
r-
, un 
an après Ja mort, etc. - 2 C'est la 142 e de la colleclion-Dlaise, et Ia 40- 
(fAl. 34 e) du livre II des anciennes éditions. 


En novemhre 1607. 
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eriray a ceUe seur, IllalS Je ne SÇJ.l SI ce sera avec consola- 
1ÏOIJ; car, je ne sçai point de belles paroles, et ne Iuy ayant 
jan1ais escrit ni parlé de devotion) eUe treuvera pent estl'e 
bien estrange nlon stil ; mais estant du lieu où elle est, elle 
J)rendra tout en honne part. 
Je n'iray pas a Salins; mais je veux pourtant bien faire en 
-sorte que cette année sui vante ne se passe pas sans que DOUS 
nous revoyons tous ; dequoy pourtant je ne desire point clue 
Ie hrnit coure. 
Ne vons tourmentés point pour vostre orayson , que vous 
me clites se passer sans paroles; car eUe est bonne) pourvell 
qu'elle vous laisse des bons effectz au cæul'. Ne vous vio- 
Ientés point pour parler en cet an10ur divin : c'est assés par- 
ler, qui regarde et se fait voir. Suivés donques Ie chemin 
auqnelle saint Esprit vous tire, sallS toutefois que je desire 
que vous laissiés de vous pre parer a la 111edita.tion, con1n1e 
YOUS faysiés au COlYlnlencement; car c'est cela que vons tle- 
vés de vostre costé, et ne devés point entreprendre d'autre 
chen1Ïn de vous-mesme : mais quand vous vous y voudrés 
n1cUre, 81 Dieu vous tire en un autre, allés-y avec Iuy. II 
faut faire de nostre costé une preparation proportionnée a 
no
tre portée, et quand Dieu nons portera plus haul) a luy 
seul en soit la gloire. 
V ous pourrés utilement lire les livres de Ia lnere Terese et 
òe sainte Catherine de Sienne, la lJlethode de servir Dieu r. 
l' Abregé de la perfection chrestienne , la Perle evnngeiique : 
nlais ilð 'Ý'úns empressés point a Ia practique de tout ce que 
vous y verrés de beau; mais allés tout doucement, aspifant 
apres ces beaux enseignemens, et les athnirant tout helle- 
n1ent; et vous resouvenés qu"i..i nest pas question qu'un seul 
D1ange tout un festin preparé pour plusieurs. As-ta treuvé 
du 'Jniel, n
anges-en ce qui sufft, dit Ie Sage. La Jletllode, 
la Perfection, la Perl . sont des livres fort obscurs, et qui 
cl1en1Ínent par la cime des montaignes : il ne s'y faut guel
e 
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amuser. Lisés et relisés le COlnbat spirituel; ce doit estre 
vostre Co...tér livre, il est clair et tout practiquahle. 
Non, n1a chel'e FiIle, vous confessant a de hons confes- 
seurs, ne dout

 nullelnent; car s'ilz n'avoyent Ie pouyoir 
de vous ouïr, ilz vous renvoyeroient. Et si, il n'est riullelnent 
le30in de faire ces reveües generales en la paroisse, des- 
queUes vous In'escri,-és; il suffit c1'y rendre son devoir a 
Pasques, en s'y confessant, 011 au 1110ins conlffiuniant. Es- 
tant aux champs, les prestres que vous treuverés és pa- 
l'oisses vous pourront aussi eonfesser. Ne vous laissés point 
presser de scrupules, ni de trop de desirs : cheminés douce- 
ment et courageusement. Dieu soit ajamais vostre eæur, fila 
cbere Seur; et je 5uis en luy vostre, etc. 


IV'\^^^^^",,^^^^^^^^^^^-^^^^^^^^^^ 


LXXX. 


LETTRE 1 


A SAI
TE JEANNE-f'RANÇOISE DE CIIANTAL, A l\IONTELON I. 


Le S3int la raS3ure sur la cl'ainte qu.elle avoit témoignée de pel'dre SOD 
affection par fmite de la mort de sa sæUf. 


25 novembre '1607. 


o ma chere Fille: ne voyés pas grand cas, c'est mon Noë 
qui va a Lyon, et neanmoins je n'ay pas loysir de vous 
escrire; car je ne sçavois pas qu'il partist avant qu'aller dire l 
la messe, et au sortir d'Ìcelle., nos messieurs les chanoynes 


1 Communiquée par M. Gossin, ancien cOllseiller à. la cour royale de Paris. 
C'est la 1Ge des nouvelles lettres inédites de la collection-Blaise. I./oriO'inal en 
D 
est conser\-é au monastère de la Visitation de l\Iontélimar. 
2 M. Blai
 donne Montelon pour Ie lieu d'où cette Iettre fut écrite : c.est 
une erreur; l\lontelon étoit Ie château qu'!1Llbitoit madame de Chantal, e5 
par conséqucnt Ie lieu où cctte lettre fut fJnvojée. 
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Dl'ont prié de fenvoyer pour certaines affaires qui regardent 
eneor le service de Dieu. Le voyla donq qu'iJ 
art avec 
ces quatre lignes, qui vous diront briefvéDlcnt que ras- 
preté du terns nl'a enfin fait sonner a la retraite, et suis, 
Jés avant bier, de retour a la ville. 1\Iais il y a dix jours 
flue Jacque5 revint, qui m'apporta vos letb
es, lesquelles 
m'ont bien fort consolé. Ouy, fila Fille, car je VOllS diray ce 
flue je craignois. On m'avoit dit que quand l11a senr rut 
J}lorte, vous aviés teslnoigné une grandissime impatience 
avec de la defiance que eet accident ne reudist raffection que 
je vous ayalanguie. Croyés-moy, ma Fille, je ne creu point 
cela; Dlais il Dle fut inlpossible d'en divertir entieren1ent Ia 
premiere frayeh
 :"
ar vous Ie sçavés bien, ce qn'on craint 
fort fait de l'apprehension n1algré tonte la rayson du eæur. 
o Dieu! non, ni la mort ni le_s choses presentes, ni les fu- 
tures, ni les prosperités, ni les adversités, ne nous separe- 
ront jamais de la charité qui est en Jesus-Christ. Dieu soit 
loüé, henit et magnifié en tout ce que VOllS 111e dites par 
vostre lettre. J'cnvoye seulement aujourd'huy mon laquays 
a Sales porter de vos nouvelles. Je vous escriray biento
t 
plus au long, et de point en point je considereray vos lettres 
pQur voir s'il y a quelque chose. Enfin, J'ay encor Ie loysir 
d'adjoustcr ce nlOt. 
Je VOllS dresseray, Dieu aydant, quelque petit exercice 
pour nostre chere volonté divine; je dis nostre, car si nous 
ue voulons que ce que Dieu veut, sa volonté et la Dostre ne 
Coieront qu'une volonté. 0 que} honhenr, ma chere Fille ! 
V ous sçavés bien que je suis revenu de ma visite avec un 
Jesir bien grand de servir nostre Sauveur; lllais, helas! 
quand sera-ce que nos fleurs se convertiront cn fruitz? Je 
virns tout n1aintenant de prescher pour annoncer à Ulon 
pauvre peuple les ad vens. Je feray venir icy fila lllere pour 
les festes. l\la chere Fille, j' escriray a l\lonsieur vostre Leau 
perc selon vostre desir; mais vous n'escrivés pa
 selon Ie 
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mien Ili a ma mere ni a 
I. de Charll1oysi, quand vous ditcs 
uostre bon et saint evesque; car, au lien que ces honnctt 
femmr
 devroyent ìire sot eVEsque, elles lisent saint e\Tèsque. 
Je sçai bien que du terns de nostre saint IIierosn1e on appe.. 
Ioyt saintz tOllS les evesque à rayson de leur charge; n1ais 
e 

'en est pas la coustun1e maintenant. 

Iais, dites-moy, ma chere Fille, n'est-ce pas nostre bon 
Dieu qui ouvre Ie chen1Ïn au nlariage de nos jeunes gens? 
CeUe facilité de messieurs vos plus proches, d'où pent elle 
proyenir que de Ia Providence ceI
ste'? De deça, nla FilJe, 
je Ie confesse, mon esprit y est, je ne dis pas porté, Blais lié 
et collé. l\la mere ne pense qu'a cela. Tonte la fl'aternité y 
con
pire, et, tandis que la sayson s'advancera, prions hien 
Dieu que sa sainte main COl1duise l'æuvre. Du væu de saint 
Claudr, nous en parIerons a nostre ayse. Non, n1a chere 
FiUe, quand je vons destinay Ie chapelrt de saint Fran
(Jis, 
je Ie fis a rayson de la dignité de sa n1atÌere; Inais 
ur Ie 
chan1p il me vint en I'esprit que vous en seriés 1110rtifiée, et 
sur cela , je dis : hé hien! tant n1Ìeux. Quant à l'autre, faites 
en con1nle vous voudrés, car il est vostre. La Iettre de no::;tre 
bon :\1. Ie Con1te n1e console beaucoup; je l'ayme sinct:fc- 
ment, et Ie recomn1ande tous-jours à Dieu. Je vous escriray 
aussi souvent que je pourray, n'en doutés pas. Je ne ,"ous 
escris point de nos Danles ni de 1\1. de Laléc, que j'ayn1e 
bien, affin que vous Ie sachiés, car je n'ay encor ven clue 
1\lme Ia presidente et 
lme de Charmoysi, Inais tout sin1plen1ent 
en des courtes confessions. II faut que je sois un peu fou pour 
vous resjouir. J'ay presché sur les paroles de Ilieren1Ïe. Dieu 
escrit par IIieremie : Ie pense des pensées de paix, et non 
l)oint d
 affliction. Or, yoyes-vous, il me seInbIe que j'ay tlit 
de belles choses pour ll10nstrer que ce souverain bon, quoy 
qu'il se courrouce, et qu'iI sen1hle (ne) respireI' qu'ire ef 
indig-nation, il pense tous-jours des pensées de douceur et 
dè consolatifln. FaJIolt-iJ pa? que je vous dise cela? n1ais 
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non, ce n'est pas par vanfnnce ça, ('e n'est que par liherté
 
...
 Dieu , nla tres cherp Fine) a ce grand Dieu, dis-je, au- 
quel nous nous son1n1es yoÜés el consacrés, et qui m'a rendu 
pour jall1ais et sans reserve tout derlié a vostre an1e que je 
cheris con1me la n1ienne, ains que je tiens pour ton te miennp, 
en ce Sauveur qui nous donnant la sienne , nous joint inse.. 
parablen1ent en luy. F. Vive Jesus! Amen. 
Je ne sçai ce que je vons escris; n1ais il n'in1porte. V ous 
sçavés bien de quel cællr je VOliS escris. Je salue dalne J(lanne. 
1\10n frere ne sçayt pas lIue je vous escrive (jour de sainte 
Catherine). Encor nlaintenant il faut aller a la n1esse de sainte 
Catherine, qui est solernnelle en nostre Eglise, si que je vous 
e
cris entre ma messe et celle de nost1'e Chapitre, et il lu'a 
faUn derober un pen de ce loysir ponr confesser Dose 1\1. de 
CharlTIoysi, qui 111'aconsolébeaucoupde levoirtousjoursferme 
en Ia resolution de vivre aDieu. 'Tivons aDieu, 111a Fille, 
vivons pour Dieu, vivons en Dieu, qui vit et regn
 a jan1üis. 


^^^ 
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LEI H fRE t 


A LA l\l.LUE. 


Cause de la faim 8pirituelle de la e()mmn.nion; effet e.t avant age de cette 
nourriture céleste; disposition requise pour s'en approcher. Utilité du Ii vre 
du Combat spirituel. Avis touehant l'aumône et la \"olonté de D:eu exercée 
dans l'ora)s'Jn. 


l\la Fille , 
Je prends la plume pour vous escrire le plus que je pour- 
ray, et avec desir de VOHS escrire heauoup, en contre-es- 


24 jauyier 2608. 


t Communiquée par 
l. G0f:sin, ancien con
eiller à la caur ro!a1e de Pa..!.:. 
C'est la 145 c de la collection-Elaise, et la 55 e du liv. II des anciennes éùitiuns. 
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change du long tenlS qu'il y a, ce nle senJhle, que je ne vous 
ay point escrit qu'en courant. J'ay YOs leHres du 18, 19 I:'t 25 
noyenlhre, et du 5, 14 et 22 decenlhrc, de l'année pa
sée, 
ailsqnelles je n'ay pas entierenlent respolldu; au 1110ins je 
m'en cloute. 
En la pren1Îere vous file dites que vous vous sentps affa- 
 
olée, plus que l'ordinaire, de Ia tres sainte conlnlunion. II y 
 
a deux sortes de fainl : l'une qui est causée de la honne di- -.. 
gestion : l'autre.. òu desregleulent de la force auirante de 

 . u 
l' estoInach. 
IIun1Íliés-vous fort, nla Fille, et eschauffés fort vostre es- 
t0l11ach du saint amour de Jesus-Christ crucifié, atlìn que 
vous puissiés bien digerer spirituellenlent cettc celeste viande; 
et puis qu'assés denlande du pain celuy qui se plaint de la 
fainl, je vous dis, ll1a FilIe, ouy, communiés ce CaresIne, 
les 11lercredis et vendredis, et Ie jour de nostre Dalne, outre 
les dinlanches. 
l\lais qu'entendés-vous que l'on face digestion spirituelle 
de Jesus-Christ'! Ceux qui font bonne digestion corporelle 
ressentent un renforceJnent par tout leur cors, par la Jislri- 
hutio
 genera Ie qui se fait de la viande en tou tes leurs par- 
ties. Ainsy, ma Fille, ceux qui font ])onne digestion spiri- 
tuelle ressentent que Jesus-Christ, qui est leur vianJe, s'es- 
(Janehe et conlmunique a toutes les parties de leur anle et de 
lenr cors. Ilz ont Jesus-Christ au cerveau, au cæur, en la 
poictrine, aux yeux , aUK mains, en ]a langue, aux aureilles, 
aux piés. l\Iais ce Sauveur, que fait-il par tout par la '? II re.. 
dresse tout, il puritìe tout, il mortifie tout, il vivifie tout: 
il aYlne dans Ie ('æur, il entend au cervcau, il anÍIne dans 
la poictrine, il void aux yeux , il parle en la langue, et ainsy 
des autres: il fait tout en tout. Et lhors nous vivons, non 
point nous-nlesnles, mais Jesus-Christ vit en nous !. 0 quand 
sera-ce, ma ehere Fille '? ll10n Dieu ! quand sera-cc? :\laÎsce- 
a \rivo autem J jam non ego; vivit verò in me Christus. Galat.. II. 20. 
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pendant je YOU
 lnonstre ce a quoy il fau t pretendre, bien 
(lU'il se faille coutputer d'y atteindre petit a petit. Tenons- 
nons IUlll1bles, et c01l1munions hardinlent : peu a peu nostre 
estonlach interieur s'apprivoisera avec cette viande, et ap- 

rendra a la hien digerer. C'est un grand point, ma Fille, d
 
He nlanger flue d'une viande, quand eUe est bonne; l'es- 
tomach fait bien mieux son devoir. 
e desirons que Ie Sau- 
veur, 'et j'espere que nous ferons Lanue digestion. Je ne pen- 
s0is pas VOllS tant dire sur ce pren1Ìer poinct: mais je rue 
laisse elnportrr a\yselnent avec vous; el puis je m 'en va) 
tantost a cette sainte refection avec vous : car c'est jeudy, et 
ce jour-Ia nous nons tenons run a l'autre, et nos cæurs, ce 
me senlble , s'entre-touchent pat' ce s3int Sacrenlent. 
En Ia seconde, vous ne nle dites rien a quoy il faille res... 
pondre. Ouy, r:la Fille, le C01ì1óat spirituel est un graad livre. 
II y a quinze ans que je Ie porte en nla pochette, et ne Ie lis 
j:talais qu'il ne I11e proffite. 
En la troisielne, vous 111e pal1és dn jeune garçon qne VOU.i 
desirés mettre avec moy : je pl'nsoi-.; que Ce fust quelque gar. 
çon de respect. C'est pourquoy je VOllS escrivis l'autre jour 
que je Ie prendrois dans quelque ten1s, apres que je me se- 
rois desfait d'un autre; 111ais parce que par une autre lettre 
vous n1e distes que Jacques Ie connoissoit, jc n1'en enquis, 
et il me dil que c'e:::;toit un enfant bon a tout. C'esl pourqnoy 
je vous dis n1aintènant que, quand il vous plain'a nle l'en- 
voyer, je Ie rec.evray de bon cæur. 1\011 point que, par ce 1110t 
de bon a tout, je Ie veüille traitter indiscrettenlent ; nlais je 
veux dire que je Ie pourray faire sel'vir, non seulelnent a Ia I 
plume, nlais a Ia chalnbre, et en fÌn a beallcoup de l)etitz 
services, et Ie tenir humble. Je nle feray n1Ìeux cntendre en 
vous disant que je crains de rencontrer des secretaires qui, 
quand on leur dit, donnés-moy Ina toile, ])l>idés ce cheval, 
faites ce lit, ilz respondent, je ne suis pas pour cela : rar en 
tout j'employe Ie pren1ier que je treuve, horn1Ìs Ies crclesiai- 
x. 18 
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tHJUeS. Envoyéf;-le B10Y donques , ct fen auray un soin par- 
tj;ulier; j'er:tens quanJ vous youdrés, car je voy le tentS 
aspre, et auquel je fay scrupule d'envoyer un hOnlllle a truys 
lieuës loin. V ous nl'escrirés, s'il VOl1S plait, ce que je Iny 
devray donneI'. 
* Je preschel'ay a RunÜlly, petite bourgade de ce diocese, 
ala A. Je prie Dieu pour tous yas enfans., car, ma Fille,. tout 
cela, ce me srmhle , l11'appartient de si pres, que nul paren- 
tage n'y sçauroit rien adjouster. Je veux dire que je les 
;0ns 
pour mes enfans, et les. tiens cûlnme cela du profoncl de 
1110n ('reur. Ayn1ée )Iarie au parti de la elle est l'aystJée, et 
si jB suis ohligé de l'a)"'mer plus tencJrcll1ent pé:fCe qu'nn 
jour) que vous n'estiés pas au logis a Dljon, eUe l11e fit hien 
des faveurs, et D1e pernÜt de la hayser d\Ul hayser d'inno- 

ence. Av-je donq pas bien rayson de prier 
. Sr. qn "ilIa 
rende tÓúte agg1'eable a sa bonte? Je YOUS ay escrit que ,"ous 
fussiés eomnlcre de 
I. de Chapelle. Pour les conditions que 
je desire en vostre obeissance, eUes sont toutes en une, car 
je n'y desire que la simplicité, laquelle fait aequiescer dou- 
cen1ent Ie eæuI' au comnlanden1ent, et fait qu'on s'estinle 
bienheureux d'oheir 111esn1e és chases repugnantes, et plus 
t;n celles
l3. qu'en nulle autre. Ala 5 e . Je treuve bon votres 
tonseil de n'aller pas en Bourgoigne qu 'avec grande appa- 
rence rle proffiter. Je Ie feray, quoy que 1\1. nostre seul' Bru- 
1a1't me die ) laquelle, con1nle je croy) ne tient pas que man 
"oyage fust inutile, parce que en particulier quelques aines 
me pourroyent employer a leur service; mais .ee ' n'est pas eel a 
que je pretense NOlls penserons pen.dant Ie Caresn1e, et je.. 
Iuy escriray a eæuI' clair won intentjoH et pretention surman 
voyage 1 . 
V ous me faites grand playsir, je dis tres grand, de m'ex- 
horter a l'humilité; non pas parce qu'il ne me manque que 


1 L'astérisque au commencement de cet alinéa, com me des deux de la page 
:!uiva.nte, indique les passages retrouvés et copiés sur rautûgraphe. 
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cette VP1,tu-Ia, nlais parce que c'est la premiere et ]e fonde- 
ll1ent des autres. Tous-jours, quand vostre ræur "VDUS !e 
dira, recomnlandés-moy ]es vertus. Je vons èutens bien en 
Ia nlaniere que vous me ]e dites, avec laquelle YOUS vous 
Inettés a Padventure, en faysant les actions que vous lle re- 
connoissés pas du tout bien. Je l'appreu ve 
 car vrayenlent 
(ìlle est bonne; et si, fen fay de nlesmc. II faut, pendant que 
je In'en resûtlviens, que je vous defende ce nIot de saint, 
t.{uand vous escrivés de fil0Y . car, ma Fille, je suis plus faint 
que saint; aussy 1a canonization des saintz ne nous appartient., 
paiS: a pen que pour cela je ne l'elinsse la lettre de l\L de 
Charllloysi; 111ais la consolation qui Iu y en pouvoit revenir 
m'en elllpescha. 
* Je voudrois avoir un cachet COlnme le vostre ; nous n'a- 
vans pas icy qui les face; s'il n'y a pas heaucoup d'inc0I11n10- 
Jité, envoyés-m'en un. 
* A la 6 e . Je presse ) . ae Sausea pour sçavoir (ce) tIn'il a 
[1it des lettres que je vous escrivois en responce de cellcs 
tlU'il nl'apporta. Je vans escriv'ois une grande Jettre et a'.ec 
liberté, car iI m'avoit dit qu'il envoyoit son honlme expres 
pour Ie p-rocé3. Esclives quand vous pourres à )1. de Char- 
moysi; cela Iuy profitera, et escriv
s-luy de creur tout har- 
dien1ent. Les deux pointz que je vous Jis en Ia chapelle de 

ale5 po'tu'la pureté du cæur, sont d'eviter Ie peché, et de 
ne point y laysser entrer aucune affection formée qui ne 
tenJ.e a l'honneur et alnour de Dieu. Est-ce pas cela, 111a 
Fille? Demeures cn paix. Amen.) Je n "escris point avos 
danles de Dijon, ni a 
l. de Crespy, ni a ses fiUes, ce sera 
un Je ces jours que je VDUS escriray a tou les quand vous y 

ei'és ./. Vive Jesns. 
.I'aul'ois gl'ande envie åe vous dire un mot de l'anlour de 
la yolouté de- Dien; car je rn'apperçois que vous en faites 
l'exercice en l'orayson, et ce n'est pas cela que je voulois 
dire; car il ne faut poini vous assuj(lttir en icelle (j'entens a 
* 
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1'orayson) a aucun point ordinaire : nlais en vou
 promenant 
seule ou ailleurs, jettés l'æil sur la volonté generale de 
Dieu, par Iaquelle il veut toutes les æuvres de sa nllseri- 
corde et de sa justice, au ciel, en terre, sous terre; et, avec 
lJne profonde hun1Ïlité, appreuvés, lcüés, puis aynlés cette 
yolonté souveraine, toule sainte, toule equitable, toute 
belIe. 
Jettés l'æil sur la volonté de Dieu speciale, par lacPlelle 
il aYlne les siens, et fait en eox des æuvres diverses de con- 
solation et de tribulation; et cela il ]e faut un peo 111ascher, 
considerant Ia varieté des consolations, nlais sur tout des tri- 
bulations que les bons souiffent; puys, avec grande hun1Ì- 
lìté, appreuvés, loués pt aymés toute cette volonté. 
COl1siderés cette volonté en vostre particuliere pel'sonne 
 
et en tout ce qui vous arrive de bien et de mal, et qui peut 
vous a1"rive1", hors Ie peché : puys appreuvés, loués et aynlés 
tou t cela, protrstant de vouloir a janlais honnorer, cherir, 
adorer cette sou verainc volonté; expos ant a sa Inerci et luy 
donnant vost1"e personne et celle de tOllS les vostres , et j' en 
suis. En fin, conclués par une grande confiance en cette 
voIonté, qu'elle fera lout bien pour nons et pour nostre 
bonheur. 
tray presque dit ce qu'il faut : mais j'adjouste qu'ayant 
fait deux ou troys fois cet exercice en cette façon, vous pour- 
rés l'aecourcir, Ie diversifier et accommoder comme vous Ie 
, treuverés mieux; car ille faut souvent ficher au cæur par 
maniere d'eslancenlens. II me semble que la devotion s'ac- 
croist un peu, et que nûstre Seigneur dispose Ia place a l'exer- 
cice d'une petite troupe de chestives femmelettes, qui se reti- 
reront, Dieu åydant, un jour en ces quartiers. '70US sçavés 
ce que je dis. Or aDieu, ma Fille tres chere et tres aymée; 
aDieu sayons-nous a jamais. Je suis en Iuy uniquement 
vostre. Vive Jesus! Alnen. 
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DE MADE:\IOISELLE FAVRE A S. FRAXÇOfS DE SALES. 


Elle lui prornet d'ètre soumÜ:e à sa conduite. 


Après le 2 février 1608. 


Je n'ay plus besoin de chercher Ie chemin de la VCl'tu; 
1\1. de Boisy, en vostre absence, )lonseigneur, me le monstre 
si clairement, que je n'ay qu'à l'embrasser et l'affectionner 
contre la liberté que mon esprit ayme si fort. Je travaillp, , 
seion mon pren1Ïer desir, à me rendre obeissante, et je ne 
puis estre meuë foiblement à ce dessein , puisqu'il y a des 
couronnes eternelles jointes à une temporelIe, qui est l'hon- 
neur d'estre eternellement vostre fiUe, l\Ionseignenr. Je tas- 
cheray de me conserver co bon cæur, me sousn1ettant en- 
iÏerement à vos volontés. 


t Tirée de la Vie de la mère Favre, par la mère de Chang-i. C'est la 146- 
de Ja collectioD-Blaise. 
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A SAI
TE JEAN:.'iE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


JlIui rrcommande de ménager sa santé, et de ne pas s' e}. ténuer par de trop 
.p.'aaJes ,"eilles, afin de pouvoir suhvenir à tous les exercices. II ne vent 
pas qu'elle soit pointilleuse dans sa dévotion, ni trop sensible aux tenta- 
tions. Ii lui conseille d
 s'ouvrir à son confesseur ordinaire sur ses peines 
d'esprit et sur leurs desseins communs. 


5 février iG08. 


IIier seulen1ent je VOllS escrivis, n1a chere Fille , par la 
'voye de Lyon; et maintenant voyci arriver l'ho1l1n1e de 
I. de 
sainte Claire, qui m'apporte vostre lettre du 2 í janvier, a 
laquelle je yay briefvement respondre; et, si je puis, je fPS- 
pondray encor a quelqu'une des autres. 
Je commence par vostre cancher et lever lnattin. Pourquoy 
faites-vous cela , n1a chere Fille? Non certes, il ne faut pas 
accabler l'esprit a fo;'ce de travailler Ie corps. S. François le 
disoit a ses disciples. Je fais cela, il est vray, mais c'est par 
nne vive force : autren1ent je dol's fort bien ce qui m'est 
necessaire, et je veux que vous en faciés de mesme. La lettre 
ci-jointe vous fut escrite a la minui
t; mais il y avait long- 
ten1S que je n'avúis tant veiHé. II ne faut pas pour peu de 
chose se destraquer COfi1me eel a , notan1n1ent les fen1meSj 
car apres on ne vaut rien tout Ie long du jour.. 
Et bien, ma chere Fille, vans avés eu vostre esprit tout 
entortillé ces deux on trays jours pren1Ïers de Caresme. 
Tout cela ne n1'estonne nullement : car vous avés un esprit. 
si doüillet et si jaloux de ce que vaus avés en resolution, 


t C'est la 147 e de la collection-Blaise. et la !jC du 
.ivre 11 des anciem
ct 

ditioT1S. 
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que tout ce qui le touche a biais contraire vous est si sen- 
sible que riel} pIns: et je vous ay dit luille fois qu'il ne faut 
pas, nla chere Fille) aller si poin1illeuscuh'ut en nost1'e be- 
sOIgne. 
Helas! ma FilJe, ,"ous diray-je ce qui lll'est advenu ces 
jours passés'? .Janlais de fila vie je n'avois eu un seul re
sen- 
tinlent de tentatiDll cûntraire a Ina perfection. L'autre jour, 
sans y p.enser, il n1'en tOlllha une dans l'esprit, non point de 
desireI' que je ne fusse pas d'Eglise, car cela eust e:sté trop 
grossier; mais parce qu'un peu anparavant, parlant aver 
des personnes de confiance (et vrayeulent je pense que e 
fut nostre Groysi) , je dis que si j'estois encor en l'indiffe- 
renee, pt que je fusse heritier d'un duché, je choi.3irois nean- 
moins Pestat ecclesiastique, tant je l'aYlllois, il rn'aTrÌva un 
debat en ran.1e, que s.i, que non, qui dura quelque tenlS. Je 
Ie voyois, ce n1e senl bloit, la has, bien bas, au fin fond de 
la partie inferield'c de l' alne, (lui s' enfluit con1nle un cra- 
pa11d. Je I))'en u10cquay , et ne voulus pas SeUleIl1ent penser 
si j'y pensois : il alla tost en fumée , et je ne Ie vis plus. La 
vel'ité est que je cuiday ll1'en irnportuner, et j'eusse tout 
gasté : lllais en fiq je pensay en Inoy-n1esnle que je ne Ineri- 
tois l)as d'avoir uue si haute paix que rennenlY n'osast pas 
regarder de loin Ines n1urailles. 
L 

1011 Dieu ! 111a Fille , j e voudrois que VOllS eussiés la peati 
du cæur UD peu plus dore, atTIn que vous ne .laissassiés 
pas de dorn1Ìr pour les puces. QuallJ les tentations vouc::. 
viendront a gauche, je ne 111'en tuettray pas en peYl1e; car 
elles sont trop grossieres. Ces in1portunités ne sont pas pour 
tous-jours, 111ais pour 1'estat present de "OS afIaires; c'esl 
pourquoy je YOUS ay dit qu'il falloit avoir patience. O! pour 
ccla, nOllS avons de quoy nous bravement defendre, e1 
Il 
bataille rangée. 

 

LÜ8 quand eUes VOllS viendront a droite, alors je ne vou
 
sçaul'a)
 que dire, sinon: CrO)'é'-\-n1oy, Ina Fille, reposés- 


\ 
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Y01JS sur mon anle pour ce regard. J'ay bien de
 raysons, a 
mon 
l(lvis, irreprochables : I1lais pour ees ehoses-la, on ne 
1'eut ni doit entreI' en dispute; il faut flue cela se del1lesle 
avec des considerations tranquilles et en repos , tout a l'ayse 
et de eæuI' a eæur. 
Or sus, je parle trop de ceci : car puis que vous den1eures 
ferme en nos resolutions, je ne devois vous dire, sinon, de.. 
meurés en paix, nla Fille ; tout cela n'est rien. La foy, I'es- 
peranee, la charité, pieces imnlobiles de nostre cæur, sont 
bien sujettes au vent, quoy que non pas a l'esbranlenlent : 
conllnent voulons - nous que nos resolutions en soyent 
exemptes? V ous e
tes admirable, ma Fine, si vous ne vous 
contentés pas que nostre arbre denleure bien et profonde- 
ment IJlanté, n1ais que vous vouliés encor que pas une feuille 
ne soit agitée ! 
Usés fort de diversi:::n en senlblables occasions, par des 
actes positifs d'anlour en Dieu et de confiance en sa grace. 
Apres tout eel a ne craignés pas, pour ees bagatelles, de con- 
trevenir a nos resolutions, ni a la confiance et repos que 
,'ous devés prendre en icellcs et en D10Y. Ce sont des craintes 
sans sujet; car si l' Ange de Satan, souffietant S. Paul par 
fant d'agitations de pensées deshonnestes, ne sceut nean- 
moins offtncer sa pureté, pOt] rquoy ti endrons-nous nos re- 
solutions offencées par ces mouvenlens J'esprit? 
Au denleurant, vous avés choysi un Confesseur bon, pru- 
dent el docte : dites-Iuy hardien1ent nos resolutions, telles 
"l u 'elles sont, affin de bien alleger vostre esprit par ses ad- 
vis; car je ne doute nullelnent qu'il n'y bougera rien, Blais 
VOllS y confortera. J e les dis au pere recteur de Chanlbery , 
sans rien nOllllner; il nl'y conforta : je les dis à un au tre 
b'Tand ecclesiastique; il 111'y conforta : je les ay dites n1ille 
fois a Dietl, n1ais helas! non pas si reveremll1ent que je de.. 
yüis, et tous-jours it nl'y a conforté. Expliqués dont{ hien 
"\"o
tre fait a vostre confesseur le pere Genlil. Dites-Iuy les 
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considerations qui font differer la sortie, et puis celles que 
j'ay faites pour Ie genre de yie aprE.s la sortie; Inais, outre 
cela, ce sp.ra sans doute Ia plus grande gloirp- de Dieu, pour 
des raysons que je ne puis dire: et vous verrés f!u'il dint 
que nos resolutions sont resolutions faites de la main de 
Dieu. Pour 1110Y) je n'en doute nullement. 
l\Iais cependant que j'escris sans n1esure sur ce sujet, il me 
yient un scrupule que je n'en die trope Non, In(1 Fille, ne 
philosophp
 point Sl1r tout ceci : car je ne l'escris pas a cette 
intflntion., ni pour crainte que j'aye que Ie erenI' vous faille; 
non, nullement : c'est sin1plement amn que, l'ayant proposé 
au pere Gentil, YOllS puissiés, non point fortifier ces resolu- 
tions, car je les tiens invariahles, n1ais vous y consoler, et 
moy aussi. 
lon Dieu! c'est assés. 
J'ay veu en 1a lettrc que 1\1. In' a apportée, que vous avés 
parlé franchel11ent et librement a vostre ConfesseuI', dont je 
louë Dieu, et qu'il s'est conforlné a nos opinions. Nostre 
Seigneur soit toujours avec vous, nla Fille j je suis d'une 
affection incoll1parable tout vostre en luy et par luy. .Amen. 
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LE'fTR E t 


A LA MÊ)IE '. 


n lui parle d'une nouveIle conyertie., et lui envoie un exercice de piété. 
Profúnde humilité du Saint. 


A Rumilly, Ie 3 mars :1 G08. 


Je vous ay escrit il n'y a justell1ent que six heures, par 
l'hOll1me qui rall1eyne Ie cheval sur lequel Thibaut est venn: 
n1aintenant encor quatre 111otZ, et Ie tout sans avoir receu S 
vos lettres, lesquelles neann10ins je lis tous-jours avec taut 
d'avidité la preoiere fois, qu'il ne n1'en delneure qu'une 
generale consolation sans sçavoir presque ce qne j'ay leu. Ii 
n'y a pas moyen l11aintenant; car il est bien tard, et je presche 
den1ain matin. Tandis qu'on al1un10it la chandelle, j'ay òe- 
nlandé a Thibaut de vostre santé; il n1'a dit qu'elle estoit 
bonne. Cela n1'a un peu arresté; car j'estois en peYl1e sur ce 
mal sensible, n1ais non dangereux, avec lequel vous n1'avés 
escrit la derniere lettre. Et cependant, voyés-vous, quand 
vous 111'escrirés, dites-moi Lien tOlls-jours de vostre sanLé. II 
In'a dil que nostre 
Iarie AYlnée, et Ires ayn1ée, estoit aupre
 


t (( L'original de cette lettre nous a étê communiqué, ainsi que plusieurs 
autres, par 
1l\I. du sérninaire de Saillt-Sulpiee. Nous en rétablissons Ie texte.>> 
Bl,ll!;e, 1834. Cette lettre, ju!;que-Ià inédite, est la 14S e de ceUe édition. 
'2 (( Le (25 e jour de février) de l'année :1608, ce saint Pasteur oommença de 
prceher Ie Carêrne à Rumilli, petite ville de son Diocése. II écrivit à nôtre 
véllérable 
lére, qu'il y prêehoit d
aussi bon cæur qu'il avoit fait autrefois 
dans Paris, et même avec plus de consolation; paree que, disoit- it) je yois 
venir ce bOll peuple ayee une humilité et simplicité 
 qui l'aproehe plus de I'. 
grace, et m 'élojgn
 plus de la flatene et de la vanité )) Anuée Salnte de la 
".í
itation, tome r er , page :117. 
, 1\e f.1I1droit-il pas lei 1'eleu,1 vlutôt que rrêceü? 
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de VOllS, car je Ie luy ay demandé ; n1ais il m'a dit que Vt
l
'; 
la mettiés fort au nlonde, sans que je Ie luy demandassea 
Sçavés-vous, ne la DOUS faites pas aussy si Lrave, qu'elle 
nous desrlaigne pour cela. Si j'estois pres de vous., je con- 
fesse que je voudrois bien estre preferé a la nletlre a la com- 
munion, car c'est un coup menlorable pour une ame desti- 
née au bien comme celle-Ia. 
Iais eneor ne faut-il pas que 
Ulon alnhition la prive de cette celeste viafide pour ses 
Pasques. Or je sui:; donq bien d'advis que vons )a faciés 
comn1unier. Et ce bon Dieu la veüille prendre pour sa bien- 
aynlée, et luy donneI' Ie ressentinlent de son alnour pour 
cela. Non plus, ma chere Fille, car je ne puis plus. Dans 
troys jours ou quatre, nos chanoynes envoyent a Dijon; il 
faudra que Ihors j'y aille, et peut estre auray-je plus de 
loysir. Alhors je VOllS diray que nles chanoynes font 111er- 
veilles a faire des exhortations et a gaigner nos jeunes des- 
llloiselles, pour la devotion,... granJ la COnfOrIl1ité dp. l' A.nge 
y sert. 
Iais, sçavés-vous, tout cela va par ordre, et n'y a 
rien a craindre, sinon parce que tout ce tient a moy qui suis 
un grand miserabJe ; mais ne VOtlS effarouché5 pas pour cela 
a dirè : l\lais que dois-je donq estre, moy? car Ina Fille, je 
ne sçai COlllme je suis fait; encor que je Il1e sens 11liserable , 
je ne m'en trouble point, et quelquefois j'en suis joyeux , 
pensant que je suis une vraye bonne besoigne pour la n1Ïse- 
ricorde de Dieu, a laquelle je vous recommande sans cesse : 
ouy, ma chere Fille, c'est l'action continuelle de 1110n ereur. 
Je veux vous envoyer un exercice que j' a y dressé et fai t 
practiquer a nladame de Charmoysi, car je voudrois que je 
ne fisse rien sans que VOliS Ie sceussiés. Je le Jressaya in- 
tention de luy faire rafraisehie ses bons propos, ausquelz 
certes elle avoit fort constanlfilent perseveré. C'est nue boune 
ame , et admirable a ne se point enlpresser. Elle ne In'av
it 
jamais escrit de son an1e que ces jours passés. Elle ne ce

e 
de den1ander quand VOl1S vip.ndrés
 et :se fait accl'oire Qu'il 
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faut que ce soit pour toute cette année. 0 ! Dieu sçayt COlnme 
mOD cæur Ie desireroit ardalnment, si je ne pensois que Ia 
volonté divine vent de nous un peu de patience. l\Iais espe- 
rons tous-jours beaucoup. ADieu, ma Fille, nla tres chere 
Fille. 
Je ne diS pas cela pour ]a loüer, car j'ayn1e bien que l'oll 
m'escrive et tres souvent; et 1;1, j'ayme n1ieux voir un peu 
d'empressement que de ne voir jamais point de lettt'es, en 
des absences de troys et quatre ll10is : je dis ceci affin que 
vous ne pensassiés pas, pour n'estre pas empressée, qu'il 
faille ne m'escrire pas Ie plus sou vent que vous pourriés. 
Si , Dla Fille, escrivés tOlls-jours. 


LXXXV. 


LETTRE t 


A LA l\I:ê
IE. 



est un grand lJonheur de se teuir humblement au pied de Ia crOIX. 


l\fa chere Fille , 
Tenons-nous, je vous supplie, tout au bas bout de la Croix; 
trop heureux si quelque goutte de ce baume qui distille de 
toutes partz tODlbe dedans nostre cæur, et si nons pouvons 
recueillir de ces basses herbettes qui naissent-Ia autour. 
O! je voudrois bien, ma tres chere Fille, vous entretenir 
un pen sur Ia grandeur de ce benit saint! que nostre cæur 
ayme, parce qu'il a nourry i'amour de nostre cæuI' et Ie 


Rumilly, 20 mars 1608. 


1 C'est la 150 e de Ia collection-Blaise, et la 27 e du livre VII des anciennes 
édi tlOns. 
'Saint Joseph, dûnt la fête" comme on Ie sait" arrive Ie l' mars. 
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r(P1lr de nosLre amour, sur ces paroles : Seignelll', faites 
iJipn aux bons et aux droitz de cæur 1. 
o vray Dieu! dis-je, qu'il faUoit que ce saint fust bon et 
droit dp, cæur, puis que nostre Seigneur Iuy a fait tant de 
Lien, Iuy ayant donné Ia l\Iere et Ie Filz! Car, ayant t'
 
dt'ux gages, il pouvoit faire envie aux Anges, et dpsfier Ie 
Ciel tout ensemble d'avoil' plus de bien que Iuy; car qu'y 
a-il entre les Anges de cOlnparable a la Reyne des Anges, et 
en Dieu plus que Dieu '! 
nun soil', ma toute chere Fille , je supplìe ce grand saint, 
qui a si souvent ðorloté nostre Sauveur, et qui ra si sou vent 
bereé, qu'il YOUS face les caresses interieures qui sont re- 
quises a l'ad vancelnent de vostre aInour en vel'S ce Redemp- 
teur, et qu'il vons inlpetre abondance de paix interienre, 
vous donnant n1ille benedictions. '''lve Jesus, vive l\Iarie, 
et encor Ie grand saint Joseph qui a tant nourry nostre "ir. 
ADieu, Ina FiUej la vefve de Naïm" 2 m'appelle aux funr- 
railles de son cher fHz. Ce n'est pas que sur ce sujet je ne 
pense à ce que vous m'escrivés du vostre. ADieu soyong., 
nous sans fin, sans reserve, sans mesure! Jesus soit nostre 
couronne! l\Iarie soit nostre miel ! Je suis, au nonl du Filz 
et de la l\Iere, vostre, etc. 


t Benefac, Domine, bonis et rectis corde. Ps. CXXlV, ,. 
I Le jeudi de la qualrlème semaine de Carême. 
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A LA MÊJIE. 




 Sajnt s'excuse sur ses nombreux trayaux; il prie la sainte Vierge de 
:li 
accorder ses grâces. 


A Ja Visitation '. 


Quoy qu'extremelnent occupé,comnlent pourrois-je m'em- 
peschel" de saluer fila tres chere Fille, au jour Je la plus 
heureuse salutation qui fut janlais faite? hé! je supplie cette 
glorieuse Vierge qui fut aujourù'huy saluée, qu'elle nous 
irnpetre queltlue part à la tres sacrée consolation qu' elle re- 

eut; lllays Di
u vous benie, vous remplisse de graces; Dieu 
f;oit avec no:':-
) ma tres chere Fille; car je n'ay pas davan- 
tage de loysir, grace a nostre Seigneur, lequel nous fait ìa 
faVellI' de nous enlployer yci et la a son tres saint service; 
car c'est a cela que je suis occupé en diverses sortes, de ma- 
Jliere que le cænr de llla tres chere Fille, comnle Ie lllien, 

n sera bien ayse. Salut a toutes nos filles tres cherement, a 
la chere petite seur, a qui j'escryray au premier rencontre 
de loysir. 
Ce matin , jour de l' Annonciation. 


1 (( Noussommes redevables de la communication de
cette lettre à 1\1. l'abhé 
Pourchon. )) (Blaise.) C' est la 1. 7 e des nouvelles lettres inédites de la collectiùn 
je cel éditeur. 
2 Nous ne comprenolls pas cette indication, que n1US nous contentons de 
ccpier sur l'édition de Blaise. La lettre est du reste sans aucum:; date, et it 
no us parolt é\'ident qu'elle fut écrite à une époque OR la maisoll de la Vi:iÌ- 
\;iliOl! d'Anuecy étoit ti
jà fondée. 
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A UNE DA:\rE. 


Moyen de conserver ill paix.. 


8 a.Hil '1 GÛ"8. 


l\ladame, 
J'ay receu vostre premiere leUre avec une IJarticuliere 

onsolation, comme un bon commencement de' la COll1nlU- 
nication spirituelle que nons devons avoir ensen1ble, porar 
\'advancement du royaume de Dieu dans nos cæurs. "euille 
ce mesme Dieu me bien inspirer ce qui sera plus pro pre pour 
vostre conduite. 
II n'est pas possible- que VOllS soyés si...tost maÍ5tresse de 
vostre ame , et que vous la teniés en vostr.e main si absolu- 
ment de premier abord. Contentés-vous de gaig!ler de tenlS 
en terns quclque petit avantage sur vosfre passion ennen1Íe. 
II faut supporter les autres : Inais pren1Ïerement iJ 5e faut 
supporter 5oy-mesme, et avoir patience d'estre in1parfait. 
Jlon Dieu! ma chere Fille, voudrions- nous ]Jien entrer 
au repos interieur sans passer par les contradictions et con- 
testes ordinaires'? Observés hien ces pointz que je VOllS ay 
dit. 
Preparés dés Ie matin '''ostre ame a Ia tranquillité; ayés 
un grand soin le long du jour de l'y rappeller souvent, e\ 
de la reprendre en vostre main. 
S'il vow; arrive quelqueacte de.chngrÎn, ne Vûns en espou- 
9nnfés point, ne vous en metres nulleJIIf"nt en. peyne : mais, 


. 


, C"est fa 151 e de lå collection-Blaise, et la 4i e (al. 351!) dn livre IV des 
anciennes étlitiOIl& 


, 
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l'ayant reconneu, huniÏliés-vous doucement devant DifU, et 
taschés de nlettre vostre esprit en posture de suavité; dites 
a vostre a111e : Or sus, nous avons fait un faux pas, al]ons 
lllaintenant tout bellenlent, et prenons garde a nous. Et 
foules fois et quantes que VOllS retonlberés, faites - en de 
mesme. 
Quand vous aurés Ie repos, employés-le yivement, faysant 
Ie plus d'actes de douceur que vous pourrés, és occasions les 
plus frequentes que vous en ayés, pour petites qu'elles 
soyent; car, conlme dit nostre Seigneur, qui est fidele és 
IJetites clloses, on luy confì,c]'a les grandes 1. 
Sur tout, ma Fine, ne pe.rdés point courage, ayée pn' 
tience; attendés, exercés-vous fort a l'esprit de compassion: 
je ne donte point que Dieu ne vous tienne de sa nlain; et, 
bien qu'il vous laissera hroncheI', ce ne sera que pour vou
 
faire connoistre que, s'il ne vous tenoit, vons ton1beriés du 
tout, et affin que vous Iuy serriés la main de plus fort. A 
Dieu, l\Iadame; a Dien soyés-vous entieren1ent, 
bsolument, 
irrevocahlement. Je suis en Iuy v05tre, etc. 


rvv\. 


LXXXVIII. 


LET1'RE t 


A UNE DEMOISELLE. 


COllseils relatifs à un væu de chasteté. 


Madan1oyselle, 
Je crois que Ie desir que vous avés de vouer vostre cbas- 
teté aDieu n'a pas esté conçu en vostre ame, que premiere- 


Annecy, 18 rnai 1608. 


S Qui fidelis est in minimo, et in majori fidelis est. Luc J XYI, to. 
I C'est la 154 e de la collection-Blaise" et la SSe du liVe VI des anciennes édi\. 
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ment YOU:, n'ayes long-terns consideré son importance: c'est 
pourquoy j'appreuve que vous Ie faciés, et Ie jour de']a 
Pentecoste mesme 1. Or, P?ur Ie bien faire, prenés Ie Ioysir, 
les troys jours precedens, de bien pre!)arer vostre væn par 
i 'orayson, laquelJe vous pourrés tirer de ces consideratiol1ß 
Considerés combien la sainte chasteté est une vertu a
 
greab]e aDieu et aux Anges, ayant vonlu qu'elle fust eter- 
nellenlent observée au Ciel, où il n'y a plus aucune sorte de 
playsirs charnelz, ni de Jl1ariages. Ne serés-vous pas bien 
heureuse de COlllll1enCer en ce mònde 1a vie que vous conti- 
nuerés eternellelnent en rautre? Benissés donq Dieu, qui 
VOltS a donné cette sainte inspiration. 
Considerés cOll1bien ceUe vertu est noble, qui tient nos 
an1es blanches comn1e Ie lys, pures conune Ie soleil; qui 
rend nos cors consacré
, et nous donne 1a commodité d'estrc 
tou t entierernent a sa divine l\Iajesté, cæur, eors, esprit et 
sentin1ens. N' est - ce pas un grand contentell1ent de pouvoir 
dire a nostre Seig-neur : ßlon cæUí' et 1na chaÙ' lressaillent 

 
de joye 2 en vostre bonté, pour ramour de laquelle je quitte 
tout amour, et pour Ie playsir de laquelle je renonce a tOllS 
autres playsirs? Quel bonheur de n'avoir point l
eservé de 
delices n10ndaines pour ce cors, affin de donner plus entie... 
rement son cæur a son Dieu ! 
Considerés que la sainte Vierge voüa la pren1Ïere sa vir- 
ginité a Dien, et apres elle tant de vierges, bon1mes et 
femn1es. l\Iais avec queUe ardeur, avec quel amour, avec 
queUe affection furent voüées ces virginités, ces ehastetés"? 
o Dien! cela ne se pent dire. HUll1iliés-vous fort devant 1.!. 
troupe celeste des vierges, et -par l'hunlble priere suppliés.. 
les qu'elles vous reçoivent avec elles, non pas pour pretendr(o 
ales esgaler en pnreté, n1ais au Inoins aflìn que VOllS soyc;-; 
ad,'ouée leur servante indigne, en les imitant au plus pres 


a Cette année elle arr-ivoit Ie 25 maL 
· Cor ITleUm et carD mea exultaverunt in Deum vivum. Ps. LXXXIII, 2. 
Ã. 19 
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 VOllS pourrés. Suppliés-Ies qu'elles offrent aVEC VOUS 
\"{)strr væu a Jesus-Christ, Roy des vierges, rt qu'el]es rCIl- 
rlenL aggreable yostre chasteté par Ie Inerite de la leur. Sur 
to'-1t :"èrol1unandés vostre intention a nostrè Dan1e, puis a 
yostrc bon Ange, atIin que desornlais illuy playse d'un soin 
particulier preserver vostre cæur et vostre cors de toute 
soüil1eure contraire à vostre væu. 
Puis Ie jour de Penlecoste, Ihors que Ie Prestre eslevera la 
sainte h05tie, ùffrés ayec luy a Dieu Ie Pere eternel Ie cors 
pretieux de son cher enfant Jesus, et tout ensclnLle vostre 
cors , lequel vous fL-'rés væu de eon server en chasLeté to us 
]es jours de vostre vie. La fornle de faire ce væu pourroit 
estre telle : 
o Dieu eternel , Pere, Filz et saint Esprit, je, N., vostre 
:ndigl1e creature, constituée en vostre divine prcsence et 
mute yostre cour celeste, pron1etz a vDstre divine )Iajesté, 
et fay væu de garder et observer, tout Ie ten1S de la vie 11101'- 

elle qu'il vous plaira Ine donner, une entiere cha:;teté et 
rontinence, n10yennant la fa\eur et la grace de vostre saint 
Esprit. Playse-vous accrpter ce n1Ïen væu irrevocable en 
holocauste de suavité; et puis qu 
il YO us a pleu m'inspirer de 
le faire, donnés-n10y Ia force de Ie parfaire a vostre honlleur, 
par tons les siecles des siecies. 
Quelques - uns escrivent on font escrire ce væn, et Ie 
signent; puis Ie rem
ttent a queIque Pe" spirituel, 'aHìn 
'lu'il en soit COilllue Ie Pl10tecteur et Ie Pllrrain : luais, bien 
ilue cela soit utile, it n'est pas necessaire. 
'T ous con1ßlunierés sur cela , et pourrés dire a Dostre Seì- 
gneur, tlue vrayerueÌlt il est vostl'e espou
. 
l\lais pal'lés-en a vostre Confesseur : car s'il VOllS orJon- 
noit de ne Ie faire pas, ille faudroit croire; puis que, voyap.t 
l'estat present de vostre ame, il pourra mieux juger ce (!uÎ 
tbt expedient qne nloy. 

lais) ma bonne Fille, ce væu estant fait, il faut que vous 
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De permettiés jf1nlais a personne de chatouilJer voslre cæur 
d.'aucun propos n. d1110Ur et de n1ariage; n1ais que vons ayés 
'Un grand respect a vostre cors, non plus comme a yostre 
('ors, Inais C01111ne a un col's sacré, a une tres sainte re- 
1ique. Et conlme on n'ose plus toucher ni profaner un calice 
apres que l'evesque I'a consacré, ainsy, Ie saint Esprit ayant 

Oll8acré vostre emuI' et vostre corps par ce væu, il faut que 
vous ]uy portiés nne grande reverence. 
Au demeu
ant, je reeol1l1nanderay Ie tout aDieu, Iequel 
sçayt que je vous cheris fort affecliollnéll1ent rn Iuy ; et Ie 
meSllle jour de Pentecoste je Iuy ofIriray vostre cæur et ce 
(lui en sortira pour sa gloire. Qu'a jalnais Jesus soit yostre 
amour, et sa sainte 
Iere vostre guiJe ! An1en. V ostre servi- 
teur en Jesus-Christ, etc. 


r'\. 


LXXXIX. 


LETTRE t 


A I\IADA
IE LA PRÉSIDENTE BRULART. 


V ouloir trap ce que I'on vent, c'est la source de l'illquiétude. Remède à ce mal. 
te rlðsir de la commun.ion. est une disposition à bien communier. Sur la 
légèreté de l'esprit dauB l'oraison. 


3Iadame In-a tres cbeTe Senr, 
j')ay reeeu vostre lettre du 16 Inay. Que je seray n1arry, 
ßi les bOllS projectz de la reformation de ce l\Ionastel'e 2 s'es- 
vanouyssent conUl1e cela ! Sì est-ce pourtant que, si l'espe- 
rance que j'ay d?aller en Bourgoigne n'e
t point va.ine, je 
DIe rcsous d'aller jusques-Ia, pour voir ce flue c'est. Je ne 


25 juin 1608. 


I C'est la 156 e de la collectioll- Blaise, et la 41 e (at. 38 e ) du livre III des 
cHlcienllCS éd:tions. 
· Du Puits-d'Orbe. 


* 
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suis point hOnlIlle extren1e, et l11e laisse volontier enlporter 
a n1ÏtiO'uer q uand on ne P eut faire absolull1ent. Je n'escris 
v , 
point a l\ladanle l'Abbesse, quoy que je le desire, parce que 
je n'en ay pas Ie loysir, et il faut que je luy escrive un per;. 
a Inon ayse. C'est grand cas! je pense tous-jours que si}e la 
voy a souhait avec toute sa troupe, si nous ne faysons pas 
tout ce qui seroit desirable, nous en ferons quelque chose; 
car j'ay quelque confiance en Ia confiance qu'elle a en nloy, 
qui aussi la cheris d'un amour fort particulier en nostre 
Seigneur. 
L- 
V ous Ine parIés de vostre in1patience : est-ce bien une 
vraye in1patience? ou sont-ce point seu lement des repu- 
gnances naturelles? l\lais puis que vons Ia nomn1és impa- 
tience, je la tiendray pour telle; et en attendant de vous en 
p1rler plus anlplell1ent de bO\lche, devant que l'automne se 
passe, je vous diray, lna chere Seur, en esprit de liberté, 
qu'a ce que fay reconneu de vous par vos lettres, plus que 
!)ar Ie peu de conversation que j'ay eu avec vous, vous avés 
un cænr qui s'aUache puissa
nment aux m
yens de vostre 
pretention. 
,r ous ne pretendés, je Ie sçai bien, que ranlour de nostre 
Dietl : pour y parvenir, il faut ell1ployer des llloyens, des 
ex ere ices, des pratiques. Or je dis que vous vous attachés 
puissalnnlent aux nloyens que vous goustés, et voudriés tout 
reduire la : c'est pourquoy vous avés de l'inquietude, quancl 
on vous elnpescbe ou qu'on vous distrait. 
Le relnede seroit de prendre la peyne de bien persuader 
et bien destrelnper vostre esprit en ce sentiment: c'est que 
Dieu vent que vous Ie serviés aiDsy con1me vous estes, et 
par les cxercices convenables a cet estat, et par les actions 
qui en d
srendent ; et en suitte de cette persuasion, il faut 
que vous vous rendiés tendrement amoureuse de vostre estat 
ct des exercices d'iceluy, pour l'amour de celuy <<Iui Ie veut 
ainsy. l\lais, voyés-vous
 nIa cher
ä.eur, il De faut pas pensef 
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à 
eci sin1plen1ent en passant; il fdut n1ettre ceUe cogitation 
hien avant dans vostre cæur, et, par des recollections et 
attentions particulieres, vous rendre cette verité savoureuse 
et bien yenue dans vostre esprit; et croyés.moy, tout ce qui 
est cont;
aire a cet advis n'est autre chose qu'amour propre. 
Quant a la sainte cOlnnlunion, j'appreuve qne vous con.. 
tinuiés a la desireI' fort frequente, pourveu que ce soit 
vec 
la sousn1Ïssion que vons devés avoir a vostre confesseur, 
qui voit l'estat present de vostre an1e, et est si digne person.. 
nage. 
Cette varieté, en laquelle vostre esprit se voit, en l'ol'ay- 
!on et hors de l'oraysoll, tantost fort, tantost foible, tantost 
regardant Ie monde avec playsir, tantost avec degoust, ce 
n'est autre chose qu'un sujet que Dieu VOllS laisse de vivre 
bien hun1blement et doucement : car vous voyés par ce n10yen 
queUe VOllS estes de VOUS-ITJPSn1e , et queUe avec Dieu ; de 
sorte que VOUE- TIe devés nullement vous en descourager pour 
cela. .. 
II n'est ja besoin que Inadalne vostre chere seur l'Abhesse 
m'envoye un bomme pour me faire sçavoir de ses nouvelles, 
ni pour sçavoir eon1me elle me pourra voir; ear si je fats 
mon voyage, comme j'espere, je vous advertiray assés de- 
vant mon depart pour cela. 
Je vous recolnmande a nostre Seigneur conlinuellement , 
et ay vostre dilection fort avant dans n10n eæur. Je feray 
memoire de VOllS en mes sacrifices. 
Je presente mes recomInandations a Ia lUcre Prieure des 
Carrnelites; j'honnore generalement tout eet Grdre, et la 
remercie de la eharité dont elle use a n10n endroit, de prier 
pour moy , qui suis des plus necessiteux de la saÌnte Eglisp.. 
Qu'a jaluais le saint amour de Dieu vive et rp,
ne dans 
nos espritz! Alnen. V ostre tres affectionné et tout dedié 
frere et serviteur. 




!).} 
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xc. 


LETTRE t 


A MADAME DE LA FLÉCHÈRE. 


Pour l'exhorter à conserver, durant les rudes épreuves de sa gros
e!'se, ;P, 
Ctlilme d'esprit et la sérénité d'âme nécessaires pour les supporter avec 
résignation. 


l\Iadame, 
Je n'ay pas respondu ci devant a vos.tre derniel'e lettl'e:t 
parce que je n'ay point rencontré de po:rteur asseuré, et 
n1aintenant, je n'ay pas Ie loysir requis pour vons bien Srl- 
tisfaire. J'ay voulu neanlnoins vous escrire, pour sill1ple- 
rnent vous tesmoigner que je prie tons ]es jours N. S. pour 
VOllS, ll1ais je dis ll'une affection toute speciale, Ie requel'ant 
(Ill'il vous assiste de ses saintes consolations parmi les tra- 
vaux que vostre gros
esse vous donnera. V oyés-veus, 
Ia- 
dan1e, je In'Üni1gine que l'hulneur melancholitlUb 
e pre- 
vaudra de vostre grossesse pour vous attrister heaucoup, et 
que vous yoyant triste, vous vous inquieterés; fila.is ne Ie 
faites pas, je vous prie. Si vous vous treuvés pesante, triste 
et sOll1hre , ne lais:3és pas pour cela de dell1eUrer en paix, et 
bien qu'il vous sen1blera que tout ce que vous ferés se face 
sans goust, sans sentiment et sans force, ne laissés pourtan t 
pas d'en1brasser Dostre Seigneur crucifié et de Iuy donneI' 
vostre eæur, et consacrer votre esprit avec vos affections 
telles queUes et to utes languissantes qu'elles sont. La Bien- 
heureusc Angpline de Foligni disoit que N. S. Iuyavoit re- 
velé, qu'il n'avoit nulle sorte de bien tant aggr(-1able tlue 


A .Xeci , 18 juillet IG08. 


1 Communiquée _ p:ir 1\1. Ie comte de Sales, ambassadcnr de Sardaigne prèa 
Ja cour de France. Cest La 111 e inédite de La collection-Blaise. 
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ceIuy qui lui estoit fait p
r force, c'est a dire, que celny 
qu'une volonté bien resolue Iuy fait contre les alangulsse- 
'-mens de Ia chair, les respugnances de la partie inferÎeure, 
ct au travers des secheresses, tristesses et desolations inte- 
rieures. l\Ion Dieu, ma chere Fille, que vous serés hpu- 
reuse si vons estes fidele en vos resolutions, parmi les croix 
qui se -presentent, a celuy qui VOllS ayn1R. si fìdf'lelnent 
jusques a la mort, et -la U10rt de Ia croix. J' eSt'riray au pre- 
mier Ioysir sur Ie snjet de 'Vostre lettre derniere, et à lì.101l. 
sieur rle 
Iiendry et à n13.dall1e La Forest, vostrp honn
 
senr. Den1eurés avec Jesus, vivés en Iuy et paT Iuy, qui ni't a 
fait 


Vostre serviteur tout de(lié, 
FRAKÇOIS, E y. d p f'1. enpve. 


"^^^^ 


rV'V'V'\.fV"\. 


XCI 


LET'fRE 1 


Â UXE DE SES COl:SI
ES. 


Il rexhorte à faire taus les jours de nouveaux progrès dans la piété. 


A Saint-Raml)ert, Ie 21 août !60t;. 


l\Iadan1e ma tres chere Cousine, 
A Iuesure que je In'esloigne òe VOllS se]on l'exterieUT I 
n10n esprit retourne plus frequen1nlent ses yeux du costé <lu 
vostre, d'avec lequel il est inseparable, et je ne manque 
point. rl'invoquer tOllS les jours la bonté de nostre Sauveur 
sur VOllS, et la soigneuse assistance de vostre bon Ange, 
pour la conservation de yostre cæur, auquel d'une ardeur 


1 C'est la 1.58 e de la collection-mai
e. et la 27 c du livre III des anciennes 
,éditiuns. 
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nonJpareilIe je souhaitte toutes les plus desirablès favellfs 
du Ciel, et sur tout cette inviolabJe fidelité au saint all1our, 
qne \TOllS avés vouée par tant de resolutions au cæur d
bon- 
naire de ce doux et cher Jesus. 
Vivés tons-jours, IDa chere Cousine, ma fille, avec ce con- 
rage rl'aggrandir perpetuellement en la dilection de Dieu; 
tenés bien estroitement sur vostre poictrine, et entre les bras 
de vos saintes resolutions, celuy qui, par tant òe signes vi- 
sibles, VOllS a tesmoigné d'avoir en eternellement vostre 
nom et vostre cænr gravé PI} sa volonté pleine de bienveuil- 
lance en vostre enJroit. 
Je pars pour aller voir cette chere senr que vous ainlés 
tant, avec laquelle vous pouvés penser si je m'entretiendray 
de vostre arne, Iaquelle je porte tðus-jours presente a la 
mienne par affection. Je vons supplie de visiter par lettre 
]a Donne mere l' .A.ncienne, a laquelIe vos encouragen1ens 
seront profitables; car pour Ie present je n'ay nnlloysir que 
pour VOllS escrire ces quatre motz, que je fais, vons donnant 
]a sainte benediction de Dieu, qui tons les jours me rend 
plus vivenlent et singulierelnent, l\Iadan1e ma chere Cou- 

ine, vostre tres fidele et tres affectionné serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 
, 


Je finis aujourd'huy ma quarante-unien1e année : }Jriés 
nostre Seigneur qu'il rencle Ie reste de mon eage utile a sa 
gloire et a mOD salute Dieu soit tous-jours au milieu de vostre 
cæur. 
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XCII. 


LET'fRE t 


A U
E DAJJE. 


II faut obéir aux médecins dans les maladies, et supporter son mal 
avec amour. 


29 septembre 1608. 


Je m'advise, ma chere Fille , que vous estes malade d'une 
n1aladie plus fascheuse que dangereuse; et je sçay que telles 
!naladies sont propres a gaster l'obeissance que l'on doit aux 
Inedecins : c'est pourquoy je vous veux dire que vous n'es- 
pargniés nullement ni Ie repos, ni les medecines, ni les 
viandes, ni les recreations qui vous sont ordonnées. V ODS 
ferés Dne sorte d'obeissance et de resignation en cela, qui 
\.ous rendro. extremement aggreable a nostre Seigneur. En 

ill voyla une quantité de croix et n1ortifications que vous 
n'avés pas choysies, ni voulües. Dieu vous les a données de 

a sainte main; recevés-Ies, baysés-Ies, aymés-Ies. l\Ion 
Dieu! elles sont to utes parfumées de Ia dignité du lieu d
où 
elles viennent. 
Bon jour, ma chere Fille; je vous cheris avec enlpresse- 
Dlent : que si j'avois Ie Ioysir, j'en dirois davantage; car 
j'affectionne infiniment que vous soyés fidele en ces petites 
et fascheuses occurrences, et que, tant au pen qu'au prou , 
vous disiés tous-jours : Vive Jesus. V ostre, etc. 


t C'est la t5&' de la collection-Blaise. et la 4g e du livre VI des ancieIWet 
'ditions. 
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XCIII. 


LETl'RE t 


A SAIXTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Illui fait part de ]a découverte qu'il avoit faite d'une pauvre paysanne JJie>> 
pieuse, pour servir les religieuses de son institut. 


l\Ia Fille , 
II faut que je VOllS die, que dimanehe dernier je fus tre:; 
consolé. Dne paysanne de naissance, tres noble de eæur et 
de desir, me pria, apres l'avoir confessée , de la faire servir 
les Religieuses que je voulois estahlir. Je m'enquis d'où eUe 
sçavoit une nouvelle eneol" toute cachée en Dieu. De per- 
sonne, me respondit-elle, mais je vous dis ce que je prnse. 
o Dieu, dis-je en nloy-mesme, avés-vous donq reV"--I
 vostrp. 
secret a cette pauvre servante? Son discours U1i. consola 
beaucoup, et j'yray tant qu'i
 me sera possible encoura- 
geant et soustenant cette fiUe, la eroyant autant pieuse et 
studieuse qu'il est l
equis pou r servir en nostre petit COlll- 
mencelllcnt. 
Cette honne servante pretenduë me demande souvent 
quand 
ladame viendra. V oyés-vous, fila Fille, vostre venuë 
Iuy est bien a eæuI', parce qu'elle espere de servir Lien Dien 
en vostre personne, et en celIe des fiUes et fen1n1es qui se- 
ront si heureuses que de VOllS suivre en la petits, lnais sainte 
et aYlnable retraitte que nons lneditons. 


29 septembre 1. 608. I 


t 'firée de ]a Vie de sæur Anne-Angélique Coste, pa.r La mère de Changy. 
C'cst la 160 e de ]a coJlection-ßlaise. 

 II Y a peut-être ici une erreur de date, mais qu'li ne nùus est pas dClln' 
de corri{;cr. 



DF. s. FRt\
cnrS DF SAT.ES. 



Ð

 


^^^^^^^^'" 


VVV'V\ 


XC[V. 


LE'rTRE t 


A l\IADAME LA BARON:XE DE CHA!\TAL, A MONTELON. 


Réponse sur trois désirs que lui avoit manifestés la baronoe ùe Chantal. Sen- 
timents du Saint SUI' diverses plaintes que lui avoit fctites Ie P. Va1tod.ier. 


Anneci, 29 septemùre 1608. 


Jesus és entrailles duquel mon an1e cherit llniquenl
nt Ia 
vostre, soit ajamais nostre consolation, ma Fille. J'ay plu- 
sieurs choses sur le cæur pour vous dire, je ne sçai si je l<e6 
ponrray mettre sur :
-- papier, car j'ay grandplnent pen
é en 
vons tout Ie long de nloñ retour, je dis gl'andenlent. ,res 
troys desirs pour Ia vie mortelle ne n1e desplaysent point, 
car iIz sont justes , pourveu qu'ilz ne soient ..'
s plus gran3 
que leurs objetz meritent. C'est bien fait sans doute .de d\- 
sirrr la vie a celuy que Dieu vous a donné pour 
onduire !Lt 
vostre. 
l\Iais, ma FiUe, ma bien aynJée, Dieu a cent ffi,'yens, 
e 
veux dire infinis moyens pour VOIlS guider sans ce
.t:'. C'c;:,t 
Iuy qui vous conduit conlnle une hrehis. Ah! je vous pric, 
tenés bien vostre cæur en haut, attach
s-le iIlllis
olublelnent 
a la souveraine volonté de ce tres bon cæur paternel de nosìre 
Dieu. Qu'a jamais il soH ohey et souyerainement obey par 
nos alnes! J'aul'ay pourtant so in de moy se]oll tine je YOUS 
ray promis, et plus pour cela sans dout.e que pour inclination 
que j'aye a cette sorte d'attention, car je croy bien tItle Dien 


1 Voriginal en est cOIlser\"é dans les archives de la Visitation d' \Bnccy. 
C'e."'t la 11
e inédite de Ia collection-Blaise 
 ell mème temps que 1a ltJ1e de 
Ja même collection" et la 108t' (at. 94 e ) du liv. IV des Rllciennes éditiuuI. 
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veut que je veüille quelque chose pour l'all1our de YOllS. Or, 
Dieu face de 1110Y seion son gré. 

Ia Fine, tandis que Dieu vondra que vous soyés au 
monde, pour l'anlour de Iuy llleSlne, denleurés-y volontier 
et gayell1ent. Plusieurs sortent du monde, qui ne sortent 
pas pour ccla d'eux-nlesllles, cherchans par cette sorlie leurs 
gousiz, leur repos, leurs contentemens, et ceux-ci s'em- 
pressent n1erveilleusement apres ceUe sortie, car l'amour 
propre qui les pousse, est un amour turbulent, violent et 
desregìé. ilIa Fine, je dis, n1a vraye fiUe, ne soyons point de 
ceux-Ia, sortons au moude pour servir Dieu, pour suivre 
D
eu. Et en cette 80rte, tandis que Dieu vondra que nons Ie 
servions, suivions et ayn1Ïons au 111onde, nous y demeure- 
rons de hon cæur; car puisque ce n'est que ce saint service 
que nous desirons, où que nous Ie facions, nous nouS' con- 
tenterons. 
Denleurés en paix, ma Fille, faites bien ce pourquoy vons 
restés au monde, faites-Ie de bon cæur, et croyés que Dieu 
vous en sçaura llleilleur gré que de cent sorties faites par 
vostre propre volonté et an1our. 

Iais faut-il pas que je vous die cecy, puisque j'en ay esté 
consolé? Je rencontray a Chaslons 
I. André Valladier, c'est 
ee grand predicateur qui prescha apres moy estant Jesuite. 
Or il me fit nlille 80rtes d'honneurs et de caresses, et Ine dit 
n1Ïlle choses di ,-erses. Entre àutres choses il nle dit que sainte 
Françoise nouvellen1ent canonisée avoit esté nne deg plus 
grandes saintes qu'il soit possible d'inlaginer, et qu'il avoit 
luy mesme escrit sa vie en latin par le comn1andement du 
Pape, et qu'il aUoit a Paris pour la faire itnprimer; et n1'en- 
querant des particularilés de cette vie, illne dit qu'elle avoit 
esté quarante ans mariée, et qu'en sa viduité elle avoit erigé 
une congregation de vefves qui demeurent ensemble en une 
mayson, dans laquelle elles observent une vie religieuse, et 
personne n'entre en ycelle que pour grande cause; elles ne- 
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RlnnoÍns sortent pour servir les pauvres et les malades, el, 
quoy gi
t 1enr plus particnlier exercice ; et que cette mayson 
rend un fruit et un e

mple bien grand àRollle. Vous oüistes 
ce que 
I. Blondean dit de Paris. Vive Dieu! IDa Fille, et 
qu'a janlais il regne dans nos cæurs. Je n'avois rien scen de 
tout cela quand je vous parlois a Dijon et a nos bonnes 
vefves. C'est Ie saint Esprit sans doute qui donne ses mon- 
ven1ent COnfOr111eS en divers endroitz de son Eglise. Prions 
Dieu, hunlilions-nons, attendons en patience, et nous SerOIl& 
consolés. 
Cc bon personnage me dit bien d'autres choses qui ne me 
furent pas si aggl'eables, car il parloit avec grande vehe-- 
nlence de sa sortie, et, COlnme vous sçavés, fay grande aver- 
sion des esprits troubles. 11111e dit que Ies ilnpertinentes pro- 
ceduresde ce Religieux, duquel nous parlasmes en carrosse, 
et duquel vous aviés parlé a 
I. de Ia Curne, estoient venuës 
aux oreilles du cardinal de Givry et de l'Inquisition de Ronle; 
je fus marry dequoy il lll'en parla comlne d'une chose que 
je sçavois, quoy que je n'en fÌsse nul semblant. Je crains 
d'un costé que cela ne s' esvente, car ce seroit un granc1 scan- 
dale et appresteroit beaucoup a dire aux lllondains. D'autre 
part, je voudrois bien que ce mal fnst reprilné, de penr qu'il 
ne se glisse en d'autres. II nle dit que Ie Pere duqnel vous 
me lllontrastes la vostre a Beaune, faisoit presque aussi n131; 
cela llle desplut infinin1ent. Sije yay où il est, je lll'essayeray 
de Iuy en parler. 
Tout cela , ma chere Fille , n1e fait desirer que mes seurs, 
l1es filles ne s'abandonnent gueres a nulle 80rte de gran de 
sonfiance qu'en la senle confession. Car, lllon Dieu, voyla 
pas des grans dangers! .Ah ! Je veux croire qu'il n'y a pas 
lant de ll1al, mais iJ y en a encor 1110ins d'estre hien discret. 
Ie diray volontier a ceux qui se meslent des an1es, com me 
sain t Bernard a ses novices : J e ne ve'UX pour cela que des 
alnes þ et que les COTS ne sJ en meslent point. Or j'ay dit tout 



.) 0 ":) 
o _ 
('ela parce qu'illu'eEt ainsy venn, et (}\<ec une an1e qne je 
('( nnois, et en Iaquellf' j'ay rays on d'avoir f'onfiance ab3oluf\. 
St'r\-
s-VOus des ad,-is de tous quand il en sera besoin, 1l1ais 
ayé
 peu de confic.1nce és honuues quoy qu'ilz senlblpnt (leg 
_\nges; je YCUX dire par des f'onfiances gran des et en tie res. 
Or ceci soit dit entre nous deux. 
Rp\-enons a Y05t1'e troisièlue dt""}sir : 
Il est bon aussi; n1ais, 1110U Dieu , 111a FiBe, il ne luerite 
pa
 qu'on s1y affectionne : recolumandons-Ie aDieu, faysol1s 
tout beHelnent ce qui se J1eut pour Ie faire reÜsrir, ainsy clue 
je feray de 1110n r.osté; Blais au bout de la, 
i fæil ùe Dieu 
qui penetre radyenir, voyant que eel a ne reyiendroit pas 
peu t estre ni a sa gloirc , ni a nos intentions, sa Divine lIa- 
jesté ordonne auhpn1ent, il ne faut pas, Inn. Fille, pour cE'la 
en perdre Ie somn1eil d'une seule heure. Le Illonde parlera , 
que dira.rnr? Tout eela n'est rien pour ceux qui ne yoyent 
.Ie n10ndt lIUe pour Ie lnespriser, et qui ne regardellt Ie tCIllS 
tItle pour viser a l'eternité. Je nl'essayeray de tenir faiTaire 
iiée, en sorte que nous la puissions voir acheyée, car YOUS 
ne la de
irés pas ph
s que I110Y. JlaÏs s'il ne plait pas aDieu, 
il ne nH-' plait pas non pIns, ni a vous, car je parle de YOUS 
f'On1nlt! de 1l10Y. 
J 1 ay treu\"é 111a p
uYre honne lnere si tres lllalade, à lllon 
free, que fen ay e
té estonné, non pas qu'eJIe soit alitée, Blais 
J sèl11].le que ce soit UI1P attitude t et acherninenlent a una 
d{>fail1ance de nature. Et hien! nous y ferons ce quise pourra, 
et Dieu face 
el0n son hon playsir de nous et de tout ce qui 
.)
t a núus. 
:\o3tre livre de deYfltion n'est pas f'ncor imprimé; quand 
i] }p 
era, fen ell\ erray a tons ceux a qui rcn ay pron1Ïs. 
:\ostre hon pere 2 est yenu joyeusen1ent, et a une ame in- 
clillée a la devotion, luais l'elnbarras dps affaires apporte 
sans doute quelque sorlt' d.enlpeschelnent a une entiete pre- 
· L 
dition Blaise 
ort
 JahtulJ.e 
 i M. Ie prés
iellt Frémiot. 
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parah()n qui Iuy seroit necfi5saire en 
p dpclin de sa vi
. :.lai5 
eJJe :;p doH procnrer tout hellfin1ent. .Ie IuV' av I'rop{I
;' la 
lprture de certains livres propres a cela, et il l'a receue dE=" 
fort hon cæur. Je lny sui.s tout dedié, non f=eule!llent pfJut 
les i)hligations extprieures, n1ais par in{'lin:di T1 int.....rieurec 
J'ay pensé a vostre cher filz , et connoissant 
on hnn1eur I 
jp pense qu'il faut avoir grand soin de :')on e<;prit , affin (:TIe 
Inaintenant il se forme a la 'ertu, ùU qu'au moi'1s il ne 
panche pas au vice, et pour ce il le fallt bien rp 'ornn1an.ler 
an bon )1. Robert, et Iny faire sou\ent gouster lp bien de l
 
, rare sage
se par des remontrances et des recommandations 
de ceux qui sont vertueux. 
Je suis tous-jours bien ayse d'avoir yen tous les enfans de 
U1a chere Fille , car 'VTayement je les ayme comn1e n1iens en 
nostre Seigneur. Demeurés en paix avec un singulier amour 
Je la volonté et Providence Diyine. Demeurés avec nostre 
Sauveur crucifié, p1mté au milieu Je yostre cæur. Je vis, 
il y a quelque terns, une fiUe qui portoit un sean d'eau sur 
sa teste, an milieu duquel elle avoit mis un morceau de bois; 
ie youlois sçavoir pOI:rquoy, et elle me dit que c' estoit pour 
arrester le mouvement de-l'eau, de peur qu 'elle ne s'espan- 
chast. Et donques doresenavant, ce di'-je, il fant mettre la 
croix au milieu de nos cæurs pour arrestèf Ie:, mon \ 
mellS 
de nos affections en ce bois et par ce hois, afli n qu' elle.s ne 
s'espanchent ailleurs aux inquietudes e troublement J'e&- 
prit. Il faut tous-jours que je VOU9 die mes petites coQita- 
tiûns. 
A. Dieu, ma chere Fille, a laquelle je- suis tout donné en 
celuy qui s'est tout donné a nous 1 affin qu'estant mort pour 
nons, nollS ne vivions plus qu'a lu\-. J'escris au borr)Ion5ieur 
le Prevûst, a l'ame duquel j'av un grand a1nour, parce fju'elle 
me ::-emble bonne, rondp et franche. J'é:=.cris aU3si a Ilûstre. 

lonsieur de ]a Curne, et Iuy envoye les escritz ci-jointz que 
JP vous pcie Iny faire tenir. 
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ES 
Viye Jesus et l\Iarie, anzen. 
Je suis celuy que ce Inesn1e Jesus a. rendu vostre. 
Je YOUS escriray Ie plus souvent que je pourray. 
P. S. J'ay ouvert les letLres de mon frere de Groysi par 
curiosité de sçavoir ce qu'il VOllS disoit, et a nostre Aymée; 
Inais celIe de D1adamoyselle de Brechard, ç'a esté par Ines- 
garde, Ia prenant pour la vostre. 1\1. de Charmoysi vous saIne 
. , . 
et ne sçayt pas que J escn ve. 



 



 


xcv. 


LETrrRE 1 


A LA l\IÊ:\IE. 


&éflexioll sur la fète de la Dédicace, appliquée à la consécration de:; cæurs 
et des corps à Dieu par lea væux. 


Annec)1, Ie 8 octobre 1608. 


Nous celebrons aujourd'hny, n1a chere FilIe, "la dedicac
 
de nostre Eglise; Inais, entre les Ofiìces, je vous "iens es- 
crire cette lettre, pour retourner bientost a l'autel, où je 
veux avec des particulieres affections faire actions de graces 
a 110stre doux Sauveur, de la dedicace de nos cæurs et de 
nos cors, que par sa misericorde nous Iuyavons faite par 
nos væux. 0 que nous serons heureux, ma bonne chere Fille, 
si nos temples ne sont point violés'? Qu'a jamais Ie saint Es- 
prit y reside, el ne permette point qu'aucune irreverence y 
soit commise; que (
e soyent des maysons d'orayson et de 
priere, où les sacrifices de loüange, de mortification et 
d'amour soyent immolés. 


I C'est la 1.62 e de la collectifJu- Blaise, et la 42 8 (al. 368) du livre II des 
allciennes éditions. 
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o rna Fil1e, que mon eæuI' est plein de bons souhaits pour 
Ie \"ost1"e ! V ous diray-je bien ce sentin1ent? Dimanche je fÌs 
un Sermon du Rosai1"e, parce que je suis de eette t
nfrerie- 
1a il ya long-terns, et presque tonte cette villette en est; et 
d'aufant que je voulois fRire entendre a mon cher peuple 
pourquoy on ap2elloit Ie Chappellet Couronne, je fus con- 
traint d'apporter Ie passage de saint Paul auquel il appelle 
ses disciples sa en'l nne: Denzeurés ainsy, nzes tl
e.
 cllers. 
o ma Fine tres chere et tres desirée! je vous laissay en 1'hos- 
pital de Beaune, pleine de desir d'aymer, d'honnorer, de 
servir et cl'adorer la volonté de Dieu; resign ant en toutes 
choses, grandes et petites, la vostre a la misericorde de la 
sienne : je vous laissay avec nostre Seigneur reellernent 1'e- 
ceu en vous-mesme , et cela entre les pauvres de nostre Sei- 
gneur.l\Ion Dieu! machere et tres singulierementchere Fille, 
comme cela vous estes et Ina joye et fila couronne; et de- 
meurés donq ainsy, ma tres chere : tlerneurés de cæur et 
d'esprit avec nostre Sauveur, demeurés resignée a sa volonté, 
denleurés entre ses pauvres par affeciion. Et puisque sa yo- 
lonté est que vous soyés encor au service et a la conduicte de 
vostre famille , demeurés-y en paix avec la fidelité que vous 
devés a ce saint vouloir. Je suis ceJuy que nostre Seigneur 
veut estre tout vostre , et tout 5ingulierelnent vostl'c. 


- 
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XCVI. 


LEl'TRE 1 


A U 
 E D A !\I E l\J l\ R I É E. 


Réflexions sur les vendanges. 


12 ot:tonre 1608. 



tldarne , 
011 In' a dit que YOUS estiés hien ayant en V08 ypndanges. 
Dieu soit loüé. II faut que n10n cæur vous die ce ll10t que je 
dis l'autre jour a une autre vendangeuse, qui est hien de vas 
l)lu
 cheres cousines. 
Es Cantiques des Cantiques, l'Esponse sacrée, parIaut a 
son divin Espoux, dit que ses rnarnmelles sont rneilleul'es 
que Ie vin, odorantes cn onguens pretiellX 2. 
Iais quelles 
n1alnlnelles a cet Espoux ? Ce sont sa grace et sa proln
sse; 
car il a sa poictrine anloureuse de nostre saInt, pleine de 
graces, qu'il distille d'heure a he lIre , ains de nl0111ens en 
momens, dedans nos espritz; et si nous voulons bien y pen- 
ser, nous treuverons qu'il est ainsy : et de l'autre costé, il 
a Ia pronlesse de la vie eternclle, avec laquelle, COll1n1e aVt'C 
un saint et al11iable lait, il nourrit nostre esperance, COl1UHe 
.Avec 
a grace il repaist nostre alnour. 
Cette liqueur pretieuse est bien plus delicieuse que Ie vine 
Or, conllue on fait yendangc en pressant les raysins, on 
venùange spirituelle111ent en pressallt la grace de Dieu et ses 
prOlllesses; et pour presser Ia grace de Dieu, il faut nlulti- 
pliPL' l'ol'ay::son par les courtz, 11lais vifs eslancemens de nos 


1 C"e
t la 163 e de la collectIOIl-Blaise, et la 53 e du livre vn des anci
rIlleø 

ditions. 
, 
l
liora sunt ubera tua VillO, fragnntia ungurutis ovtinÜs. Cant., I, 1 et 2. 
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ræurs; et pour presser sa promesse, il fant Il1ultiplíer les 
æuvres de ehal'ité; car ce seront elles a qui Dietl donnera. 
l'effect .'de ses pron1esses. J' ay esté malade, et VOllS rn
 avé..;: 
visité t, dira-il. Tonies ehoses ont leur sayson : il faut presser 
Ie vin en l'une et en l'autre so1'te de yendange; l1lais il faut 
presser sans s'empl'esser, avoir dn soin sans inquietude. 
Enrol' pensant, ma chere Fille, que les mamJnelles de l'Es- 
poux soyent son Hane percé sur 13. croix, 0 Dien! cOlnhien 
cette croix est un cep tortilIé, mais bien chargé! II n'y a qu'un 
seul raysin, luais qui en vant plus que n1Ílle. Con1hien de 
grains y ont treuvés les alnes saintes, par la consideration Ù
 
tant de graces et vertus que ce Sauveur du monde y a n1fJ
- 
teérs! 
Faites belles et bonnes vendanges, ma chere Fille, et t[U
 
les unes YOUS "\',:)nt il'eschclon et de passage aux autres. 
Saint François aymoit leg aigneaux et mou tons, parce llu'ilz 
lay representoyent son cher Sauveur : et je veux que nous 
ayn1ions ees vendanges temporelles, non seulen1ent parcf' 
que ce sont choses appartenantes au soin qui correspond a Il 
òenlande que nons faysons tons les jours de nostre pain quo- 
tidien, mais aussi, et heaucoup plus, parce qu'elles nous es
 
levent aux vendanges spirituelles. 
Tenés yostre cæur plein d'aIllour, mais d'un amour donX':, 
paysible et rassis. Regardés vos fa utes, conune celles des 
autres, avec eonlpassion plustost qu'avec indignation, a\ec 
plus d'humilité que de sevel'ité. ADieu, 
Iadàn1e; YÍyés 
)oJèuse, puis que vans vous estes toute dediée a la joye im- 
mortelle, qui est Dieu :nesn1e, qui veûiJIe a janlais vivre et 
regnrr au milieu de no
 cæurs. Je suis, en luy et par luy, 
vostre hunlble et tres asseuré servitcur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


Ilnfirmus (Cui), et visitastis me. Mdtth., XXV, 36. 
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XCVH. 


LETTRE 1 


A SAIr;'fE JEANNE-FRANÇOISE DE CHAr\T AL. 


lIumilité dp notre Saint; il ne pouvoit souffrir qu'on eût pour lui la moincTre 
estime. 


Le jour de S. SOmon et S. Jude, 28 octobre 1608. 


Je ne sçallrois Inaintenant, ll1a chere Fille, respondre a 
yotre lettre du septieme de ce 11lOis, que je receus bier au soil' 
.bien tard; car il faut que je die l\Iesse, et que faille visiter 
TIne Eglise a une lieuë d'yci. Je diray ce que je pourray. 
)Ia Fil1e, je ne suis qne vanité 
 et neanmoins je ne m'es- 
tinle pas tant que vous m'estin1és. Je voudrois bien que vous 
Dle conneussiés hien; vous ne lairriés pas d' avoir une ahso- 
luë con fiance en n1oy, mais vous ne lu'estillleriés guiere. 
Vous diriés : V oyla un jonc sur lequel Dieu vent que je lll'ap- 
puye: je suis bien asseurée, puis que Dieu Ie veut; n1ais Ie 
jonc ne vaut pourlant rien. 
Riel', apres avoir leu vostre lettre, je me pron1enay deux 
tours, avec les yeux pleins d' eau)- de voir ce que je suis et ce 
qu'on In'estin1e. Je voy donq ce que vous m'estimés, et m'es.t 

idvis que cette estime vous contente beaucoup 
 cela, ma . 
Fille, c'est un idole. Or bien, ne vous fasehés point pour 
.tela; car Dieu n'est poinl offencé des pechés de l'entende- 
ment, bien qu'il s'en faille garder, s'il est possible. ,r os af- 
fections fortes s'addouciront tons les jours par les frequentes 
actions de l'indifference. Revoyés une lettre que je vous es- 

 
i C'est la 164 e de la collection-Blaise" et la H 3 e (al. 95.) du livre IV des 
anciennes éditions. 
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crivis au commencement 1, de la liberté de l'esprit. ADieu. 
nla Fille tres chere; je suis celui que Dieu rend tous-jours 
plus vostre. 


FVV'VVVV\ 


XCVIII. 


LETTRE' 


Å l\IADAl\lE DE lUIE
DRY, A RU3IlLL Y. 


Conseil!' spirituels. 


4 llovembre 160
. 
l\Iadame, ' 
Hasté du soudain despart de....., vostre porteur, je VOllS 
respondray briefvement. Escrivés-moy tOlls-jours quand il 
vous plaira, avec entiere confiance et sans ceremonie; car. 
en cette so1'te d'anÜtié, il fant cheminer comme cela. l\Joc- 
qUés-vOllS, je VOllS prie, de toutes ces menuës pensées de 
vaine gloire qui se viennent presenter a vostre aine parmi 
vos honnes actions; car ce ne sont proprement que des 
mouches, lesquelles ne vous peuvent faire nul autre nlal 
que de vous in1portuner. Ne vous amusés donq point a exa- 
Dliner si VOllS y avés cO:lsenty Oil non; Inais tout sinlplüll1ent 
continués vos æuvres co mIne si cela ne VOllS regardoit nul- 
lenIent. 
Ne poussés pas vostl'e cæur a la pitié on cOll1passion en b. 
meditation de la Passion du Sauveur; car il suflìt en tOlltes 
meditations d'en tirer de bonnes resolutions pour nostre 
an1pudement et fermcLé en l'amour de Dieu, eucor que ce 
SJit sa.ns larn1es, sans souspirs et sans douceur de ereuI'; car 


1 Cette lettre est datée du '1. octobre 1604. 
t Communiquée par 1\1. l'abbé de ßourdeille, chanoine de la cathédrale 
Troyes. C'est la 165 e de la collection-Blaise. 
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il Y a bien de la difference entre la tendreté de eæur que 
nous desirons, parce qu'elle console, et la ferlneté de cæut 
que nous devons desirer, parce qn'elle nous renJ vrays spr
 
viteurs de Dieu. Ne respont1és non plus ancun 1110t a la pen- 
sée deshonnestc qui vous an'ive; srulelnent Jites en vostre 
cÛ.
ur a nostre Seigneur: 0 Seigneur, vous sçavés que je 
vous honnore. Ah! je suis to ute vostre; et passés outre sans 
disputer avec cette tentatioll. 
Ne VOllS troublés point du dcfaut de vostre exanlen de 
wnscience; car il ne pent pas estre grand, puisque voos 
avt:s desir de vous hi en purifier: il ne faut pas tourluenter 
;:)ûll alne quanlI on 13 sent desireuse d'eslre fidele a Dif:'u. 
(Juand VOllS n'aurés pas vostl'e Confesseur ordinaire, il ne 
faut pas laisser d'aller a un autre, regardant aDieu, et non 
pas a fhof1llne qui confesse on ahsout, Inesmement vous con- 
fessant 80uyenL , C01l1n1e vous faites. Dieu soit tous-jours au 
milieu tlp vo:stre eæLlI'. Je suis en Iuy, 
ladan)e, vostl'e, etc. 


\,/'VV'VV'\J'V'VVV JVVV'VV"tJVV"..r'.J....rJ 


VVV\J'" 


XCIX. 


LETTRE 1 


A l\1ADAl\IE LA PRÉSIDENTE BRULART. 


Avis spirituels. 


Décembre i608. 


l\ladarlle n1a tres chel'e Seur, 
\
 ous 11l'avés infinÏInent consolé a ll}'escrire si SOIlvént 
C0111nle vous avés fait: de 1110n costé, je n'ay Jan1ais rnanqué 
üe veus escrÌl'e par toutes les commoùités qui s'en sout pre- 
Jentées. Je VOllS ay jusques a pre
ent respondu de point en 



 G'>:,st ia. 166 e de la collection-Blai
e, et la 20 e du livre IV des anciennCi 
iLll tlo 
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point a tout ce que vons lu'ayés den1andé, et je sçai qu
 vou
 
avés n1aintenant des lettres en main. II mp reste a vans dire 
quej'ay escrit si amplelnrllt a 
Iac1ame l' .A..hbesse vostre b:Jnne 
seur, que j'espere qu'elle en sera consolée. 
Je sçai que sa santé cOL
porelle despend en honne partie de 
la consolation spirituelle. II 111e semhle qu'elle a un pptit 
trap de crainte que je ne nl'offence, si eUe comll1uniclue son 
interieur a quelque autre; et la verilé est que quiconque 
veut proffiter, il ne faut pas l'al1er espanchant ça et la in- 
distincten1ent., ni changer a tonte apparence de nlethode et 
facon de vivre : lllais aussi doit-on vivre avec une honneste 
. . 
!iherté; et qlH'nd il est requis, il ne faut faire nulle difficn1té 
d'apprendl'e d'un chascnn, et de se prevaloir des dons que 
Oieu met en pl
lsieurs. Je ne t1csire ricH tant que de voir en 
elle un cæur estendu, et sans aucune contrainte au service 
de Dieu : jc le vous dis aussi, anìn que vous n1e connoissiés 
fort, et que vous alliés a vostre ayse, tant qn'il se peut, en 
]a voye de la sainte perfection. 
J'ayescrit assés amplenlent a 1\1. N., a qui j'avois jelté 
beaucoup de Ulon an1itié) est ant par deja. Je prie qu'il voye 
le plus qu'i1 pourra Ie l\lonastcre du Puys d'Orbe : je In'as- 
seure qu'illuy sera utile; et Dieu, sans doute, l'a preparé 
pour cela, dont je louë sa divine 1\Iajesté de tout nlon cæur. 
Pour vous, Ina chere Seur, je vous ay des-ja dit en nne 
autre IeUre, que non SeUlelTIent j'appreuvois Ie choix que 
VOliS aviés fait d'iceluy pour estre vostrc" Confesseur, ll1ais 
que je ll1'en cOl1solois; et VOllS disois que vous pourrés ap- 
prendre de Iuy ce qui sera convenable tOl/chant les aD:lTIOSneS 
et autres charités que vous voulés et devés faire : vous ferés 
bien aussi òe Iuy obeir en tout Ie reste de vostre conduicte 
in letÏenre et spirituelle, sans que pourtant je me veüill
 
(-,xptnpt.er de contrihuer tout ce que Dieu llle donnpra de lu- 
Dtif'feS et de force: car il ne me SPfoit pas possible de defaire 
l
 5ainte liayson que Dieu a rnise entre nOU5. 
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A.fferlnissés tous les jours de plus en plus la resolution que 
YOUS avés prise, avec tant d'affection, de servir Dieu selon 
son bon playsir, el d'estre tout entierement sienne, sans vous 
en rien reserveI' pour VOIlS ni pour Ie nlonde. Embrassés 
ayec syncerité ses saintes volontés u queUes qu'elles soyent, 
et ne pensés jall1ais avoir atteint a Ia pureté de cæur que 
vous Iuy devés donner, jusques a ce que vostre volonté soit 
non seulement du tout, nlaÎs en tout, et mesnle és choses 
plus repugnantes, librement et gayenlent sousnÜse a la 
sienne tres sainte; regard ant a ces fins, non Ie visage des 
choses que vous ferés , nlais celuy qui vous les cOl1lll1ande, 
qui tire sa gloire et nostre perfection ùes choses les plus im- 
parfaites et chelifves, quand illuy plait. 
Non, plus de cerenlonies entre nous; nos liens ne sont pas 
faitz de ces cordes-Ia : ilz sont invariable
, ineorruptihles et 
eternelz, puis que nous nous aymerons au Ciel pour le rnesme 
alnûur de Jesus-Christ, qui nous joint de ereur et d'ame yci 
bas, et qui me rend vostre , (. te. 


c. 


LE1'TR E 1 


A l\lAD_\l\IE L' AtlEESSE DU IJUITS-D' ORnE. 


Le Saint lui adl'esse des souhaits de santé et prospérité, et lui pro met de I'Ji 
adresser ses conseils écrlts. 


A Dijon, Ie fer décemùl'e 1608. 


Je vous avois pron1Ïs, rna ehere seur, nla Fille, de vons 
eserire par Ie retour de vostre laquais; filais l'ayant rencon- 
tré en lieu où je ne pouvois Ie faire, je repare ee dcfaut, VO
lS 


1 Cornmur.illuée par M. l'abbé Thomas, économe de l'lnstitution de la rue 
1u Regard J à Paris. C'est la Be des nouv. lettres inédites de la collect.-Blaise. 
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escrivant le soil' de mon arrivée en celte ville; Inais que vons 
escriray-je donques, ma chere FiJle? rien, sinon qu'a me- 
sure que je n1e suis esloigné de vous corporellen1ent, Dlon 
esprit s'est retourné plus ardamment de vostre costé pour 
vons souhailter mille henedictions. Sa divine majesté vous 
les donne tres abondantes, et VOllS veuille fortifier de pIns 
en plus és smntes resolutions qu'il vous a inspirées. IIelas! 
je regrette sans doute tant d'incommodités qui s'opposent a 
nos desirs, mais faysant ce qui est en nous doucenlent et 
constamment, Ie bon Dieu suppleera au reste, et vons con- 
solera de son assistance speciale. Je vous escriray, Dieu 
aydant, avant mon depart d'icy, et a mon premier loysir, je 
vous mettray par ordre tou t ce qui me selnble propre a la 
reprise de nos bons propos. Ah! que je desire de bonheur a 
vostre chere an1e, ma Fille bip.n aymée! qu'a jamais puis- 
sions-nous vivre pour ce saint amour celeste! Je suis avec 
nne affection inviolable, ma chere Fille, vostre tres fidele et 
tres affectionné serviteur. 


FRANÇOIS. 


VV'V'\,/\/\, 


CI. 


LETTRE t 


Â SAINTE JEAN.NE - FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Dn repos ùe nos cæurs dans la volonté de Dieu. 


La veille du glorieux S. Nicolas, 5 décemhre 1608. 


l\Ia tres chere Fille, 
Despuis 1110n retour de la visite, j'ay en quelque resse::lti- 
!IDent de fievre catarrheuse. Nostre Dledecin n'a point voulu 


1 C"est la 168 e de la collect.-ßlaise" et la 46 e (al. 3g e ) du liv.IV desanc. éùit. 
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tn'ordonnpf d'antn:) ren]ede que Ie repos, et je Iuy ay ohey. 
V ous sçavés, nla Fille, que c' est aussi Ie ren1ede que j' or- 
llonne "olontier , que la tranquillité" et qne je defpns fous- 
C ' · 
Jours !'enlpreSSCll1ent. -est pourqnoy, en ce repos corporel, 
far pensé au repos spirituel que nos cæurs doivent avoir en 
la volonté d{. Dieu, où qu'clle no us porte: ll1ais il ne nl'est 
p3S possible d'cstendre les considerations flui se doivent faire 
pour cela, qu'avec un pru de loysir hi en franc et net. 
Vivons , fila Fille, vivons, tandis qu'il plait à Dieu, en 
cettc valléc de miseres, avec nne entiere sousrr1Ïssion a sa 
sainte vo]onté souveraine. _\h! que nOllS S01l1D1es rec1evah}es 
a sa bonté, qui nóus a fait desireI' avec tant de resolution de 
vivre et 111
llrir en sa dilectioll ! Sans doute, lna Fille , nous 
le desirons, nous Y SOlnmes resolus : esperûns encor que ce 
grand S.1nveur, qui noZlS donne Ie vouloir, nOliS donnera 
aìlssi fa grace de Ie paJfail'e 1. 
Je considèrois l'autre jour ce que quelques auteurs disent 
des alcyons \ petitz oiseletz qui pondent sur la rade de la 
ll1cr. C' est qu'ilz font des nidz to us rondz, et si hien pressés, 
que l'eau de la mer l1e pent 
ul1enlent les penetrer; et sell- 
]C111ent au dessus ìl y a un petit troll par lequel ilz peuvent 
respirer et aspirer. La-cledans ilz logent leurs petitz, affin 
que, la ll1er les surprenant, ilz puissent nager en assenrance, 
et flotter sur les vagucs sans se rC1l1plir ni suLlnerger; et 
l'ail
 qui se prend par Ie petit tron sert de contre-poidz, et 
balance tellen1ent ces petitz pelotons et ces petites barquettes, 
que jalnais eUes u.e renversent. 
o iua Fille ! que je souhaitte que nos cæurs soyent comme 


2 Qui operatur in vobis et velle et pel'1ìccre. Philipp., II, 13. 
2 L'alcyon est une espèce d'oiseau de mer de ]a grosseul' d'une caille : il a 
:e plum3ge bleu, vert et rouge, Ie corps de couleur rousse et enfumée, Ie bee 
lranchant, les jarnbes et les pieds cendrés. II fait son nid sur la mer, vers ie 
;Jistiee d'hiver, dans les jours où la mer est calme, et que l'on appelie jours 
:aluo'/'uens 
 à cause df' eet oiseau. On l'appeHe aussi rna1'tinet.. oiseau de Saint- 
41aJ't,"n I martinet pêcltew' et drapier. 
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cela hien pressés, bien ea1fen t.l'és de toutes partz; affin que 
si ll
s tonrlnentes et tempestes du nlonde les 
-aisissent, eUes 
ne les ppnetren t pourtant point, et qu'il n'y ayt auennp on.. 
verture que du eostp du Ciel, pour aspirer et respireI' a iiI J:-itr.-' 
Sauvenr! Et ce nid, pour qui seroit-il fait, lna chere Fille 
 
Pour les prtitz poussins de celuy qui ra fait pour ranloln 
de Dien, pour les affections divines e: celestes. 
)lais pendant que les aleyons bastissent leurs nidz, et que 
leurs petitz sont encor tendres pour supporter l'effort des 
secousses des vag-tIes, helas! Dieu en a Ie soin , et leur est 
pitoyable, elnpeschant la n1er de les enlever et saysir. 0 
Dieu ! n1a Fille, et don(Iues ertte..son veraine honté asseurera 
Ie nid de nos cæurs pour son saint anl01.U" , contre tous les as- 
sautz Ju 111011de, ou il nous garantira d'estre assaillis. Ah! 
que j'ayme ces oyseaux qui sont environnés d'eaux , et ne 
vi vent que de rail'; qui se cachent en nler, ct ne voyent 
que Ie ciell Ilz nagent comme poissons, et chantent COnll11e 
oyseaux; et ce qui plus lIle plait, c'est que l'ancre est jettée 
(1{1 costé d'en haut, et non du costé d'en bas, pour les affer- 
rrHr contre les vagues. 0 ma seur, ma Fille! 
e doux. Jesus 
veüille nous rendre telz, qu'environnés du monfl
 et de la 
(hair, nous vivions de l'esprit; tIue, parrni les vanités de la 
terre, nOllS visions tous-jours au ciel ; que, vivant avec les 
hOnll11eS, nous le lûñyons avec les A.nges; et que l'afferlnisse- 
ment de nos E'sperances soit tous-jours en haut et au Paraùis! 
o fila Fille! il a falln q.ue n10n eæur ayt jetté cette pensée 
sur ce papier, jettant au
 piés du Crucifix ses souhaitz, afJìn 
qu'en tout 
t par tout le saint amour divin so it nostre .granil 
alnour. He las ! lllais quand sera-ce ({u'il nous COnSnn1(
ra"? 
et quand consulnera-il nostre vie, pour nous faire n1oul'ir a 
nous-n1eSllles, et nous faire revivre a nostre Sauveur1 ...\.In V 
. 
seul soit a janlais honneuI', gloire et henediction. :.\Ion Dieu! 
IDa chere Fille, qU'f'st-ce que .I" "\\US t'scl'is? je veux dirt-', a 
qu
l prupos eel a ? U fua Fille 1 puis que nostre invaria.ble 
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propos et finale et invariable resolution tend incessan1n1en' 

 l'amour de Dieu, jamais les paroles de l'arnour de Dieu ne 
Jont hors de propos pour nous. .A. Dieu, n1a Fille; ouy, je 
ilis ma vraye Fille en celuy duquel le saint amour me rend 
ÐIJìigé, ains tout consacré d'estre, vivre, mourir, et revivrf- 
a jalllais vostre, et tout vostre. Vive Jesus! que Jesus Vlve 
et nostre Dame! Amen. 



 


cu. 


LETTRE t 


A MADEMOISELLE DE TRA YES. 


Témoignages d'amitié, et exhortation à l'amour de Dieu. 


18 décembre 1608. 


l\fadamoyselle , 
l\lon frere, qui va la, vous dira peut estre que je vous 
cheris et honnore bien fort; mais vous croiriés peut estre 
bien aussi qu'il me feroit ce bon office par charité, et je de- 
sire que vous sachiés que c'est n1011 creur qui a vrayement 
ce sentiment-Ia. C'est pourquoy je l'escris ainsy de fila main 
et de mon cæur. 
Iais dites-moy donq, 1\Iadamoyselle , je 
vous supplie, ramour de Dieu regne-il pas touS-jOUfS en 
vostre ame'! N'est-ce pas IlIY qui tient les resnes de toutes 
vos affections, et qui dompte toutes les passions de vostre 
cæur'! O! je n'en doute nullement : D1ais, l\Iadamoyselle, il 
faut que vous permettiés a un esprit qui YOliS ayme chere- 
ment, de vous demander ce qu'il sçayt, pour le playsir qu'il 
prend d'ouïr dire et de redire vostre bonheur. On dernande 
si souvent, V ous pOTtés-vous hien? encor que l' on voye ceux 


1 Tirèe du monastère de la Visitation du Puits-d'Orbe. C'est la 16g e de la 

oìlection-Blaise. 
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qu'on inferroge en fort bonne santé : ayés donq aggl'eable 
que, sans defiance de vostre vertu et constance, jB vous de- 
mande par amour: ...\ymés-vous bien Dieu, l\IadamoyseIle 1 
Si vous l'aymés bien, vous vous plairés a Ie considerer S011- 
vent, a parler a luy et de Iuy, a vous reullir souvent en Iuy 
au tres saint Sacrement. Qu'a janlais puisse-il estre nostre 
propre cæur, 
Iadamoysel1e! Je suis en Iuy vostre, etc. 


VVVV"JVVV 



VVVVV'VV\J\I 


CHI. 


LET l' R E 1 


A SAIl
TE JEAX
E-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Ðésintéressement de notre Saint, et son désir sincère de n'ëtre qu'à Dien. 


A la nn de 1608. 


On parle de m'aggrandir', mais c'est abon jeu, bon argent, 
et du costé de drla. Cela l11'a mis en peyne : car c'est avec Ie 
tiltre de Ia plus grande gIoire de Dieu et du service de l'E- . 
glise. Or, demeurés en paix, ma tres chere Fille; car il ne se t 
.1 
fera rien que selon Ie bon playsir de sa divine l\Iajesté, et sous 
sa conduicte. Je ne sçay d'où cela peut arriver, que ce grand 
Prince cOlltinuë si fort a file favoriser, sans que faye janlais 
fait Dulle chose pour cela. J'ay fait respol1ce (car, C0111n1e je 
VOllS dis, c'est tout de bon), que j'estois tout aDieu, et que 
je luy dirois : Seigneur! que vOlllés-vous que je face 31 Entre 
ci et deux mois, je seray hors ...Ie cette peyne , par une reso- 


1 Extraite de la Vie de madame de Chantal 
 par Ch.-Aug. de Sales. C'est 
la 171 e de la collectiou-Baise, et la tOle (ai. 8g e ) du livre IV del) anciennes 

ditions. 
t II s'agit du dessein qu
on avoit à la cour de France d'attirer notre Saint 
dans ce royaume, en rélevant aux plus hautes dignités de løEglise. 
I Domine, quid me vis lacere? Act.. IX, 6. 
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lutian ahsûluë. Priés tlonqucs bien pour D10Y, nla ('Í1
re 
Fille, atfin que mon eæur se tienne pur de toutes vanités et 
pretentiolls lllondaines. Pour moy, je prûh)
te que je ne venx 
que Dieu pour mon partage, conUl1e que ce s(!it. 
La commodité de nos resolutions 1 ne 5P peut bonnement 
perdre , mais de plus en plus faclliÍf-
r, nloyennant la gTace 
divine. 0 ma Fille, quand serons-nous unis a nostre Dieu, 
de l'union parfaitè? quand aurons-nous des cæurs en1hra
és 
de son al110ur? Courage, Ina chere Fille; nous SOllllues des- 
tinés a cette heureuse fin. Ne nous trouhlons point des steri- 
lités, car les sterilités enfanteront en fin ; ni des secheressps.. 
car !a terre seche se convertira en sources d'eaux vivantt
s ! 
L'autre jour en l'orayson, considerant le costé ouver! tIe 
nostre Seigneur, et voyant son cæur , il m'estoit aJvis que 
nos cæurs estoient lout alentour de luy, qui luy falsoyent 
honlmage, COlllme au souverain Roy des cæUfS. Qu'a jall1ais 
soit-iIllostre cæu!'! A1nen. 
Et cette pet.ite A yn1ée S sera des tres Inieux aYluées seur:; 
du n1ondë; car je seray son frere : rnais avec tout eel a , cec: 
ne sera que uostre alliance exterieure; car celuy a ræil dlJ- 
quelle fond de lnon cæur est ouvert, sçayt bien que Ie lien 
interieur duquel il joint Illon esprit au vostre est totaleulent 
independant de tons ('J
 ac
idens, qui ne pl'uvent ni atl- 
jouster ni diminuer d. ,",ctte intime el tres pure affection et 
union que Dieu a faite en nous. 


1 L'établissement d'une congrégation) et Ie mariage de 1\1. de TJrens avec 
madl'IUOiseHe Aimée de Chantal. 

 Quæ erat arida erit in stagnum, et sitiens in rontes aqual'um. Is., XXXV, g.. 
3. l\Iarie-Aimée Rabulin de Chantal, qui devoit épouser Ie bé1ron de Torcns, 
f1 ère du Saint. 


-
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CIV. 


LETrrRE t 


A 1\1. BRETAIGNE, CONSEILLER AU P ARLEl\lENT DE BOURGOGNE. 


PoIitc5sc pour Ie commencement de l'année. 


. 


28 décernbre 1G08. 


f\lonsieur, 
Cette année, qui se passe en ces deux jours sui vans , me 
sera 111en1orable pour avoir en icelle recen Ie bien tle vostre 
an1itié et connoissance. Avant donq qu'el1e finisse, je me 
veux ramentevoir en vostre sou venance, et vous suppiier de 
Ine conserver en cette nouvelle année venante Ie meSl11e hon- 
heur que vous rn'avés donné en eelle-cy. Elles s'en vont bien 
viste, res années, et nons vont ravissant apres on plustost 
av
c elles: maisque nousendoit-ilchaloir, puis que, 111oyell- 
Dant Ia miserieorde de Dieu, elles nous vont fondre et ahys- 
Dler dans une profonde eternité? Je suis toute ma vie, 1\Icn- 
:;ieu r, voslre, etc. 


1 L'odginaI pn appartenoit à M. Landrin, prêtre de la mission de St..Lazare. 
c.'est la. 172 e de la collectiou-BlaåK 
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L E'fl'R E 1 



 


, 


A UNE DAMB MARIÉE. 


11 lui fPcommande de ses défauts avec trallquillité, et de ne point désirer 
inutilement ce qu'eHe ne peut a.voir. 


20 janvier 1609. 



Iadame ) 
II n.y a point de clonte que vous vons expliqueriés bien 
mieux et plus librement a vi \'e voix que par escrit : lnais en 
attendant que Dieu Ie veüille, il faut employer les 1110yens 
lP1Ï se prescntent. V oyés-vous, les assoupisselnens, alangou- 
rissemens et engourdissemens des sens ne peuvent eslre sans 
([uelque so1'te de tristesse sensuelle; mais, tandis que vostre 
volonté ct Ie fond de vostre esprit est bien resolu d'estre tout 
a Dien, il n'y a rien a craindre : car ce sont des iUlperfec- 
tions naturelles, et plustost nlaladies que pechés on defautz 

pirituelz. II faut neanll10ins s'exciter et provoquer au cou- 
l':lge et activité d'esprit tant qu'il vous sera possihle. 
O! ceUe fi10rt est hideuse, fila chere Fille, il est bien vray, 
111ais ]a vic qui est au dela, et que la ll1isericorde de Dieu 
nons donnera , est bien fort desirable aussi; et si, il ne faut 
uullen1ent entreI' en defiance: car, bien que nous soyons 
niserahles, si ne Ie somn1es-nous pas a beaucoup pres de 
ce que Dieu est n1Ïsericordieux a ceux qui ont VOIOlllé de 
1'ayn1er, et qui en Iuy ont logé leurs esperances. Quand le 
B. Cardinal Borromée estoit sur Ie point de la ll1ort, it fit ap- 
porter l'image de nostre Seigneur mort, affin d'adò')ucir sa 
I C'est la 173 e de la col1ectioll-Blaise
 et la SSC (al. Sl e ) du livre IV dOl 
anciennes édition.s. 
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mort par celle de son Sauveur. C'cst Ie Ineilleur relnede de 
tou
 
ontre l'apprehension de nostre trespas, que la cogita- 
tion de celuy qui est nostre vie, et de ne jan1ais pensPf a l'un. 
qu'on n'adjouste la pensée de l'aufre. 

Ion Dieu! lna chere Fille, n'exan1inps point si ce qUI! 
,"ous faites (
st peu ou prou , si c'est bien Oil Inal, pourveu 
que ce ne soit pas pcché, et que tOll tala bonne foy vous 
ayé3 yolonté de Ie faire pour Dieu. Tant que vous pourrés. 
faites parfaitell1ent ce que vous ferés; I11ais qualld il sera fait, 
n'y pen
és plus, ains pensés a ce qui est a faire. Allés bien 
sin1plenlent en la voye de nostre Seigneur, el ne tournlent
.; 
pas vostre esprit. II faut haír nos ilefautz, n1:Ús d':"une nayne 
tranquille et quiete, non point d'une hayne Jespiteuse et 
trouLlée : et si , il faut avoir patience de les yoir, et en tirer 
Ie proffit d'un saint ahbaissell1ent de nous-nlesmes. A faut
 
de ce]a, nla Fille, vos ilnperfections, que vous voyés subti. 
lelnent, vous troublent encor plus suhtile nJ r-"'1t, et par c
 
moyen se nlaintiennent, n'y ayant l'ien qui conserve plus 
nos tares, que l'inquietude et l'empresseluent de les oster. 
C'est une rude tentation de se desplaire en s'attristant au 
monde, quand il y faut estre par necessité. La providence 
de Dieu est plus sage que nous. II nous est advis que, chan- 
geant de navire , nous nons porterons mieux; ouy, si nous 
nous changeons nous-nlesmes. l\Ion Dieu! je suis ennelny 
conjuré de ces desirs inutiles, dangereux et tnauvais = car, 
cncor que ce que nous desirons est bon, Ie desir est nean 
l1l0ins lllauvais , puis que Dien ne nous veut pas ceUe sorf:it 
de bien, lnais une autre, auquel il vent que nous nous exel'- 
cions. Dieu nous veut parler dedans les espines etle buisson, 
COl1Ul1e il fit a l\Ioyse; et nous voulons qu'il nous parle dans 
Ie petit vent doux el frais, COI1une il fit a IIelie. Sa bonté 
vous conserve, ma {fille; nlais soyés constante, courageuse J 
et V()US resjouyssés dequoy il vous donne la volonté d'estr! 
toutp sienne. Jc suis f'n cIle tres ell'.ierellll
nL vostrc, etc. 
x. 21 
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GVI. 


I
 E T T 1\ E f 


A SAINTE JEAl'\NE-FRANÇOI5E DE ClIA
T!LI 


Envoi de quelques exemplaires de I'Introduction à la vie dévote -' pour 
plusieurs pel'sannes. 


Fin de février 1609 '. 



Ion Dieu 1 que vons serés la bien venuë, ma chere Fille; 
et conlUle iJ lu'est advis que 1110n aUle embrasse la \"05tre 
cher
lllent! Partés donq an pren1Ïer beau jour que YOUS vt-
r- 
rés, apres que vostre cheval se sera delassé, lequel, sans 
doute, on ne pourroit pas bien vous renvoyer, sinon depuis 
troys jours en ça, pour Ies dernirres pluyes qui sont tonlhées 
en ce pays. Je VOliS souhaiUe hon et heureux voyage, et que 
nla petilp flUb de soit pas nlallement du travail du chenÜn; 
mais arrivant de bonne heure Ie soil", et la faysant bien dor- 
mil', j'c:--pere qu'elle fera prone 

I. de Ballou desire tant qne vous faciés vostre giste chez 
luy, que je suis conh'aint aussi de Ie desirer pour la bonne 
an1Ïtié qu'il nous porte. 

laùalne du Puys d'Orbe m'avoit escrit qu'elle desiroit de 
venir avec VOliS; mais ni la says on n'est pas propre pour cUe, 


1 Tirée du monastère de la Visitation de Toulouse. C'est la 174 e de la col- 
fcction-13iaise. 
illest dit dans l'Année sainle de la Visitation (tom. ler, pag. 186) : (( J.e 
>> quinziéme jour de février de l'anuée 1609, nôtre Pére S. François àe Sale. 
>> écrivit une lettl'e à nôtre vénérable l\Iére de Chantal, dans Iaquel!r. il fait 
>> assez raroître l"horreur qu'il avoit pour les dé5ol'dres du carnaval : car iL lui 
>> dit, qU(o Ie terns du Carême- prenant est pour lui Ie plus trÌ3te de l'année. I) 
Cette lettre est apparernment perdue, puisque nous ne lisons riell de sem- 
blab Ie dans ceLLe que nous donnons ici, et qui est la seule qui HOUS reste des 
'lettrcs que Ie Saint a pu écrire à sainte Chantal en février 1609. 
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ni je ne voudrois pas l'avoir en tenlS si incomnlode COllUlle 
c:;l Ie Caresme. Je Icy escris donq qu'elle attende Ie vray 
l}rinteuls, et qu'elle vienne en Iitiere, afIìn que si l'une de 
ses seurs veut l'accompaigner, elle Ie puisse faire sans appre- 
hension d'aner a cheval. Je lny envoye Ie livre ci joint t , 
l'au tre a lnadanloyselle de Traves selon vostre desir. Le Ppre 
lIe 
Iandi m'en den1andoit un : si vous Iuy donnés celuy que 
,"ous avés, je vons en rendray un plus brave yci; car encor 
le faut-il console)'. J'en voudrois envoyer a plusieurs pe1 1 - 
}:onnes ; mais je vous asseure que pour tout il n' en est venn 
(Iue trente en ce pays, et je n'ay peu fournir a Ia dixie1l1c 
partie de ceux a qui fen drvois donner : il est vray que je 
n'cn suis pas tant en peyne , parce que je sçai que de deja il 
y rn a plus qu'yci. J'ay creu neanoloins que je devois en en- 
yoyer un a 1\1. de Chantal t, et qu'il s'offenceroit si je ne Ie 
faysois; c'est pourquoy Ie voyla. 
Qu'ay-jp a vons dire de plus, ma chere Fine? 
lille-choses, 
nlais qU8 Jt n"ay nul Ioysir d'escrire, car je veux que CJaude 
parte sans plus tarder. Sachés seulenlent, ma vraye Fine, 
qtH
 je suis tout plein de joye el de contentelnent dequoy 
,'ost1'e Groysi 3 parle non seulement avec respect, mais avec 
un an)our tout affectionné, de vous et de nlessieurs vos 
l)crcs 4 , et, ce qui Ole plait Ie plus, ùe ß1a ('here I)etite Ay- 
lnée. Je vous dis la verité, il ne nle sçauroit plus Jonner de 
l}laysir que par la, et vrayement j'espere que tout ira fort 
Lien, et qu'il ne demeurera nul sujet de nlescontentenlrnt a 
persanne. 
Ne VOtiS rcpentes point de m'avoir escrit des douze cens 
livres, car vous ne vous devés nullemcnt repentir de rien 
flUi se pa
se avec n1oy. 


1 L" Introduction à la vie dévof.e. 
! Lc heau-père de madam
 la baronne de Chantal. 
3 Gallúis de Sales, seigneU1 de Groysi J frère de noire Saint. 
· 
 cbl-à-tlil'c du l>l'ésident Frrrniot et du )Jaron dc Chantal. 


.. 
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4 LErrrHES SPIRITUELLE! 
Et bien, je verray donq bien des miseres, et nous en par. 
lerons, a Ulon advis , a souhait. 
1\la 01cre desire que VOllS faciés vostre petit delasseluent a 
Sales, où eUe vons attendra pour VOllS accompaigner icy; 
mais ne croyés pas que je vous y laisse sans Inoy : non pas t 
certes, car ou je vous y attend ray , ou j'y seray aussitost que 
je vons y sçauray. Je n'escris point a vostre comn1ere, car 
j'auray loysir de l'entretenir bien au long: et si, je confes...-;e 
que yons m'avés bien fait playsir de la mettre sur vostre 
train, bien que pour elle il fandra pent estre que je me mette 
en despense, aflìn qu'a son l'étour elle face bon recit de IDa 
Inagnificence. V oyés-vous, je ris des-ja dans Ie cæur sur rat- 
tente de vostre aI'rivée. 


r./VV\ 



 


eVIl. 


LETTRE 1 


A M. L'ÉvtOUB DE MONTPELLIEI\. 


Marques d'amiti
, d'estime, de respect et d'hwnilit8. 


Avril 1609. 


1\Ionseigneur , 
I 
C'est de tout 1110n cæuI' queje vous escris esgalelnent avoo 
respect et confiance : celle-ci procede de Ia connoissance que 
j'ay de la sincerité de vostre bienvenillance en mon endroit, 
et celuy-la de la 111uItitude des riches qualités qui decorent 
Ie rang que vous tenés en rEglise de Dieu; auquel, bien que 
je vons aye devancé quant au tClllS , je vons voy neann10in;; 
<levant Inoy en tant d'autres façons , que c'est Ie moins qu.
 
je veüille et doive faire, que d'nser exactement d'une reci- 


t Tirée du monastère de la Visitation de St.-Jacques, à Paris. C'est la 178- 
de la collection-Bla!so. 
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pl"O(}lle reverence en vostre clldroit. Et si vous ne vous estiés 
pas mis à l'extremité du plus haut point d'honneur envers 
nloy, je n1e fusse essayé de \"ous en rendre plus que vous ne 
m'en donnés; mais il faut que je demeure vaincu, tant parce 
que vous sçavés tout n1Ïeux faire que Inoy, que d'autant que 
le lieu d'où sort l'honneur que vous file faites Iuy donne un 
poidz si excessif, que je n'ay rien qui Ie puisse esgaler. 
Iais 
c'est assés. Continués, je vous supplie, l\Ionseigneur, d'ay- 
!ner celuy qui vous souhaitte tonte sorte de bonheur en 
la grace de Dieu, et qui est, d'une affection inviolable, 
vostre , etc. 


eVIl I. 


LETTRE t 


A MADEMOISELLE DE TRA YES. 


Ill'engage 
 refuseT Ie parti ðu mar1age, et l'exhorte A supporter cotlrageu- 
seml.ut les peines de son état et Ia charge de sa famille. 


is avril 1.609. 


l\Iadamoyselle , 
V 011S voulant honnorer, cherir eL servir toute fila vie, je 
me suis enquis de 
Iadan1e vostre chere cousine fila seur, de 
l't'stat de vostre cæur, cIuquel elle l11'a dit chose qui m'a 
consolé. Que vous serés heureuse, ma chere Fille, si VOllS 
perseverés a mespriser les prolnesses que Ie monde vous fera 
faire 1 car en vraye verité, ce n'est qu'un vray trolllpeur. Ne . 
regardons jamais tout ce qu'iJ propose, que nous ne conside- 
I'ions ee qu'il cele. II est vray, sans doute, c'est une grande 
assisrancp. que celle d'un bon mary; nlais il en est peu, et 


1 Tirée du monastère de la Visitation òu Puits-d'ûj'be. C.cst Ia 17g e de la 
collection-Blaise. 
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pour bon qu'on l'ayt , on ff1çoit plus de sujettion qne d'assis- 
taner. ,r ous ayés un grand soin pour la fan1Ïlle qui est sur 
vos bras; Inais il n'anloindriroit pas, quanti vous entrepren- 
driés 1a charge d'une autre peut-estre anssi grandee Den1P-urés 
sinsy, je YOtlS prie, et, croyés-n1oy, faites-eb une resolution 
si forte et si sensible, que nul n'en doutc plus. L'exercice 
auquel vous estes n1aintenant vons servira d'nn petit Dlar- 
lyre, si YOUS continués a joincJre les travaus qne YOUS y an
 
rés a ceux du Sauvellr, de nostre Darnr'l et des Saintz e
 
Saintes, qui, emmi la val'ieîp et 1l1u1tiplicité des in1portunités 
que leur soin leur donnoit, ont conservé inviolablcn1ent ra- 
moni"' et la vraye devotion a 13. tres sainte unité de Dieu , en 
qui, par qui, et pour qui ilz ont conduit leurs vies a nne fin 
ires heureuse. Que puissiés-vous donq COlnlne eux conserver 
et eonsacrer aDieu vostre crear, vostre corps) vostre 
amour, et toate vostrr yie. Je suis, en tonte sincerité, 
vostre , etc. 


VVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV"oJV'VVVVVVV\J'\,./".'VVVVVVVVVV'-f'Vvv\l 


ClX. 


LETTRE' 


A UNE DE SES NIÈCES. 


II lui rflcommande de ne pas laisser trop engager son cæur dans I'amom' de 
ses parents, et la console sur ce qu'on ne vouloit pas lui permettre de 
communier sans entendre la rneiSse. 


Mai 1609. 


Or sus, ma chere niece, ma Fille, v JUS voyla donque5 
1lupres Jc 
Ionsienr vostre pere, lIue vous regardés COn)n1
 
une in1age vivante du Pere eternel; car c'est en cette qualité 


t C'est la 181 e de la collection-ßlaisp., et la 54 e du livre II des anciennes 
.ditions. 
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que nons d
Yons hnnneur et service a ceux desquelz il s'est 
scrvy pour nons produirc. 
Tenés hif
n vostre ame en vos lllains, afun qu'elle ne 
vous eschappe ni a gauche ni a droitp; je veux dire, ni qu'elle 
s'anloHisse entre les affections des parens, ni qu'elle s'attri
te 
parn1Ï leurs passions et les diversités des hunleurs avec les- 
quelles il faut vivre. 
Vrayen1ent je croy fort bien que vous fustes viveJnent tou- 
chée en vous retirallt de vostre chere nlere ; car elle In'escri' 
que de son costé eUe fut extren1(
ment pressée : mais un jour 
cette socict
 durera eternellen1ent, s'il plait a I'Eternel; et 
en attendant, demeurons tousbien unis en son saint amour. 
J'achnire (Iue 1\1. N. S0 soit persuadé cpttP. opinion, que 
r on ne puisse pas conullunier sans ouir la [De
Se; car non 
seulen1ent elle est sans rays on , n1ais elle est sans 3pparencl 1 
de rayson. Puis que loutesfois il faut que vous passiés par la, 
Inu 1tipliés tant plus les conullnnions spiritnpllps, que nul ne 
peut vous refuser. Dietl vous veut aussi sevrer,. ma cherf' 
niece, et '"ous faire manger des yjantles solides, c' est a dire 
aes viandcs dures; car de plus solides, il n'y en a point au 
cipl ni en la terre que la sainte conllnunion : nlais son refus 
qui est plus dur a vostre anle , qui aspire a son sain t amour, 
requiert aussi des desirs plus fortz. 
.le vous escris sans loysir, ma chere niece, ma Fille, et 
prie nostre Seigneur qu'il soit tous-jours en vostl'e cæur. Je 
IQis en Iuy entieren1l)nt vostre, etc. 
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ex. 


LETTRE f 


A MADAME DE CORNILLON, SA SffiUR t. 


(k)osolat'ions sur la mort de sa jeune sæur Jeanne de Sales; la pensée de la 
mort conduit à l'amour divin, et la vertu s'accrolt dans les 8.ffiictions. 


15 mai iGOÐ. 


Mon Dien 1 ma chere Fille, ma seur, soyés joyeusement 
devote. Que vous serés heureuse si vons embrassé's constam- 
tIlent ce dessein I La pauvre petite senr s, qui s'en est al1ée 
si cbrestiennelnent et si soudainement , a bien resveillé n10n 
æprit a l'amonI' de ce souverain bien auquel tonte cette courte 
vie doit estre rapportée. Aymons-nous bien, chere seur, et 
nous tenons bien ensen1blelnent a ce Sauveur de nos ames, 
en qui seul no us pouvons avoir nostre bonbenr, Je suis tout 
plein d'cspeldnæ que nostre Seigneur sera de plus en plus 
fidellement servy, obey et honnoré de vons, qui est Ie plus 
&.:rand bien que je vous puisse souhaitter. 
La multitude des ennuys que vous avés és affaires de 
'Vostre mayson (desquelz mon bon frere me parla l'autre 
jour) vous serviront infinilnent pour rendre vostre ame ver- 
tueuse, si vous VOllS exercés a supporter Ie tout en esprit de 
,]ouceur, de patience et de aeDonnaireté. Tenés tous-jours 
bien vostre cæur hanJé a cela, et considerés souvent que 
Dieu vous regarde de son reil d'an10ur parmi tontes ces pe- 


1 C'cst 1a 1S2 e de la collection-Blaise, et la 
e du livre V de.
 anciennes 

dilions. 
, Gaspard de Sales, épouse de Melchior de Cornillon, seigneur de Mérans. 
I Elle mourut en octoLre 1607 à Totte, l'une des terres de la baronnie de 
Chautal, et anprès de la vieuse baronne.. qui prenoit soin de son éducatioD. 
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tifes incommodités et hrouilleries, pour voir cornn1e vün
 
VOllS y con1porterés seIon son gré : faites donques hi en joli- 
ßlent la practique de son amour en ces occasions; e
 s'il VOliS 
arrive quelquesfois de vous impatienter, ne vous troublés 
point pour cela, mais vons remettés soudainenlent en don- 
ceur. Benissés ceux qui VOliS ailligent; et Dieu, 111a chere 
Fille, vons benira. Je l'en supplie de tout mon creur, COlnme 
pour ma seur bien-aynlée, et fila Fille tres chere, a Iaf{ueUe 
je suis tout dedié. 


" 


'\J'\JV ./VV'oJVV"VV"'\J".. 
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exl. 


LET'fRE t 


A UNE DAME. 


Le-s embalTas des affalres 80nt des occasions de prat1.quer les vertus; leur 
multiplicité est une espèce de martyre; il raut y apporter de Ia patience 
et de la modération. Par rapport à rautre vie, elles ne sont rien moins 
que des affaires; runique affaire est celIe du salut. 


19 mai 1609. 


Je me resouviens que vous Dle distes conlhien la muItipli- 
cité de vos affaires vons chargeoit; et je vous dis que c'estoit 
une bonne comrnodité pour acquerir les vrayes et 
olidcs ver- 
tus. C'est un martyre continuel, que celuy de la 111ultipli- 
cité des afIaires; car, comme lcs mouches font plus de peyne 
i:t d'ennuy a ceux qui voyagent en esté que ne fait Ie voyage 
D1esn1e, ainsy la diversité et la multitude des affaires fait 
plus de peyne que leur pesanteur l11esme. 
Vous avés hesoin de la patience; etj'esperc que Dieu VOllS 
In donnera, si vous la luy denlandés soigneusen1ent , et que 


t C"est Ia 185 0 de la oollection.ßlaise
 et la 5 e du livre V des plus anciennei 
,6Jitiona. 
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YOUS YOUS efforciés de la pratiquer fidrllpmt"1nt, V(H1S y pre- 
parant tOllS les nlatins par une application sppci"lp ue qnel- 
que point de vostre meditation, et vous opinia
h"lllt de valis 
n1ettre en patience Ie long de Ia journée, tont antul1t de fois 
que vons vons en sentirés distraite. Ne perdés II 1111
 occasion t 
pour petite qu'eIle soit, d'exercer la doucenl' rJ.. l'ænr envers 
un chacun. 
Ne vous confiés pas de pouvoir reÜscir en vos affaires pau 
vostl'e industrie , ains senlen1ent par l'assistance de ])ieu; et 
partant reposés-vous en son sain, yoyant qu'il fera ce qui 
sera Inieux pourvous, pourven que de vostre costé vous usiés 
d'une donce diligence; je dis donce dilig
nce, parcf
 que les 
diligences yioIentes gastèut Ie cæuI' et les affaires, ,.t ne sout 
pas diligences, nlais en1pressemens et troubles. 

Ion Dien ! i\laJalue, nous serons bien-tost en l't-,ternité, 
et Ihors nous verrons combien tontes les affaires de ce n10nde 
sont peu de chose, et combien il importoit pen fln'pllcs se 
fissent ou ne se fissent pas. 
Iaintenant neaIll110ins nons 
nous elnpressons comn1e si c'estoyent des chose"s grandes. 
Quand nous estions petitz enfans, avec quel en1pressel11ent 
assemblions-nous des morceaux de tuyles, de hois, de la 
houë, pour faire des maysons et petitz bastiluens! et si quel- 
qu'un nous les ruynoit, nous en estions bien n1arrys et pleu. 
rions : mail1tenal1t nous connoissons bien que tout cela illl- 
portoit fort peu. Un jour nons en ferons de lllesme au ciel t 
que nons verrons que nos affections au lllonde 
'estoient que 
de vrayes enfances. 
Je ne YCUX pas oster Ie soin que nous devons avoir de ces 
petites tricheri(:.
 et bagatelles, car Dieu nous les a conlnlises 
en ce moude pour exercice; fDais je voudrois hien oster l'ar... 
deur et la chaleur de ce soin. Faysons nos enfances, puis que 
nous sommes enfans; mais aussi ne nous morfondons pas a 
les faire : et si quelqu'un ruyne nos nlaysonncttes et petitz 
desseins, ne nous en tourmentons pas beaucoup; car aussi 
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qnand ce vienrlra Ie soil', aUfIuel il se fauth'a n1et!l'e a con- 
vert, je venx dire Ia nlort, toutes cps maysonnetb)s ne se- 
ront pas a propos; il faudra Sf i retirer en la 111ayson de nostre 
pere. Soignés fidellcn1ent avos affaires; mais s(1chés que VOllS 
n'avés point de plus dignps affaires qne celle de vo::;tl'e saInt, 
et l'achenlinernent du salut de vostre all1e a Ia vraye ùe- 
votion. 
Ayés patience avec tous, Inais principalenlent avec vons.. 
lTIPS111P- : je veux òire que vous ne vous troubliés point de vos 
hnperfections, et que vous ayés tous-jours courage de vous 
en relever. Je suis bien ayse deqlloy vous reconlnlencés tous 
les jours : it n'y a point de Ineilleur nloyen ponr bien ache- 
verla vie spirituelle, que de tous-jours reconUllencer, et ne 
ponser janlais avoil' assés fait. 
Recomnlandés-nloy a la misericorde de Dieu, Iaquelle je 
supplie de vous faire abonder en son saint all1our. .A.lnen. Je 
suis vostre serviteur bien hUlnble, etc. 



J
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eXII. 


LET'f R E t 


A Ur\E DAJIE. 


Saint François consent à ce que cette dame et sa sæur rnalade fassent voyage 
pour venir Ie v0ir, et fixe les conditions qu'il met à ce conselltemcnt. Illui 
marque en attendant queUe sorte de prières peuvent Caire les malades dal1.
 
leur état de souffrance. 11 lui trace aussi une règlc à suivre par rapport à 
certains legs. 


t 


Je respons briefven1pnt n1ais exactC111ent a votre lettre que 
Ie curé de Sessellu'a rendue. Je voy l'esprit de nostre chere 


I L'autographe de cette lettre est conservé au couvent de la Visitation de 
Sainte-Marie ùe Reims. ecst III 180 e \.Ie b COlleclion-l3laisc, ct Ia 'l2 e du 
livre II des anciennes éditions. 
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seur, qui desire de venir faire un voyage et s'en pronlet un 
grand alegPlnent. Encore faut-il un peu condesrendre a cette 
pauvre fiUe, qui est vrayement bonne, quoy qu'infirlne. Et 
pour cela, ie Iuy dirois volontiers queUe vint, si ie ne rrai- 
gnois 1'inquietude et Ia diversité de sentinlens que 
Iessienrs 
vos parens en prendl'ont. II se pent ne!J.nn1oins faire qu'ilz 
l'auront aggreaLIe; et si vous connoissés que ce soit tout a la 
bonne foy, et silnplemellt qu'ilz lauront aggreable, vous 
pourrés fort libren1ent Iuy donneI' courage de venir, et venir 
vous mesrne sous les n1eS111eS conditions. Je vay ainsy re- 
servé en ce dessein parce que ie Joute que les congés qu'ilz 
accordent, ne soyent pas donnés de bon cæur et la dessus 5e 
disent mille choses. Or quand eUe 5e resoudra de venir it 
faut que ce soit sans bruit et tout silnplell1ent con1me pour 
venir a saint Trauer et a saint Claude et Vùus aussi et la 
Donne madan1C)yselIe de Putigne aussi si elle est de]a trouppe, 
affin deviter .les curiosités de ceux qui voudront tout en- 
querir et si il ne faut pas que ce soit si Ion 1 par ce que nous 
avons un peu de soupçon de guerre, qui sevacuera, et que 
monsieur Ie Due de Kemours doit passer icy pour quelques 
iours pendant lesquelz ie ne pourray pas labandonner. Si 
Ilue, si vous prenes resolution, il faudra prendre Ie telllS un 
peu bien avant, vel'S Ie 1110YS d'aoust, sur la fin ou sur Ie 
commencement de septen1hre. Car quant au 1110YS de j uillet 
ie seray hors d'icy; et si , il n1e faudra aIle I' consacrer un 
ùigne evesque que nous avons a Beley; action laquelle, bien 
queUe soit cOllsle 51, si est ce queUe nle tient en suspens par 
ce que ie ne sçay pas Ie telns pl?ecisen1cnt. Au delneurant 
croyés que i'auray hien de la consolation si ie vous puis voir 
dans nos montaignes, qui sont tou1es en fort bon airj en un 


t Au lieu de si Ion (ou long
 suivant l'orthographe actuelle), les autres édi. 
tions portent si tOGt l ce qui est un vrai contre-sens. 
2 C'est-à-dire consian-te ou ceriaine. Les autres éditions portent coul'te all 
lieu de COllste. 
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mot, prenés garde flue vos congés soyent donnés franche- 
m
nt : et cela estant, ce me sera un grand contentenlent de 
vous voir un pen parn1Ï nous, quoy que vous ne serés nul- 
Jen1ent bien traittées, encor que nous vouIussions.1\lais vous 
serés receues par certaine sorfe de cænrs qui lie sont p
 
vulgaires. 
Quant a Ia Ineclitation, les Inedecins ont rayson; tandi
 
que vous estes infirule, il s'en fant sevrer; et pour reparer Cé 
manquerrlent, il faut que vons facies au double des oraysons 
iacnIatoires, et que vous appliquies Ie tout a Dieu par U
l 
acquiescenlent entier 1 a son bon playsir, qui vous separe 
aucunClllent de Iuy, vous donnant cet enlpeschement ala nle- 
dItation ; mais c'est pour vons uniL' plus soIiùenlent a Iuy 
par lexercice de la sainte et tranquille resignation. Que no us 
importe-il que nous soyons avec Dietl, ou d'une façon ou 
d'autre? En verité, puisque nous ne cherchons qne luy et 
que nous ne Ie treu vons pas Illoins en la mortification qu' en 
l'orayson, sur tout quand il nous touche de maladie, il nOll5 
doit estre aussi bon de I'un que de l' autre. Outre que l
s 
oraysons iaculatoires, ces eslancenlent de nostre esprit sont 
des vrayes continuelles oraysons, et la souffrance des nlaux 
est la plus digne offrande que nous puissions faire a celuy 
qui nous a sauvés en souffrant. Faites VO'3J(.) lire queIque bOll 
livre parfois : car encor ce]a supplee. 
Quant a Ia con1n1union continués tousiours, et il est vray 
que ie VfJn
 ay dit qu'il nestoit nul besoin d' ouit"" la messe 
pour se con1n1unier les iours ouvriers, ni Inesme aux iours 
de feste qnand on a oüy une deuant ou quon en peut ouÏl- 
une apres, quoy qu'entre deux on face beaucoup dautL"es 
choses. Cela est vray. 
Pour le legat 2, sur lapprehension de vostre mort J vous Ie 


1 Ce mot entiel" se trouve omis dans toutes les précédentes éditiom
. 
2 C'est-à-c1ire letH. Ca' alilléa tout ontier a ét.ð omi.e dans les prtJwden.\Q 

ditious. 
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pourrés bien faire; mais il faut qne Cè soit avec Dloderation, 
en trUe S01'te que cela ne sOl t pas a trop grande charge au x 
vostres. Car vous leur donneriés sujet de refuser ou de mur- 
n1urer et se troubler. Je VOliS dis , C0111me saint Paull, fay- 
sons bien landis que nOllS en avons Ie lelns,. mais tOl1siours 
avrc n1oderation. 
Ne YOUS intluiptez point de ne pouvoir pas servir Dieu se- 

on vostre goust; car en bien vous accommodant avos incolll- 
!noc1ités vous Ie servirés selon Ie sien qui est hien ll1eilleur 
que Ie vostre. Qu'a jamais soit-il beni et glorifìé. Vi ve Jesus 
et ie suis en Iuy d'un cæur tres fidelle tout entiel'en1ent 
vostre F. xxx lTIllV 1609. 
0/ 
Je saIne tres hU111hlerne1Jt Ie bon P. Gentil. 


eXIII. 


LETTRE 2 


A SAINTE JEA
NE-FHANÇOISE DE CHANTAL. 


Il lui annonce sa prochaine arrivée. 


t 


l\la chere Sellr 
, 
Nous allons a la messe, pour disner par apres et partir. 

lais qu'il me tarde que je sois vers VOllS! Je n'y seray neall- 
ll10ins qu'un pen tard, car nos chevaux sont recreuz des 
gran des journées que nous avons faites; si nous trellvons 
Inon
ieur de Chantal couché, nous ne laisserons pas de Iuy 
aHer donneI' Ie hon soir. l\lais il faut que je prie ma bonne 


I Gat, V[, 10. 
s Cette lettre 6toit restée inédite jusqu'à ce jour. Vautographe en eeL WD" 
eerv6 au ml-v:}.stère de la Visitation de Sainte-l\larie de Rennes. 



DE S. FHA:\Ç01S DE 5A!.FS. 


3:35 


niece, si eUe (est) aupres de vous, de me faire Ia charité, 
d"un pfltit hain (Ie sauge pour mon pied, que je YOUS porte 
nD peu boiteux. Bon soil', 111a chere Senr nla Fille, vost1'e 
1Hz) vostre npveu et la Thuille t vons baysent les Inains. 
NOlls avons pensé amener n10nsieur de Charuloysi; Inais la 
venue dp n1uusieur de IIemans no us a osté cette bonne eom- 
1>aJgnle. 
Nosh'p 
clgneur soit avec vous. 


r"\.rvvv\^.:'\fV\ 


CXIV. 


LET'fRE! 


A LA l\!Êl\IE. 


II Iui parle de son Traité de ['amour de Diea. 


t 


l\Ia tres chere 
Iere ma Fille , 
Je vous veux un pen donner Ie bon jour pour contenter 
mon cæur, partont, car eneor Ie faut-il aymel' ce pauvre 
cæur, puisque tout infirme qu'il est, il vent aYlner son Dieu 
de toule l'estendue de ses forces, en sincerité et pureté. Or 
je desire, nlais je n'ose me pron1ettre que je VOllS aille voir 
anjourd'huy. Entre autres causes de ma defiance, c'est que 
voyci arriver 1\1. l'!lUSmOnler de Belleville, qui est eeluy qui 


t Le comte Louis de Sales, frère du saint évêque. 
t Cette lettre parott avoir été écrite à la sainte baronne pendant Ie séjour 
flnJlelle fit en 1609 à Annecy. Restée inédite jusquJlà ce jour, elle nous a été 
eommuniquée par M. l'ahbé Houet, aumðnier du Sacré-Cæur à Rennes, de Ja. 
part de M. Guilloux, curé de Corps-Nuds, qui en possède l'autographe. Au 
revers de la pièce originale, on lit cette indication, dJune écriture déjà an- 
cienne : Lellre escritte de la main de S. François de Sales 
 a madame de 
Chantal fondatrisse de l'ordre des lilies de la Visitation. 
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ll1a r
('rit par :\L Desgouffiez; et la rayson vent que venant 
expreS pour 111e voir, je Iuy en donne Ie plus de conunodité 
qne je pourray. Je croy qn'il vous ira voir aussi, et jc desire 
que ce soit a sa consolation et edification. 
Iesm
 qu'il a 
fluelque sorte d'inclination a vouloir estre de nostre future 
congregation, si Dieu nous fait la grace que nous lerigiol1s.. 
II ,.oudra anssi peut est.re voir nostre fiUe Bellod, parce qu'il 
est beau frere de 1\L Lesleu DeBod. Jay desja travailIé deux 
heures en l'amolo" de Die-u t . l\Iays faut-il pas que je vous 
die Ie desplaysir que j'eus hier de la nouvelle de Ia 1110rt de 
nostre monsieur Ie baron de Lux, tué CO.Jl111P Pon dit d'un 
coup de pistolet par Ie chevalier de Gnyse. La nouvelle est 
un peu suspecte pour venir de Geneve; neanIl1oins, ainsy 
conlme on Iasseure, jay grande opinion queUe soit veritable. 
IIelas, que je Ie plains s'il est mort ainsi! Car autren1ent la 
1110rt est trop COlnn1une et trop necessaire, pour sen estonner 
extraordinairen1ent. l\Ia tt'es chere Fille, ll1a tres bonn
 
l\Ierc, Dieu V011..
 comble de ses plus sacrees benedictions en 
tout yostre cæur el: tonte vostre vie. Ne nle respondes que 
ce soil'. l\Iais dites a 
1. l\Iichel comn1e VOllS VOllS portes. 
Vive Jesus. 


t On verra plus loin, par sa lettre du 5 février 1.610 J que Ie saint évðque 
ba,.ailloit dèa ION à cet ouvragt:l. 


---- 
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L"E-TTR E t 


A LA MÊME. 


La roibl
sse de l'homme est digne de compassion dans sa sensihilité à la mort 
de 
es proches; il est vrai qu'on ne peut pas y être tout-à-fait insensible; 
maìs, après avoir payé Ie tribut à l
 nature, il faut que la raison et la 
religion prennent Ie dessus. 


La veille de I' Assomption, 14 aoùt 1609. 


v oyct Ia troysien1e fois que je vous escris depuis vostre 
jepart, 111a chere Seur, ma FilIe. N. 111'a bien dit de vos nou- 
veUes, et de celles de l\Ie, laquelle il n1'a depeinte pour fort 
affiigée : Inais je Ie croy bien; c'estoit sa fiUe , celle qui f\st 
morte. llelas! il faut avoir compassion a nos n1Ïsel'ahles 
ames, lesq J lelles, tandis qu'elles sont en l'Ï1nbeeilité de nos 
corps, soni si tres fort sujettes a la vanité. ConZ1nent est-il 
possihle, disoit S. Gregoire a un Evesque, que les Ol'ages de 
la te1
re eshranlent si {Ol>t ceux qui son! au ciel? Silz sont 
au ciel, comme sont-ilz agités de ce qui se passe en la terre? . 
o Dieu ! que cette leçon de la sainte constance est requise a t 
ceux qui venlent serieusement en1brasser leur saInt! 11 est '., 
vray que cette imaginaire insensibilité de cenx qui ne veu- 
lent pas souffrir qu'on soit homme, m'a tous-jours selnblé 
une vraye chimere; mais aussi, apres qu'on a rendu Ie trihut 
a cette partie inferieure, il faut rendre Ie devoir a la su pc- 
rieure, en laquelle sied, comme en son throsne, l'esprit de 
la foy qui doit nous consoler dans nos afnictions, ains nOllS 
consoler par nos affiictions. Que bienheureux sont ceux les- 


t C.est la 185 e de la collection - n:aise J et la 47 e (al. 4 oe) du livre IV dea 
anciennes éditions. 
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(!':n]z 
c rc
joui
scnl d'cstre aflligés, (1t qui convertissent 
)'aLsillthe en mi{'l! II ne fant pas qne je vans die, 11H1 chere 
Fillc, cOln]Jicn afJectionncment je vous reconllnande a nostre 
Seigneur; car c'cst avec 11n cæur tout nouveau, et qui va 
tous-jours s'aggrandissant de ce costé-Ia. 
Je suis un peu plus a l'orayson qu'a l'ordinaire : car ne 
VOllS faut-il pas un pen parler de nlon alne,qui est tant vostre'? 
Graces aDieu, j'ay un extrelne desir d'estre tout a Iuy, et 
de bien seryir son peuple. ADieu, lua chpre Fille, que Juon 
alne aynle et cherit incomparablenlcnt, absohHuent, unique- 
lllent en celuy qui, pour nous aynler et se rendre nost
 
all1our, s'est rendu a 1a ll1ort. Vive Jesus, vive .í)Iarie. ...-\nlen. 
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CXVI. 


LETTRE 1 


A r
 ECCL1
SIASTIQ"CE 
OJDIÉ A UN ÉvtCHÉ. 


Le Saint promet à un de ses amis, nommé à un évêché, de Ie consacrer. 
Alliance spirituelle que contractent ensemble Yévêque consécrateur avec 
Ie consacré. 


1\Ionseignen I', 
Jc prens aviden1(
nt cette comnlodité de vous escrire, quoy 
qu'elle soil un pen pressante, pour respondre a vostre cler- 
Diere lettre toute marquée de suavité, dn jour du grand pere 
S. Joseph, grand amy rlu bien-aymé, grand espoux de la 


t C'est la G40 c de nIaise, et Ia 40 e du livre Icr des. anciennes éditiollS. Nous 
ne YOYODS pas quo saint François de Sales ait sacré d'autres évèques que 
I'é'"éque de Belley, Jeau-Pierre Camus, qu'il alIa sacrer à Belley même Ie 30 
aoùt l fì 09, celui de Lausanne, pour Iequel il fit peut-être vers juillet 1608 Ie 
voyage da ]a Fl'anche-Comté (voyez, tome IX, page 571,) et celui de Sion, 
Hildebrand Josse, au sacre même duquel il est <1it simplement qu'il assist a dan3 
\a catbédré1lc de Sion, En conséquenco, nons rrgar fons cornme pIns prubablð 
:tue Cèttc let tre a été al1ressée à M. Camus, l'ami de prétlilection du Saint. 
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.bien-aynH
e du Pere celeste, qui a voulu que son Filz ce.. 
le
te fust repen entre les lis de cette espouse ct de cet espoux. 
Je ne trr,uye ricH de plus doux a mon Ïlnagination que d.
 
voir ce celeste petit Jesus entre les hras de ce granJ Saint) 
l'appellant n1Ïlle et n1Ílle fois papa en son langage cnfanli:l 
et d'un cæur filialen1ent tout an10Ul'eux. 
Or sus, venés donq , mon tres cher frere, et que ce soit 
1)(11' 1n011 n1Ïnistere que VOliS soyés orné de ce grand carac- 
tere tIu sacerdoce evaugelique, affin qu'en certaine façon 
tres veritable, ll1ais que Ie sang et la chair n'entendent pas, 
nous contractions par ce moyen un parentage spirituel, que 
Ja mort n1eSlne ni les ccndrcs de nos cors ne pourront des- 
faire, qui durera eternellement, ct pour lequel tHOn esprit 
aura nne reelle relation de patel'nité , filiation et fraternité 
avec Ie vostre. Dieu sçait que j'irois au bout du monde pour 
VOllS nlettre Ia ll1ilrc en teste, et sero
s jaloux si un autre 
n1e ravissoit eet honncur. 


f'V'V'V\.I"\.r 
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eXYII. 


LET'fRE i 


A UNE DAME. 


It la console dans une maladie, et lui aonne les moyens d'en Caire un 
saint usage. 


20 août 1609. 


SelllIl Ia sainte et parfaite amitié que Dieu In'a donnè
 
pOllr YOUS, ma trcs chere Fille , j'ay de la pryne de vostr
 
n}aladie. Or sus, il faut pourtant s'aCCOn1lTIoder a non seu- 
lenlcn t vouloir, l1lais a cherir, honnorer et caresser Ie l11al, 


f G'eEt la 18t
e de la collection-lllai:;e, et la 51 e du livre V des allciennes 

ditious. 


* 
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COD1111P venant de la luain de cette souveraine bonté , a Ia- 
quelle et pour laquelle nous sornrnes. Que puissiés-vous 
hien-tost guerir, si c'est ]a plus grande gloire de Dieu, n1a 
chere FiIle! si n1oins, que puissiés - vous an10ureusement 
souffril', tandis qu'ainsy ]e requiert Ia Providence celeste; 
affin que, guerissant ou souffrant, Ie bon playsir divin soit 
exereé. . 
Que vous puis-je plus dire, l11a chere Fille , sinon ce que je 
VOliS ay si souvent dit, que VOllS alliés tous-jours vostre train 
ordinaire, Ie plus que vous pourrés, pour l'alnour de Dieu , 
faysant plus d'actions interieures de cet amour, et eneor des 
exter:'qures; et sur tout contournant tant que vous pourrés 
vostr
t cæur a la sainte douceur et tranquillité , et a la dou- 
cenr envers Ie prochain, quoy flue fascheux et ennuyeux; a 
la tranquillité envers VouS-IueS1l1es, quoy que tentée et aflli- 
gée, et quoy que Dliserable '? 
J' espere en nostre Seigneur que vous vous tiendrés tous. 
joul's en sa 111ain, et que par consequent janlais vons ne tres- 
hncherés du tout; que si, a la rencontre de quelque pierre, 
YOUS choppés, ce 11e sera que pour vous faire tant mieux te- 
nir sur vos gardes, et pour vous faire de plus en plus recla- 
mer l'ayde ct Ie secours de ce doux Pere celeste, que je sup- 
plie vous avoir a jamais en sa sainte protection. Alnen. 
Je suis en Iuy h'es fern1en1ent tout vostre, et!'. 
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CXVIII. 


LETTRE 1 


AUX l'tJAGISTRATS DE LA VILLE DE SALINS. 


Illes remercie de la proposition qu'ils lui avoient faite de venir prêcher 
Ie Carême en leur ville l'année suivante. 



Iessieurs , 
V ous In'obligés extremenlent par Ie desir que vous avés 
de Ines predications, lesquelles seront utiles a vostre peuple, 
si Dieu n1e donne autant de force con1me il u1'a donné de 
courage et d'afi'ection de vous rendre du service. Que 8'i1 
exauce mes prieres, vous vivrés tons longuenlent, h 
ureu.. 
seU1ent et sainteu1ent en ce n1onde, et etel'nellenlent) gIo- 
rieusement et tres semblablenlent en l'autl'e; car ce sont les 
souhaitz continuelz que je feray meshuy devant sa divi[þ
 

Iajesté , pour vous et pour yostre ville , estanl , l\Iessieur
) 
vostre. etc. 


Dole, jour de Toussaint, 1.609. 


· Tirée du monastère de la Visitation de la ville de S{Ù.ins. C'cst Ia lS8
 Jt 
Ia colIection-Dlaise. 
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I
ETTRE I 


A SAIl'.TE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


II fait l'éloge d'une bonne fillp qu.il destinoit à être la première tourière de 
la congrégation qu'i} vouloit étabJir. 


En novembre -1609. 


Vostre Anne Jacqueline 2 tHe cOlltCl1lc touS-jOUL'S plus. La 
derniere fois qu'elle 5e confessa, elle l11e demanda licence, 
pour se pre parer et accoustumer, dil-elle, a estre religieuse, 
de jeusner au pain et a l'eau les advens, et d'aller nudz piés 
tout l'hiver. 0 fila Fille ! il faut vous dire ce que je luy re5- 
pondis; car Je l'estime aussi bon pour la n1aistresse que 
pour la servante : que je desirois que Ies fiUes de nostre con- 
gregation eussent les piés Lien chaussés, n1aÎs Ie cæur bien 
deschaussé et birn Dud des affections terreslres; qu'elles 


ussent la teste bien couverte, et 1'esprit bien descouvert, 
J,ar une parfaite SilUplicité ct despouillement de la propre 
volonté. 


I Tirée de la Vie de sæur Anne-Jacqueline Costre, par la mère de Changi. 
t'est la 18g e de la collection-Blaise. 
'Anne-Jacqueline Costre, qui dema.ndoit à eutrer dans la future cougrégatiou. 


--- 
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LETTRE f 


A SA !l1ÈRE, lUADAl\IE DE BOYSI. 



ur sa sauté et sur la résignation à la volonté de Dieu. 


VeilIe Saint-.Anc1ré, 29 nov. 


:r,ladame rua 
Iere, 
La nouvelle que n10n jeune frere ll1'a donnée de vostre 
meillellre santé, m'a fort cOllsolé. Et neaulHoins je ne Iaisse 
pas d'appreuver l'advis de ll10n cousin Chaudens, que Ie sieur 

Iarcofrodo soit consulté sur vostre santé, ûu Ie Llysan t yenir 
a Sales, ou si vons Ie pouvés, allant YOUS-n1esme a Gcneve 
pour troys ou quatre jours. l\Iais en ce dernier cas, il faudl'oit 
faire Ie voyage bien tost, pour prcvenir les grandt?s froi- 
<leures. Si mon frere n1'eust aussi bien sçeu dire en quel estat 
cstoit vostre esprit, l11a consolation eust esté plus grande : 
Inais, il ne m'a sçeu dire, sinon que par fois vous estiés 
ssés 
joyeuse et par fois triste, et que vons n'aviés pas voulu que 
}'on vous fist des souliers, estimant que VOllS ne vivrés pas 
assés poue les user. Or, en tout ceia il n'y a pas grand Ina1. 
l\lais je Jesire pourtant Lien que petit a petit vous vous des- 
faciés et desengagiés de ces petites pensée::; , les queUes sont 
(lnticrernent inutiles et infructueuses, et outre cela, elles 
tiennen11a place d'autres cogitations Ineilleures et aggreahles 
a Ilostre Seigneur. 11 faut un petit plus mettre vostl'e esprit 
au large et a Payse avec nostre Seigneur, et ne point (Ie) 
charger tie ces menuês affections on pensées, et vivre libre- 
luent, Iaissdut a la prudence de 110st1'e Seigneur ce qu'iI luy 


1 Tiré
 dG Ia t:tlpH" äll thent iquc cllm:crvéc <lan_') I,l maison Tl'i \"ulzio, de 
Aida.l. L'c::öt la llü" Î1J.édiLc de ill cull
ctiUl1-Blai5e". 
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plair3 faire de ,'ous. 
Iais avec vostre pefll1ission, je VOllS 
parleray clairen1ent. II faut, ma chere 1\Iere , ne plus VOllS 
anU1ser a tertaines considerations qui ne servent a rien, et 
sont de trop pen de valeur pour occuper l'esprit, et ayant 
mis doucen1ent l'ordre qui 8e pent ll1ettre aux affaires, s'ilz 
vont hien, en Ioüer Dieu ; s'iIz ne vont pas si bien que VOllS 
desireriés, pnisf{ue VOllS ne pouvés pas n1Îeux faire de vostre 
costé, rmnettés Ie tout entre les bras de Dieu, qui en fin con- 
duit toutes choses selon qu'il voit expedient a nostre bien. 
V oy Ia nlon petit advis, lna chere Dan1ü et bonne n1ere. Pour 
ramonI' de Dieu, soyés un peu fort courageuse. Diles cent 
fois Ie jour, n1tlÎs dites-Ie de cæur : Dieu nous aydera, et 
vous verrés qu'il Ie ferae COlnn1andés Iibren1ent a vos en- 
fans, car Dieu Ie veut. 
Je vous envoye deux lettres de Dijon , et vous 80uhaiUant 
toutes Ies graces que nostre Seigneur donne a 8es loyales 
servantes, je den1eure, 

Iadan1e Ina chere Incre, 
V 08t1'e filz tres hun1ble, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


^^"'^"'^^^^^^^^^ 


CXXI. 


LETTRE 1 


A U N I N T I 1'1 E A 1\1 I. 


Sur une accusation calomnieuse. 


Amon arrivée, j'ay treuvé une grande calolnnie pour lue 
mettre en la disgrace de ce prince qui a tesmoigné 111e tant 
1 Tir
e de la Vie du Saint, par Ch.-Aug. de Sales. C'est la 193 e de la 
l- 
Jection-Dlaise. 
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aYll1er. Or j'attens l'evenen1ent; cette hourrasque passera 
fantost, Dieu aydant : mais quand je l'appelle bourrastlue J 
ne pensés pas que fen sois agité. Non plus certes, que de la. 
moindre chose du monde; car il n'y a en cela pour tout au- 
cun sujet de mon costé. Ceux qui file connoissent sçavent que 
je ne pensay jamais a intelligences " et que je fais 111illc 
traitz de courage par une vraye silnplicité, non pas cerles 
simplicilé d'esprit (car je ne veux pas parler doublement 
avec yous), mais silnplicilé de confiancc. Or tout eel a n'e
t 
rien; je ne Ie dis qu'a YOUSe 


CXXII. 


J
ETTRE 2 


A SAINTE JEÅN
E-l'RANÇOISE DE CHANTAL. 


. 
II rexhorte à s'abandonner tout entière au bon plaisir de Dieu pour tons les 
év
aemcnts, et à persévérer dans Ie dessein qu'elle avoit formé de se con- 
sacrer à Iui. 


27 décembre 1609. 


Vous croirés bien mieux que nous somlnes venus a bon 
port, ma chere FilIe, quand vous en verrés ce petit tesmoi- 
gnage de Ì11a n1ain. Et hi en ) vous voyla donq toute resignée 
entre les ll1ains de nostre Sauveur, par un abandonneu1enl 
de tout vostre estre a son bon playsir et sainte providence. 
o Dieu! quel bonheur d'estre ainsy entre les bras et les 
man1melles de celuy duquel l'esponse sacrée disoit: Vos te- 
tins sonl incompal'ahlenuJnt '1neillezws que Ie Vi."l3. Demellrés 


'Qui me cognoscunt, ad nuUum me cum aliquo clandestinum commer- 
cium idoneum esse sciunt. Aug. de Sales, liv. VII) p. 338. 
.. ! C'est la 194 0 de la collection-Blaise, ct la 1g e du livre IV des (\nCienuel 
éditions. 
a Mcli('ra sunt uhera tua vino. Cant., IJ 1. 
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ninsy, chere Fille ; et, COnl111e un autre petit S. Jean, tan41.is 
que ics autrcs n1angent a 1a table c1u Sauvpnr divel
ses 
yiandes, reposés et panch{
s par une toute sinlple r.onfia!lCe 
vostre teste, Yostre an1e, vostre esprit, sur 1a poictrine arnou- 
reuse de ce rber Seigneur; car il est nlieux fie dorn1Ïr sur ce 
s3rré aureiller, que de vciller en toute autre posture. 
,., ous ue sçauriés croire conlhien je sens mon cæur plein 
dr graBs desirs ùe servir ce Seigneur. Certes, nla Fille, nles 
affections sont si grandes, ce IDe senlble, que j'espere de le 
faire un jour, apres que je 111C seray bien humilié c1evant sa 
bonté. Vjve Dieu, 111a chere Fille, il 111'est advis que tout ne 
Dl'est plus rien qu'ell Dieu, auquel neannloins et pour le- 
(Iuel j'aynle plus tendrelnrnt que janlais ce que j'aynle, et 
surtout vostre anlC. Or i1 est vray, nla Fille, j'ay ce senti- 
lllent-la. 
Nous avons fait un beureux voyage au Conlté'. 0 que 
j'yay prié dp bon cæuI' pour vons an saint suaire 2 que 1'0n 
1110nstra puLliquenlent, a nla contclnplation a 1a sainle hos- 
tie, et a nostre cher saint Claude, où je fus logé a vostre 
logis , et pris playsir a voir Ie lieu où je receus vostre con- 

.t?
sion, et rus consolé a representer ce cæur, qu'en qualité 
de pcre je presentay pour la pren1Íere fois a l'autel de saint 
C
aude ! 
II faut que je vous die que la sorie de vie que nons avons 
f'hoysie llle sen)ble to us les jours plus desirable, et que nostre 
Seigneur en sera fort servy. Je vois hi en plusieurs dillicullés : 
lnais croyant que Dieu Ie vent, ce1a ne file donne aucune 
crainte. II faut ayoil' un peu de patience. Je vons reromlllande, 
ce n1e senlble, de bon ræn L
 a Dien , nla chere Fille; croyés 
([ue je Ie fals avec 11ne affection du tout incoll1parahle. 
Vivés hien doucement cepclldant anprcs de nostre Sei- 
gneur.- et dp nostrc Dalue, et de S. Joseph. 
lon Dieu! In3 



 c- l-à-:JiI e en Franche-Comté ou Comté de lsourgogne. 

 CJll::icné à Besançcn. 
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Fille, quelquefois j'ay de si Lonnes et douees affections en 
nlon ame a l'tndroit de ce Sauveur : nlais, hf'las! je n ' ay 
1 
guiGl'cs en roes mains t. Je ne pel's point pourlant courage, 
Dla FilIe. Ne S0I11meS-nOllS pas hien beureux de ne pretendre 
I'jen lnoins qu'a Dieu? 
A Dieu, fila chere Fille, je n1'en yay aux prieres du soil', 
qui se font devant Ie saint SJ.crement, pour les necessités de 
Ja paix; VOllS n'y sel'és pas oubliée, car vons tenés un rang 
en nlon eæur qui ne Ie peut permeUre. Ouy, je croy en 1110n 
an1e que Dieu vent que je sois tres inseparahIeu1ent et invio- 
lablement tout vostre. 


FRA
ÇOIS, Ev. de Geneyc.. 


^^^ 


CXXII I. 


LETTRE 2 


A UNE PERSO
NE DE PIETÉ. 


1II'encourage à la pratique de l'humilité, et lui indiqne deux remèl1es contre 
les assoupissements au.xquels elle étoit sujette. 


5 janvier IGIO. 


Vous DIe clites troys bons motz, ma tres chere Fille, en la 
lettl'e que j'ay receue de vons : que VOllS faitrs une grande 
violence pour empescher l'eslevement de vostre courage, et 
prattiquer l'aD1onr de l'abiection; que c'est a quoy vous 
vons esludiè; maintpnant, et que VOllS S vos desirs (sont) plus 
disposés au vouloir divin qu'auparavant. II faut bien tous- 


I Saint François fait ici allusion aUK présents des bergers et des m3ges. 
2 C
JPmuniquée par 1\1. Tarùé de Vauxchirs, conseiller d'Etat, inspecteur 
lénér
!' des ponts et chaussées. C'est la 2g e des nouvelles lettrcs inédites de la 

lLection - Blaise. - 3 Le saint évèque a passé ici un mot, probablemenl 
','c)'uve,z i à moins qu'au lieu de vous, 11 ne faille lire tous. 
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Íonrs faire ainsy , ll1a chere Fille ; car COllll11e <.lit nostre Sei- 
gneur, Ie 'toyallnle des cieux souff1
e violence, et les violens 
Ie ravissent. I Plus la sainte hum.ilité VOllS coustera de tl"a- 
vaux, plus elle YOUS donnera de graces. Continués donq 
courageusenlent a hien ravaler vostre courage par l'hun1Î... 
Iité, et a l'exalter par (la) charité : car ainsy vous monterés tt 
descendrés eomn1e les Anges sur la sainte eschelle de Jacoh.. 
Esludiés bien cette leçon; car c'est l'unique leçon de nostre 
souverain nlaistre : App1
ennés de rnoy que ie suis dehonai're, 
et lunnhle de cæur". Que vous serés heurense, Ina chere Fille, 
si vous VOllS resignés pleynen1ent au vouloir de noslre Sei- 
gneur ! Oüy, car ce saint vouloir est tout bon, et sa disposi- 
tion toute bonne; mieux ne pOllvons-nol1s marcher que SOllS 
sa providence et conduite.l\Iais sçavés-vous ee qui lTIe plait? 
c'est que vous n1e dites que VOllS Dle parIés a creur ouvert. 
Car, rna chere Fine, c'est une bonIie condition, pour avan- 
eel' selon l'esprit, que d'avoir Ie cæur ouvert, pour la fidele 
et naïfve communication que nous devons faire entie nous. 
D'autant que nostl'e Seigneur, qui se plait tant a comnluni- 
quer son es!>rit aUK siens, se plait aussi beaucoup a voir que 
nOU5 nous entrecommuniquions les nosh
es, pour nous en.- 
tresoulager et ayder. l\Iarchés dong eomme cela , nla cbere 
Fille, et ne vous troublés point pour vos assoupissenlens t 
contre lesquelz il faut faire deux choses. L'une, c'est de 
changer souvent de contenance en l'orayson, con1me de tenir 
tantost les nlains croisées sur lestomach, tantost jointes, tan- 
tost bandées, tantost estre debout, tantost à genoux, (fantost) 
sur un genouil, tantost sur l'autre, a mesure que les a.ssou- 
pissemens vous arriveront. La seconde chose, c'es! d'eslancer 
sou vent des paroles exterieures de bouche, sen1ées parmi 
vostr'oraJson plus ou 1110ins dru, selon qne plus on 1110ius 
vous vous verrés attaquée des assoupissenlens. Dieu VOllS 
soit ajan1ais favorable, ma chere Fille J affiu que vous che- 
I Alatt., Xl, 12. _ t 1I.Jù.l.., 29. 
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111iniés hien avant en son all1our, pour lequel ie vous cht
ri- 
ray toute nla "Vie, et file rcconln1andant de plus en plus 
en 1 vos priercs, ie Buis vostre ])ien hunlble serviteur. 
FRAKÇOIS, Evesclue de Geneve. 


IV\J\A./\/\ r ., 


CXXIV . 


LETTRE 2 


A UN AMI. 


II se plaint de ce qu'il ne ,"eut pas se I'
concilier avec son fils, ni Iui 
accorder son pardon. 


l\Innsieur, 
1\lais 
erois-je donq ainsy esconduit és prieres que je fais a 
ccux que je cheris et honnore tant, et pour choses si hon- 
nestes et si justes? l\Ionsieur d'A vu1Jy ll1e fait aUendre plus 
Iùnguement, a nlon advis, que ne 111erite une bonlle et. fa- 
vorahle resolution du mariage que je luy ay proposé. 
Et vous, l\Ionsieur, 111e refuserés-vous la grace que je 
v DUS ay requise, de voir et recevoir 
Ionsieur vostre fì1z J 
qui recourt a vostre scin paternel, pour y vivre 111eshuy avec 
toute humilité et obeissance qu'il vous doit rendrc? Don- 
nés-Illoy, je vous conjure, ì\Ionsieur, cc contenten1ent, que 
ce soil par mon entren1Ïse que ce houheur arrive a ce filz J 
aifin qu'il sache que je tiens un rang en vostre bienvenìÍ- 
lance aussi grand que celuy que vous tenés en n10n honneur 
et respect. Encor faut-il, l\Ionsieur, que j'adjouste a lna s
p- 
plication ce Illot de n10n n1eslier. Tandis que les peres exer- 


Annccy, 19 8 jfmvier 161 1 !. 


I Peut-être faut-illire a
 Ie mot en paroH surch3rgé d'un a. 
t Tirée du monastère de la Visitation de Strasbourg. Cest 1a 195 e de Ii 
collection-Blaise. 
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cent leur sevrrité a l' endroit de leurs enfans p
ll' neee ssHp. t 
ilz ]e111' doivent prepareI' de la douceur en leur yol.)nte, allin 
que la riguenr qui les a chastiés ne les accable pas, degene- 
rant en dnrcté et fierté. Cet enfant se jette avos piés, et je 
YOUS supplie de Ie recevoir p'1ternellen1ent , cependant que 
je m'essayeray de vaincl'e aussi de l'auh'e costé 
Ionsieur 
d' A vuIIy. Que si tout en retour de lllon attente, je suis par 
tout rejetté, je cesseray cet office d'intereeder vel'S l'un et 
l'autre, nlais non jamais ò'estre, 
lonsieur, vostre, etc. 


cxxv. 


LE'fTRE t 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHA:.'\TAL. 


II faut suivre l'attrait du Saint-Esprit dans roraison. QueUe difféJ'ence il y a 
entre se tenir et se mettre en la présence de Dieu. On peut se tenil' en la 
présence do Dieu, même en dormant. 


16 janvier 1610. 


l\'Ia tres chere Fille , 
Vostre façon d'orayson est bonne : soyés seulel11ent bien 
fidelle a demeurer au pres de Dieu en cetto douce et tran- 
quille aLtention de cæur, et en ce doux endormissel11ent 
entre les bras de sa providence, et en ce doux acquiescen1ent 
a sa sainte volonté : car tout cela luy est aggreable. 
Gardés-vous des fortes applications de l'entenden1ent, puis 
qu'el1es vous nuisent, non seulement au reste, 11lais à 1'0- 
rayson meSfi1e, et travaillés autour de vostre cher ohjet aveè 
les affections tout sin1plement, et Ie plus doucement (IU
 
vous pourl'és. lIne se pent faire que l'entendelnent ne face 
quelquefois des eslancemens pour s'appliquer ; et il ne fau
; 


t C'est la 196 e de la collE'ction-maise, et la 60 0 (at. 53 e ) du livre 11 de, 
Itnciennes éditior.s. 
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C)[I
 
'(!P11ISpr (I ...'ell {('nil' Jes
us sa garJe, car cela servj:-<.JÍt 
de di
tra
Jion; olais il faut se contenter que, VOilS en apper- 
ce\'ant, VDUS relourniés aux sinlples actions de la volonté. 
Se tenir en Ia presence de Dieu , et se I1Jeltre pn 1a pre- 
sence de Dieu, ce sont, anIon advis, deux choses :: 
ar pour 
s'y mettre, il faut revoquer son anle de tout autre ohjet, et 
Ja renJre attentive a ceUe presence actuellement, ainsy que 
je dis dans Ie livre: n1ais apres qn'on s'y est lllis, on s'y 1Ïent 
tous-jOUl'S, tandis que, ou par l'entendenlent, ou par Ia "0- 
10nté, on fait des actes envers Dieu, soit en Ie regard au t, on 
regardant quelqu'autre cho
e pour 1'a1110Ur de lny: 011 

 
regardant rien) mais Iuy p
.U'lilnt.; 011 ne Ie regal'dant III Í'J.t
. 
lant a ]uy , nlais silnplen1ent demeurant où il nons a n1Ìs, 
conlnle Dne statuë dans sa niche. Et quand a eetfe sinlple 
den1eurc se joint quelque sflntilllent que nous SOlTIlTIeS a 
Diru, et qu'il est nostl"e tout, nous en devons bien ftudl"e 
graces a sa honté. Si Due statuë que l'on auroit n1Ïse en une 
niche au n1Ïlipu d'une sale, avoit du discours, et qu'on Iuy 
demandast : PourqDoi es-tu la? Parce que, dircit-e
le, Ie 
statuail"e nlon nlaistre m'a mise yci. Pcurquûy ne te relTIuës- 
tu point? Paree qu'il vent que j'y de.meure in1ll1obile. De- 
quoy sers-tu la? quel proffit te revient-il d'estre ainsy? Ce 
n'est pas pour mon service que j'y su
s , e'est po.ul" servir et 
oheir a la volonté de n10n nlaistre. 1\Iai::; tu De Ie vois pas. 
Non, diroit-elle, n1ais ilme voit et. prend playsil
 que je so:.s 
où ilnl'a n1Ïse. 
Iais 11

 voudrois-lu pas bien avoir du mou- 
vement, pour aileI' plus prés de lny? Non pas, sinon qu'il 
me Ie COIDll1andast. Ne Jesires-tu donc rien? Non; car je suis 
où nlcn nlaistre IIì'a lnise, et SOIl gré est l'unique contente- 
mCllt de nlon é5tre. 

Ion Dieu! nla Fine, que c'est une benne oraysc-n, et que 
c'est uhe bonne façon ih
 sc tenil' en la presence de Dieu, 
que Jc se tenir e
. sa volonté et en 
on bon playsir! 11 111 'est 
auvis que l\Iagdaieine estoit une statue en sa niche, q uaud) 



352 


LETTRES SPIRITUELLES 


sans dire mot, sans se ren111e1', et peut est1'e sans Ie regarder, 
elle escoutoit ce que nostre Seigneur clisoit, assise a ses 
piés : quand il parloit, elle escoutoit; quand il ent1'elaissoit 
de parler, elle cessoit d'escouter, et cependant el1e estoit 
tous-jours la. 
Un petit enfant lJui est sur Ie sein de sa mere dorn13nte, 
est vrayen1ent en sa bonne et desirable place, bien qu'clle 
::.e luy die nlot, ni luy a elle. 
:ðlon Dieu, Ina Fille, que je suis ayse de parler un peu d'e 

BS choses avec vous? Que nous S0l111neS heureux, qnand 
nous voulons ayn1er nostre Seigneur! .Ayn10ns-lc bien donq:. 
ne nous nleUons point a conside1'er trop par Ie 111CnU ce que 
nous fayso11s pour son an1our, pourveu que nous sachiolls 
(lue nous ne ,"oulons jamais rien faire que pour son an10ur. 
P(lur moy, je pense que nous nous tenons en la presence de 
Dieu 111eS111en1ent en dorn1allt : car nous nous endonnons a 
sa veuë, a son g1'é et par sa volonté; et il nous 111et la sur Ie 
lit, conuuc des statuës dans une niche; et quand nous nous 
esveillons, nOllS treuvons qll'il est la aupres de nous, il n'en 
a point bougé, ni nous aussi : nous nous son1mes donq tenus 
en sa presence, n1ais les yellx feru1és et clos. 
Or, voyla qu'on nle presse : bon soir, nla chere Seur, il1a 
}i'ille, vous aurés de Ines nouvelles Ie plus souvent que je 
pourray. 
Croyés que la prell1Ìere parole que je vous escrivis fut bien 
veritable, que Dieu 111'avoil donné a vous; les sentin1ens en 
sont tous les jours plus grans en n10n ame. Ce grand Dieu 
soit a jau1ais n05t1'e tout. Je saluë n1a chere petite fiUe, 1118 
s
ur, et tonte la l\layson. Tenés fernle, chere FiUe; ne doutés 
point; Dieu vons tient de sa main, el ne vous abandonnera 
jan1ais. Gloire luy soit és siecles des siecles ! Alnen. 
Vive Jesus et sa tres sainte luere ! Alllen. Et loué soit le 
bon pere saint Joseph! Dieu vous benissè de nlille bene- 
dictions. 
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LXXYI. 


LET1'RE t 


A LA I\JÊ
IF. 


Illui fait part de diverses nouvelles, et entre ant res, qu'il ya commencer 
Ie livre de l' Amour de Dieu. 


5 février 1610. 


,.- 


:ette IeUre sera courte, tres chere FillA, car je n'ay nut 
loysir. Elle vons dira donq seuleUlent qu'avant hier j'ay seeu 
que je n'irois pas a Salins ce CaresJl1e, paree que 
Ion:::.ieur 
l' Archevesque de Besançon a reso1 u a ceux de eette ville-la, 
qu'il ne vonloit pas que j'y allasse ; et il est leur prelat. Le 2 
pourquoy de cela, je nc Ie sçay l)as bien; mais, a Ie Jire 
entre nous, il ne sera pas grantleluent pris en honne paït de 
tous. Quant a DlOY , j' en suis bien ayse, quoy que je fusse 
resolu d'yaIler èe bon eæur. 
l\Ion frere vous envoyera son laquais dans peu de jours, 
en attendant d'y aller luy-nleslne, apres qu'il aura denle
lé 
quelques affaires de deça. . 
l\ladamoyselle Favre s'est en fin rcsoluë, avec Ie bon c()ngé 
de son pere, d'esfre tonte a nostrc Seigneur, ét ùe dell1eurer 
nla fiIle plus que jamais; et je croy que nous en feroll3 
quelque chose de hone 
J'escoute de toute part ce que Dieu den1ande de moy# 
Priés-Ie, nJa chere Fille, qu'il en dise ce bon nlût, que j
 
suis sien; ouy certes, je Ie suis de tout lllûn cæur, quoy 
que miserable ct chetif : je nü luanque point a la pronlesse 


I Tiréc du premier monastère de la Visitation de Sainte-l\Iobie, à Aix. G'es& 
Ia 19Re de la collection-Blaise. 
I Au lien de Le Blaise fait lil'e Et à ses lectc\1rs. 
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faile de l'or(lyson; car il faut que de ten1S en terns Je VOllS 
en rende conte. 
La pauvre cbere seur est toute grosse, et vrayeluent fort 
honne, aillsy que j'ay veu par la reveue annuelle qu'elle a 
fai[c ces jours passés avec gral1de devotion. Je yay n1ettee la 
D1ain au livre de l' alnOUl' de Dieu, et In'essayeray d'en escrirc 
autant sur I110n eæur COl1une je feray sur Ie papier. Don 
jüur, Ulan unique, IDa tres chere, Inon inC0111parable chere 
Fille, soyés toute aDieu. J'espere tous les jours plus en Iuy 
flue nous ferions prau en 1105t1'e dcs
ein de vie. l\Ion Dieu i 
j'escris a perte d'haleyne. 


, 


CXXYII. 


L E l' l' R E 1 


A MADAME DE COIl
II_LON, SA SffiUR. 


II la console sur la mort de leur mère. Illui propose, pour motifs.de conso- 
lation, les grâccs que DieH avoit faites à b défunte pour la disposer à ce 
passage, et )a saintcté de sa vie. 




a tres rhere Seur, lna FiIle , 
COllso1ons-nolls Ie plus que nOllS pourrons, en ce trespa
 
de nostre honne ll1ere : car les graces que Dieu a exercées en 

,on endroit, pour la disposer a une si heureuse fin, sont des 
Inarques fort certaines que son arne est doucelnent receue 
pntre les hras de sa divine misericorde, si qu'elle cst Lien 
heureusc d'estre desprise et demeslée des travaux de ce 
lllonde; ct DOUS aussi, chere seur, serons bien heureux a 
llostre tour, si co nunc el1e nous vivon"s Ie reste de nos jours 
en la crainte et amour de nostre Seigneur, ainsy que nou,j 
1 C'cst la 2ûO c de ]a collection-Blaise, et la G7 e (al. G5 e ) du livre Y d6 
anciennes éditinns. 


4 mars 1610. 
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nOllS Ie sonHllCS prou1Ïs run a l'autre l'autre jour a Ne5s,v. 
Sa divine )Jajesté nons attire en ceUe sorte au desir du 
CieI, y rctÏrant petit a petit tout ce qui nous estoit plus cher 
icy l13S. Soyés dont} hien consolée, Il1l.1 chere Fille; et si 
yost1'e cæur ne peut s'en1pcscher d'avoir du ressentÍlnent en 
cetle separation) faites au nloins qu'il soit tellen1ent 1110deré 
par l'acquil-.!
cenlent que nOllS devons au b0n playsir d
 
nostre Sauveur, que sa bonté ne soit point offencée, ni Ie 
fruit flu'il a Inis en vo
tre ventre, Inal-ll1ené. 
Encor faut-il que je vous die ce mot pour nostre content-e- 
nlent : c'est qne cettc pauvre honne mere, avant que de 
parlir de Kessy, revit tou t l'estat de sa conscience, renouvella 
toutes les honnes resolutions qu
ene avoit faites de servir 
Dieu, et vint si contcnte de Inoy, que rÍBn plus, car Dieu ne 
youlut pas qu'plle rust en estat de 11lelancIhJlie quand ilIa 
prent1roiL a soy. Or sus, 111a chere Seur, ma Fille, aimés-moy 
tous-jours bien, car je suis 1)1us vostrc que jan1ais : et pleust 
a Dieu que YOUS peussiés venir faire la sainte semaine avec 
nous! je 111'en sentirois fort consolé. Bon jour, n1a Fille ; jt 
suis vostre frere, etc. 


VVVVVV\JV'VVV
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LETTI1E t 


A UNE DA
IE. 



e I'uint croire aux vrésages, et remettre taus ses intérèts entre lcs main. 
de la Providence. Pratique pour les jours de jeüne, ct parliculièrèmcnt de 
Gall1- du Carème. 


27 mars 1610. 


1\13 ires chere Fille , 
V oyci COllllne je YOllS response 11 n'y eut nullc offence en 
tout ce qui se passa toucbanl IES presages du peril de "\lou- 
t C'cst la 203 e de la collect.-ßlaisc, et la 8 e (Ql. 7 e ) du liv. IV des anc. édi1. 
* 
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sieur vostre filz ; bien qu'il ne faille p1S aUendrir son es:)rit 
donneI' creance a ces preoccupations, mais aIleI' C .oacc- 
ment, relncUant tout ce qui VOllS touche entre les Inains de 
]a divine providence; et Inesnle quand quelque violent pre- 

age nous arrive, tel qn'estoit celuy cInquel vons nl'escrivés, 
il faut renoncer aux apprehensions qui no us en reviennent, 
lant qu'il nous est .possible, de pour que nostre ennelny, 
nous treuvant faciles a croire telz pressentiluens, n'abuse de 
J10stre facilité. 

lais la verité est qu'il n'abusera janlais de ('hoses quel- 

ol1fIues en vostre endroit, tandis que, C0111nle vous faites J 
YOUS tiendrés yostre cæur naifvenlent et hunlblenlent ouvert 
a vostre guide. 
II faut bien tous-jours faire pour toutes occurrences COlnn1e 
vous faites pour Ie proces perdu; c'est a dire, il faut bien 
tous-jours s'acconlnloder a donCClnent supporter ces ren- 
eontres. 
Faites conl111e Ie Pere François vons a dit touchan t Ie 
jeusne, et faites hardielnent un pen bonne collation. 
Pour l'orayson, vons faites bien de vons laisser aIleI' a Ia 
!l1cntale, quancl nostre Seigneur vous y senlond, lhors que 
lOllS dites les vocales. 
Dites donq ce reste de Caresn1e ciuq Pate)' nosier, et cil1Q 
..114ve, les gcnoux nndz et les ll1ains nuës, par obeissance, et 
p-our vous confornler a celuy qui va nud sur Ia Croix pour 
nons, c'est a dire duql1el nous allons re111elnorer la IHort. 
II est n1Ïeux de ehoysir quelf{ue pauvrc prestre, et Iuy 
laire dire nne n1esse Ie samedy, que de donneI' tOllS Ies jonrs 
on liard : aiDsy vous sou lagerés Ie prochain, et IouÜrés la 
Vierge l\larie pal une excellentc action. 
Que s'il ne se rreuve pOInt de Prestre qui ayt hesoin (1e 
<<eUe a
sistance, je pense que 
ainte Claire en pourra estre 
.t\ydè('. 11 est vray qu'en cas qu'il y eust d'aufrrs panvr('''', 

n ne('essi:f; J ille leur faudl'oit appliquer, parce qu'alhoi's 
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Ie souIagen1ent du prochain est commandé en ce que l'(}A 
pent bonnement. 
Bon soil', ma tres chere Fille, demenl'és tonte en nostl\' 
Seigneur. Je suis en luy tout vostre. 


/"-^. 


. 


CXXIX. 


LET'fRE t 


DE M. l"RÉMIOT A s. FRANÇOIS DE SALES. 


II lui marque !:a douleur sur Ie départ de sa chère fille, mais unp douleu: 
tranquiUe et pleine de résignation. 


29 mars 1Gt o. 


1\Ionseiglleur, 
Ce papier de\Toit estre marqné tIe pIns de Iarnles que de 
lettres, puis que fila Fille, en laquelle pour ce lllonde fa- 
vois Inis la Ineilleure partie de ma consolation et d u repos 
de lua llliserable vieillesse, s'en va, et Dle laisse pere san
 
enfans. Toutesfois, a vostre exell1ple, l\Ionseigncur, qui, 
sur Ie deeez de 
ladan}e vost1'e luere, a yez pris uue fern1c el 
constante resolution sur la volonté de Dieu, je Dle resous et 
confornle a ce qui plaist a ])icu, et, puis qu'il veut avoiL
 lP 
l
ille pour son service en ee monele, pour la rcndre , pal't't' 
chen1Ïn en sa gloire eternelle, je veux bien l11011strer que 
j'ayn1e l11ieux son contentenlrnt avec Ie repos de S3. conscien.c 
que nIes propres affections. 
EIle S'CIl va done COllsacrer à Dieu; Inais c'est a la charg 
qll'elle n'oubliera pas son pere, qui l'a si cherell1ent ct teu- 
dren1ent ayn1èe. Ene en1I1leine deux gages, l'un desquelii 
j'estillle heureux, puis qn'il entre en vostre beni
tc fan1Íll
" 


1 Tirée de la Vie du Saint, par Ch.-Au
. de Sales" tom. II, live Yh, p. 5
.6i. 
lC'est la 2(,,4 e de la cullectiou-Dlaise. 



358 LETTRES SPUl1TUELLES 
l'autre, je youdrois birn qu'elle \'oulnst nons Ie conserver. 
Pour son filz , fen auray Ie soing qu'un hon pere Joit allx 

iens, et, tant que Dieu aura aggreable de me laisser en cette 
vallée c-Je pleurs et de lniscres , je Ie fcray instituer en tout 

!lnneUr et verLu. 
Je YOllS sl1pplie tres hU111bIen1ent, 
Iotseigneur, de n1e 
continuer tous-jours vos bonnes volontés , et croire que je 
ne desire ricn plus, aprés les graces et benedictions de ce 
bon Dieu que j'implore, et dontj'ay bi,en besoing, que d'estre 
conservé en vostre SOl1vcnance, et den1eurer tùute In[l yie, 
:\lonseignel1r, vestre tres-hunl]}le et tres-afIectionné servi- 
leur, Frpn1iot. 
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Le Saint l'exhorte à la patience. 


29 mars 16! Ð. 


:\IadanlE' , 
Je suis extrell1ement desplaysant du retarden1ent. que je 
voy pour l'arrivée du depesche que ce porteur et VOl1S atten- 
àés; rt s'il estoit en n1011 pouvoir, 'lOllS auriés une pronlpte 
satisfaction pour ce regard. Or, esperant que la chose ne 
pent pas aller beaucoup plus au long, je vous exhorte de 
vous con soler , et conserver Ia sainte patience, en vivant 
tGus-jours en la crainte de nostre Seigneur, que je prie \ou
 
donneI' les graces de son saint Esprit, et suis vostre humble 
serviteur en nostre Seigneur. 


t Tift.
e du monaf>tt.re de la Visitation òe Ja viUe de RoueD. C.est la 205 e de 
la cnllc
li,)ll-ßlaise. 
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CXXXI. 


LETTRE t 


A SAIXTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


lll'cxhorte à être entièrement unie à Dieu, et à demeurer en lui. 


24 avril 16tO s. 


II faut hien prendre courage, ma rbere Fille, et se tel1ir 
en slnté, puis que vous voyci a Ia veille de vostre embar- 
quen1ent pour aIler au IIavre de grace et de consolation.J'ay 
hien pensé j e ne sçai qnoy de bon ce 111atin sur I' E vangile 
courant, en ces paroles: Qui delneure en 1noy, et 'J1l0Y en 
luy, it jJo1>te õeauco'lp cJe f'ruit,. car sans 'Inoy VOltS ne pou- 
'L'és 'l'ien fai're 3. II nl'est hien advis que nous ne delneure- 
rons plus en nous-n1esmes, et que, de cæur, d'int.elltion et 
de confiance, nous nous Iogerons pOllr jamais dans Ie costé 
percé du Sauveur; car sans Iuy, non seulement nons ne 
ponvons, mais quand nons pourl'ions, llOUS 118 vouJrions 
tien fairc. Tout en IllY, tout par Iuy, tout avec IllY, tout 
pour lny, tout luy. 


1 C'est la 206 e de la collection-Blaise, et la 1.07 e (al. 93-) du livre IV de. 
anciennes éditions. 

 Ce fut en cette année que so fit rétablis8cment de rordre de la Yisitation. 
S Qui manet in me, et 
go in eo, hic fert fructum multum; quia Sln
 me 
BibB po
es.1h facere...voan.. XV, 5. 


- 
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LETTRE t 


A MADAME LA PRÉSIDENTE DE HERCR. 


Le Saint marque une grande ardeur de servir une dame dans Ia conduite de 
son åme. II la console sur les surprises df'S passions qu'elle ressentoit, et 
clont tIle étoit alarmée. 11 Iui apporte l'exemple de saint Paul. L'amour- 
propre ne meurt qu'avec Ie cùrps; il sufiit de ne point consentir à SES at- 
taques. Ln nature n'est point indifférellte aux peinr.s dans cette vie mor- 
telle ; Botre Seigneur nous en est un e:xemple dans sa passion. Remède aux 
sailhes de l'amour-propre. Comparaison prise d"ul1 luth qui n'est point d'ac- 
cord. M. l'év
que de Belley étoit venu voir Ie saint prélat, et avoit prèché 
chez lui. Le Saint avùit été parrain d'un enfant de la dame à qui il écrit, 
et l'avoit nommé François en Ie baptisant; il dit des choses charm antes de 
cet enfant, qui n'avoit poul'tant guëre qu'un an, étant né pendant son 
dernier voyage en France. 


l\Iadame , 
Dieu nostre Sauveur 
çayt 11ien qu'entre les affections 
qu'il a n1ises en n10n aIne, celIe de vous cheriI' infiniment 
et yons honnorer tres parfaitenlent est Pune des plus fortes, 
et tout a fait invariable, exempte de vicissitude et d'ouhly. 
Or sus, cette protestation estant faite tres religieusen1cnt, je 
vous diray ce peti t mot de liherté et de franchise, et reconl- 
menceray a vons n0l11n1er du non1 cordial de n1a tres chere 
Fille, puis qu'en verité je sens Lien que je suis cordialement 
vostre pere d'affection. 

la tres ('here Fille donq, je ne vons ay point e
crit; mais 
dites-nloy, je vous prie, et vons, 111'avés-vons escrit depuis 
mon retour en ce païs? 
Iais pour cela YOUS ne m'avés !)as 
ouhlie; 0 cortes, ui 111ÛY non plus; cai' je vous dis en tonte 


Annecy, Ie 7 juillet IGI0. 


) l./original en appartenoit à M. Ie Supéneur du Séminair
 de la ,-iIle de 
Ileaux. eest Ia 212 C de la collection- Blai::;e. 
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fiJe1ité et certitude, que ce que Dieu a voulu que je yons 
fusse, je Ie suis, et sens bien que je Ie seray a janlais tres 
conf'tanlll1ent et tres fortcn1ent, et ay en cela une tres sin- 
guliere c()luplaysance accolnpaignée de heaucoup de conso- 
lation ct d'utilité pour nlon esprit. 
J'a1tendois que vous nl'e-scrivissiés, non point pour penspr 
flue vous Ie deussiés, rnais ne doutant point que vous ne Ie 
fel'iés, et que p3r ce Dloyen je vous escrirois un pen plus 
all1pIell1ent. l\Iais si vous eussiés tardé davantage, croyés- 
n10y, nla tres chere Fille , je lle pourrois plus atlendl'e, non 
pIns qu
 janlais jc ne ponrray obnlettre vostre chere personne 
et toute vostre aynlable l\!aysoll en roffrande que je fay 
journellrment a Dieu Ie Pere sur rautel, OÙ YOUS tenés, en 
Ia co.nnlellloratioll que j'y fay des vivans, Ull rang tout 
particulier ; aussi DT'estes-vous tout particulierenlent cherc. 
O! je YO)', nla tres chere FiIle, declans vostre lcttre un 
grand sujet de ])enir Dieu pour une an1C en laquelle il ticnt 
Ja sainfe indifference en effect, quoy que non pas en senti- 
11lens. Ce n'est rien, ma tres chere Fille, que tout ce que vous 
n1e dites de vos petites saillies. Ces petites surprises des pas- 
sions sont inevitables en cette vie n10rtelle ; car pour cela Ie 
grand Apostre crie au ciel 1 : Helas, paum>e llornrne que je 
suis! je sens deux llonones en UlOY, Ie vieil et Ie nouveau; 
deux toys, la loy des sens et la loy de r esprit,. deu;E ope1
a- 
tions, de la nature et de la gpace. Hé! qui nze delivrera du 
c011JS de cette 'ì110Tt? 
l\Ia Fille , l\unOlll' propre ne nleurt jamais qu'avec nosil e 
corps; il fau t tous-jours sentir ses attaques sensibles on ses 
pratiques secreltes, tanùis que nons somnlt'S en cet exil. Il 
suffit que nous ne consclltions pas d'ul1 consclltenlent youlu, 


1 Condelector legi Dci sccundùm ínteriorem hominem: video autem d1ì.im 
legem in membris melS repugnantem legi mentis meæ, et captiYanlem me 
in le
e pcccati quæ est in mcmbris meis. Infelix ego homo! quis me libe- 
ralJÍt de corpor
 mortis hujus ? Ad Rom., VII, 21, 22" 23 ct 24. 
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ilelihert\ arresté et entretenu : et c
tt.e vertu de l'indifference 
est si C'xcellentr, que noslre vieil hOlnnle, en la portiun 
fln- 
sihle et la nature lUllnaine, selon les facuItés natureìles, 
n'en fut pas capable, non pas mesn1e en nostre Seigneur, 
(JlIi, C0l11nle el1fal
t d'.t\dalTI , quoy qu'exenlpl de tout peché 
et de toutes les Dppartenanccs d'iceluy en sa portion sen... 
sihle et splol1 scs facuHés huo1aines, n'estoit nul1enlent in- 
different, ains desira ne point mourir en la Croix, I'indiffe- 
l'ence estant toute reservée, et l'exercice d'icelle, a l'esprit, 
a la portion supericure, anx facultés Plnhrasées de la grace, 
et en SOlll111e a luy-mesme en tant qu'il estoit Ie nouvel 
h0I11111P. 
Or sus, demeurés donq en paix. Qnancl il nous arrive de 
viol( r les loix de l'indifferenre és ChOSè
 indifferentes, ou 
pour les soudaines saillies de l'amour propre et de 110S pas- 
sions, prosternons soudainenlent, si tost que nous pouvons, 
nostre ræur dcyant Dieu, et disons en esprit de confìance et 
cl'huu1Ïlité : Scigncu1', 1nisericorde,. cro' je suis infirme '. 
R(:1IevonS-llous en paix et tranquillité, et renoÜons Ie filet de 
nostre indiffer
nce, puis continuons n05tre ouvrage. II ne 
fant p1S ni r0I11pre les cordes, ni quitter Ie luth quanti. on 
s'apperçoit du desaccorcl : il faut prester ]'oreille pour voir 
d'où vient Ie detraquen1ent, et doucen1ent tendre la corde, 
on la relascher se]on que l'art Ie requiert. 
Delneurés en paix, nJa tres chere Fille, et escrivés-lnoy 
confidelnment ({uand vous estin1erés que ce soit yostre con- 
solation. Je respolldray tous-jours fidelelnent et avec un 
playsir particuljer, vostre ame In'estant chere conlme la 
1l11enne propre. 

ous avons eu ces huict jours passés noslre bon 
Ionsei- 
gneur de Beley, qui m'a favorisé de sa vi site , et nous a fait 
des sermons tout a fait excellens. Or, pensés si nous avons 

(J()vent par1é dp \'ous et de vostre l\Iayson. :\Iais que àe 
.Miserere meî. Domine) quoniam infirmus sum. PS, VI" 3. 
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JOYC, qnand 1\1. Jantet 111e disoit que rnon tres C.hf
l' petit 
fillenl estoit si gentil, si doux, si beau) et quasi des-ja si de- 
vot! Je vous asseure en verité , llJa tres chere Fille, que je 
ressens cela avec un anlour n0l11pareiI, et me resouviens de 
Ia grace et douce petite n1Ïne avec lalluelle il recent, COlnnle 
avec un respect enfantin, In. filiation de nostt'e Seigneur 
entre Ines n1ains. Si je suis exaucé, il sera saint, ce cher 
(Jetit François : il sera la consolation de ses pere et nlere , et 
aura fant de faveurs sacrées aupres de Dieu, qu'il n1'obtien- 
dl'a Ie pardon de roes pechés, si je vis jusques a ce qu'il n1e 
jJulsse ayn1er actuellen1cnt. En fin, ma tres chere Fine, je 
flIis tres parfaitmnent, et sa

 {;ondition ni exception queI- 
conque, vostre, etc. 
Quand vous craindriés ]a perte de vos leures en chemin J 
bien que presque jamais il ne 8'en perd, VOllS pouvés hien 
He point YOUS signer, car je connoistray bien tous-jours 
vostre l11ain. 
Oseray-je bien vous supplier de presenter files tres hunl- 
bles affections et mon service a l\Iatlan1e la ì\Jarquise de 
Ic- 
nelay 1? Elle est assés hum]Jle pour Ie treuver bon, et le petit 
François assés sage pour le Iuy peI'snader, et madame d6 
Chenoyse. 
Encor faut-il que je saIne Inadame de la Ilaye. 


2 Marguerite de Gandy, Marquise de MeneJay ou MagnelaYJ sæul' de l'évèq_ 
de Paris. 
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LETTRE t 


A Ul'iE DAl\IE. 


11 rencouragc à souffrir de bon cæur les tribulations. L'amour de Dieu 
s'cntretient pal' les croix. 


I il septembre 1.610. 
!\Iadanle, 
l\Iais lllOY , j'ay bien de la consolation de vous voir rece- 
vûir si douceUlent les essays que je fay au service de vostre 
chere anle, Jaquelle voyant Inarquée de plusieurs graces ce- 
lestes, je l1e puis que je n'aynle tenJl'elllent et puissan1n1ent : 
c'est pourquoy je luy souhaille de plus en plus beaucoup 
d'advancelnent au saint amour de Dieu J qui est la benedic- 
tion de:.; beneJictions. 
OJ.' vous sçavés, llla tres chere Fine, que Ie feu que l\Ioyse 
vit sur la lllontagne representoit ce saint aI110Ul'; et que, 
C0111n1e ces flamnles se nourrissoyent entre les espines, au:;si 
l'exercice de l'amour sacré se 111aintient bien plus heureuse- 
lnent parnÜ les Ìl'ihulations qu'elllll1Y les contenteUll'ns. V ous 
avés donq bien occasion de connoistre que nostre Seigneur 
desire que voos profitiés en sa dilection, puis qu'il vous 
donne une santé presque tous-jours incertaine, et plusieurs 
autres ex.ercices. 
l\Ion Dieu , lna tres chere Fille, que c'csl chose douce de 
voir nostre Seigneur couronné d'espines sur la Croix, et de 
gloire au Ciel! car cela nons encourage a recevoir les con- 
lraJictions alnoureuseluent, sçachans bien que, par la con- 


t C'est la 214 e de 1=1 collection-Blaise" Et la 91! du livre V des anciclmeli 
éùitiùns. 
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ronne tf'espines, nons arriverons a Ia couronne de feJicité. 
Tenés-vous lous-jours bien serrée et joinctea nostre Seigneur, 
et vous ne sçauriés avoir aucun I1lal qui ne se convertisse en 
birn. l\fadall1e J yostre hUlllble et tres affectionné sery ift
ur 
tt C0l11pere 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


,. 
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A UNE DA:.\IE. 


II console une personne qui avoit un procès. Les peines qui yiennent des pro- 
cès sont plus dangereuses à }'âme que celles qui "iennent des ma1adies et 
des péchés mêmes : cependant c'est Ie moyen de pratiqueI' l,ien des vertus. 


1\Ia tres chere Fille, 
J'ay sceu la nlultitude de vos peynes, et je les ay reCOll1- 
mandées a nostre Seigneur, affin qu'illuy pleust de les he- 
nil' de la sacrée benediction de laquelle it a beni celles de ses 
p1us chers serviteurs, affin qn'elles soyent employées a la 
sanctification de son saint non1 en vostre an1e. 
Et faut que je confesse qu'encor qu'a 1110n advis les aillic- 
tions qui regardent les personnes propres et relles des pechés 
soyent plus affiigeantes, neanilloills celles des proces n10 
oonnent plus de con1passion, parce qu'elles sont plus dan- 
gpreuses pour l'ame. C0111bien de gens avons-nous veuz , en 
paix dans les espines des maladies et perte des an1Ys, pertlrc 
1a paix interieure dans Ie tracas des proces èx
erieurs'? Et 
voyci la rayson, ou plustost Ia cause sans rayson : nous 


19 septemhre 1610. 


1 C'e.st la 215 e de la collection-Dlaiie, ct la 34 e du livre V des ancicnne. 
éditi.,ns. 
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avons peyne de croil'e que Ie IHal des proces soit einployé de 
Dieu puur 110stre exercice, parce que nons voyons que ce 

ont les hon1n1es qui font leg poursuittes; et, n'osans pas 
DOUS reIUnei' contre cette Providence tonte bonne, toute sage, 
DOllS nOlls reU1uons contre les pel'sonnes qui nons affiigent, 
et nous nons PH prenons a eux, non sans grand perjl d
 
pcrdl'e la chal'ilé, la senle perte de laquelle. nous devons 
craindre en ceUe vie. 
Or sus , 111a t1'e8 chere Fille, quand voulons-nous tesll10i- 
gner nost1'e fidelité a 110st1'e Sauveur, sinon en ces occasions? 
Quand voulons- nous tenir en ])l'ide 1105t1'e cæur, nostr
 
j ugen1ent et llostre langue, sinon en ces pas si rabo
eux et 
p1'oches des precipices? Ponr Dieu, fila tres chere Fille 1 nt
 
laissés pas passer une sayson si favorable a vostre advance- 
llleHt spirituel, sans bien recueillir les fruitz de la patience t 
ùe l'hunÜlité, de la douceur et de l'an10ur de l'ahjection. 
Souvenés-vons que nosb'p, Seigneur ne dit un 
eul n10t eontre 
ceux qui Ie condalnnercnt : il ne les j ugea point: il fut j ugé 
et cOlldalnné a tort, et il demeura en paix, et ne se revengea 
qu'a prier pour eux. Et nous, nla tres chere Fille , nous j u- 
gcons nos j uges et nos parties; nous DOUS arnl011S de plaintes 
et de rep1'oches. 
Croyés-moy, ma tres chere Fille, il faut estL'e forte et con
 
stante en l'aillour du prochain : et je dis cecy de tout 1110n 
cæur, sans avoir 
gard ni a vos parties ni a ee qu'ilz nle 

ont; et n1'est advis que rìen ne me touche en ces rencontres
 
(lue la jalousie de vostl'e perfection. l\Iais il faut (Ine je ce
se, 
et je ne pensois pas n1esnle en taut dire. V ous allrés Dieu 
tuus-jours, quand il vous playra. Et n'est-ce pas estre assés 
l'iche? Je Ie supplie que sa volonté soit vostre repos, el sa 
Croix vost1'e gloire ; et je suis sans fin vostre tres hun1ble et 
invariable sel'viteur en luy. 


FRA
ÇQl:;, Ev. de Geneye. 
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LETTRE t 


A SAI
TE JEANNE - FRANÇOISE DE CHANTAL. 


1l1ui procure une occasion pour écrire à son fils. 


l\Ia tres chere :\Iere, 
A.. vec une aggreahle occasion, je prens le contentcLuent 
de vons donneI' Ie bon soil'. Un fort honne
te genlil-hollll11e 
llle vint demander nne lettre vel'S 
1. Ie Grand, pour 1a re- 
con1mandation de quelque affaire qu'il 3. J'ay pensé qU3 
pent estre auriés-yous playsir d'escrire a vostre cher enfant. 
Ce n'estoit que je sçai que vous avés peu)' que l'amour lla... 
tureI ne soit trop refroidy, et presque tout esteint, je n"ose- 
rois pas vous donner cette atteinte pour Ie resveiller. 
Or sus , si vous escrivés 
 il faut avoil' la lettre eneor ce 
soil'. Et Dieu YOUS bellisse, n1a tres vraye, tres aynlée et tres 
aymable l\Iere. Je saIne 110S fiUes , notamment la malade
 et 
suis, COillll1e vons sçavés vous - mesme, tout vostre, par 
Ilostre Seigneur. An1en. 


i C'est la 663 e de la collection-Dlaise. Cette lettre et les deux suivantes ont, 
(lû être écrites vers la fin de 1609 ou dans le courant de l'année 1610, c'cst-à. 
dire peu de temps après Ie dtpart définitif de sainte Jeanne-Fl'ançoise pour 
Aüuecî et la fundation du nouvel institute 
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LETTRE t 


A LA l\IÊl\IE. 


11 se réjouit saintement avec eUe du bonhcur de sa ,'ocation à Ja vi'3 reìi- 
gieuse, et de la gloire qui revenoit à Dieu de leur institut. 


A lllesure 2 que la souvcraine bonté de la divine Trillité 
renvoye l'esprit de son adoration en la sainte Eglise, cUe rc- 
nouvelle, ce 111e selnble , celuy de la sacrée vocation de lUll 
tres ehere, tres honne et tres honnorée luere, laquelle 801'- 
tant Je son pays, sans sçavoir où elle aUoit, 111ays erûyant a 
Dieu 3, qui luy avoit dit : SOl'S de ta tetl'e et de ton paren- 
tage It, cUe vint en 13. l1lontaigne qui avoit pour son 110111 , 
D
eu la ven'a 5 ; et Dieu l'a veue, luultipliant sa race spiri- 
tuelle COllllne les estoilles du Ciel. 
O! Dieu soit a jal11ais gIorifié, Ina tr(\5 chere )lere, avec 
latluelle je Dle resjouys, ains au cæur de laquelle 1110n ereur 
se l'esjouyt C011111le en sOY-lueslne. O! qu'il soit, ce cæur tIe 


I C'est la G50 e de la collection-Blaise, et Ia 22 e (at. 17 e ) du li\"rP. VI des 
anciennes é,litions. 
I Au lieu de A mcsw'e.1 les éditions de 1G26 et de IGG3 portent A mr.:sme. 
S (( Credidit AIJraham Deo, et reputatum est illi ad justitiam. It Gen., XV, 6. 
" (( Dixit Dominus ad Abram: EgreJere de terrâ tuâ, et de cognati one tua, 
d tie domo patris tui, et veni in terram quam monstrabo tihi. )) Gen., XU, t. 
5 (( Ait illi (Abrahamo) Dens: Tolle fi1ium tuum unigenitum, quem diligis, 
Isaac, ct vade in terram visionis; atque ibi offeres eum in holocaustum, super 
unum montium quem monstravero tiLi... Appellavitque nomen loci ilIius. 
Dominus videt. Unde usque hodie Jicitur : In monte Dominus videhit. Voca.. 
vit autem Angelus Domini Abraham secundò de cælo, dieens : Per memet- 
ipsum jUl'avi, dicit Dominus: quia fecisti hane rem, et non pepercisti uni- 
geuito filio tuo propter me, benedicam tibi, et multip1icabo semen tuum 
sicut stellas cæli, et velut arenam quæ est in littore maris. )) Gen., xxn. 
2, 14-17. 
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ma mere, eternellCfi1ellt fÌché au Ciel , comn1e un
 LeHf\ es.- 
toilIe, qui en ayt une grande trouppe autour. Est-il possiblt 
que nous cbantions eternelIen1ent Ie cantique de glðil'e at: 
Pere, au Filz et au saint Esprit? Ouy, l'an1e de nla n1ere t 
chantera és siecles des siecles. 1\111e11. Et Dieu en sera bcnit 
en l'eternité des eternités. An1en. Viye Jesus. Gloire soit 81; 
Pere p au Fj1
 et au saint Esprit, de l'assen1hlée qu'il a falte de 
t
L&S l:ëS 
ænrs pOUt' son honneur. .1Iays, helas! que de con- 
fusi0n pour I
 mien, qui a si peu fidelen1ent coopcré a une 
si sainte hesoignû! Or ::;us , ceUe llleSll1e tres sainte Trinité. 
qui est une ires souveraine bonté, nou.s sera propice, et nous 
fefons desonnais sa voIonté. An1en. 
FRA
ÇOIS, Evesllue de G
neve. 


V'JVV'".J"\./"Vv.....r\./v
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CX..\X V 11. 


LETTRE t 


A LA l\IÊ)lE. 


Le Saint lui annonce l'arrivée de son fils-, et l'exhorte t1 ;J reccvoir avt:!':. 
tendresse. 


Ce sera ll10Y, je pense, qui Ie premier vous annonceray 1; 
D1a tres ('here Fille, Ia venue du hien-ayn1é Celse Benine.. 
II vint hier soil' tout tard, et nons CUSlnes de Ia peyne a I
 
retenir de vous aIleI' voir dans Ie lit, OÙ vous estiés tout ill- 
dubitahlement. Que jc suis marry de ne pouvoir estre tes- 
moin de
 caresses qu'il recevra d'une n1ere ine.ensible a louI. 
ce qui est de l'amour nature} ! Car je croy que ce seront des 
caresses terribleluent lllortifiées. Ah ! non, B1a chere :Fille 4t 


t C'
st 1a 665 e de la collectiùn-Blaise. Eile dolt avoir 6rt: ccnlü dd ^eð' 
k ;>:r8';?/, l'an IG09 au plus t6t. ou ran 1610 au pll1
 tard. 


x. 


24 
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ne SO} és p:lS si ('rueHe; tesnloignés-luy du gré de sa venue, 
a ce pauvre jeune Ce]
e ßenine. II ne fant pas faire ainsi 
tout a coup de si grans signes de cette 11101 t de llostre na- 
turelle passion. 
01' sus , je vous iray voir, si je puis, nlais sohren1ent ; car 
aupres d'un ohjet bi aynlable, nous ne deyons pas bonne- 
n1ent estre insensihles , car l'an1ytié descend plus qu'clle ne 
Dlonte. Je me contf'l1teray t1e ne cesser point de VOl1S cherir 
autant conlme nla Fille , que YOUS Ie cherirés comlne vostre 
Filz; et si, je vous desfie de faire mieux que rooy. 




^^^-^J"I^^ 


CXXXVIII. 


LE1'TRE 1 


A UNE DEl\IOISELLF. 


n la console sur ses peines intérieures, et lui dOl1ve des nouyelles de sa sæur 
qui étoit avec Ia mère de Chantal. 


Annecy, 4 janvier 1611. 


J'ay de la consolation de voir en vostre lettre, nla ('here 
Fine, que, nonobstant tons vos dr.sgoustz et tOllte vostrc tris- 
tesse, vons avés perseveré a faire vos exercices sans VOllS en 
estre oubliée que fOl'l peu ; car, pour-ven qu'on face pn con- 

ideration de l'amour de Dien ce qu'on fait, bien qne ce soit 
!ians sentin1ent et sans goust, r'ame ne laisse pas de prendre 
force et vigueur en l'interieur, et en la portion snperieure 
spiritneHe. 
Cheminésdonq avecconrage et parfaite confiance en nostre 
Seigneur, car il vous tiendra (Ie sa n1ain; et, par la varieté 


I.;Communiqllée à l.ancien éditeur, par 
J. Beaume, docteur de Svlv0lUle. 
C'est la 221e de la collection-Blaise. 
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des s0nlÌ1.nens a laquelle nous somlnes sujetz en ce mi
erable 
monne, il vous conduira au Ciel, où DOUS n'aurons qu'un 
seu1 et invariable sentiment de joye amoureuse de sa divin 
})onté, a laquelle je vons conjure de me recomn1ander perpe 
tuellement. 
La bonne seur que VOllS avés icy est vrayement nne Donne 
FiHe; ct pourveu qu'il playse a Ia sainte providence de nostre 
Seigneur de nous laisser quelque tenlS r.ladame de Chantal, 
ainsy que nous l'esperons , j'ay confiance en ce mesnle Satt- 
,.eur que ceUe chere seur sera bien consolée en ce genre do 
vie qu'elle a emhrassé. Je vons prie d'avoir souvenance de 
tout cela en vos oraysons. 



 


CXXXIX. 


LETTRE f 


A MADAME L'ABBESSE DU PUITS-D'ORDE. 


Témoignages d'amitié. 


4 janvier 161 If" 


Si yostre leUrc n1'a cOluhlé de joye , je Ie demande a n10n 
cæur, qui a esté tout absorhé de consolation, voyant et la 
souvenance que vous avés de moy, et l'honneur que VOllS 
continués de me faire en rn'aymant, mais tendrenlent et che 
rement, comme vous me Ie tesnloignés. 
lais que puis- 
faire ni dire, ma tres chere Seur, qui ptÚsse dignelnent YO 
satisfaire sur ce sujet'! Je confesse ingenuenlent que jc suis 
vaincn, et que, comme vous me deyancés infinin1ent de 
outes partz, vous Ie faites tres parliculierement en celle-cy 


t TirAp. rlu monastère de la Visitation, rue St.-Antoine, à Paris. C'est ìa 

.r.. 
de la collection-Blaiæ. 
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de n1e rendre les devoirs et les tesnloignages d'anlitié pour 
celle-Ia avec laquelle je vous aynle. 
Je la sens si grande, si forte et si fidelle, qu'il ne me 
St'filble pas qu'ancun autee Ole puisse devancer de ce costé. 
l\Iais je ne sçai cornine Ulan malheur a voulu que je vous eK 
aye rendu si peu de preuves cette année passée. II faut, ma 
ch
"}rp Seur , l'altribuer aux occasions qui ne s'en sont point 
p
'esentées, et non jalnais a nulle sorte de Iuesconnoissance 
des obligations que je vous ay) qui sont indicihles, puis 
qn'eJIes ne sont pas comprehensibles. Croyés, ma tres chere 
Seur, que Illon cæur est fraternellenlent aillonreux dlL 
vostre; ct que, si j'avois la comrnodité d'assouvir ses desirs. 
je serois bien-tost en vostl'e solitude, laquelle, vons dites, je 
l'èdoute pour son aspreté, luais laquellc j'aynle precisément 
p.)ur n1Ïlle sujetz, nlais principalelnent pour l'alllour de 
vous, qui, par vostre presence, nle l'avés l'enduë cy devant 
plus douce ef plus aggreable que ne furent jaillais les plus 
dclicieuses conversations des villes. 
II ne fant pas oublicr de dire quatre motz, avant de finir, 
de la chere Seui' qui a nlanqué de nous estre ravie ces j01LS 
p1ssés par un brave et galant gentil-hol1lll1e qui la recherchùit 
en nlariage. Je seray tOllS-joUI'S extrenlelnent aY3e de son 
contentenlent; mais, quand il sera de n'estre point nlariée, 
ceUe joye redoublera en n10y. 
1\lon Dieu! ne nons verrons-nous janlais tretous ensemble? 
J'en fus t un peu , a dire vray, iInpatient; n1aÎs je ne eroy 
plus qu'elle nl'aYll1e, puis que, non obstant que je luy es. 
crivissc dernierenlent, je n'ay point de ses nouvelles qu(' 
plr vostre entrcn1Ïse. Or sus, si ne laisseray-je pas de Iuy 
escnre. 
,r ous connoistrés blcn , nla tres chere Seur, par la 1on- 
gueur de eette lettre, Ie playsir que j'ay de Ia faire et d
 
nl'entretenir avec vous. l\Iais il n'y a ren1ede ; vostre charitó 
Il'ie faudroit-il pa
 plulôt lire jen suEs? 
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me pardonnera ; je n'ay pas tous les jours le hien de YOUS 
pOllVÒÌl' entretenir; quand j'en ay la comn1odité, il s'en faut 
prevaloir. Je ne vons parle point de 1\1. ni de 
Iadanle de 
Chantal; ilz vous escrivent tretons. 
V ous 111e clites sur la fin de vostre lettre je ne sçai quoy de 
vos belles et honnes confitures, et desqnelles, estant avec 
vous, j'ay si abondan}n}ent llsé. lHais, ma chere DaOle, vous 
estes, áyeC Ia petite senr) la souveraine friandise pour nl'at- 
tireI' par devers VOllS : tout le reste n'est qu'accessoire,. ces 
deux personnes, que je viens de n0111n101" , sont Ie princi pal. 
11 faut fìnir en vous recomluandant Ie soin de v05t1'e sallté, 
avec Ia joye interip,ure et Ia recreation exterieure, qui vous 
serviront pour un entier restahlissel11ent. Faites-Ic, lna cherc 
Sent' , sinon pour vous, pour Ie nloins en consiJeration de 
ceux qui la souhaittent entiere et parfaite. Je suis de ceux-Ia, 
et vous Ie croyés , n est-ce pas? :\Ia chere Setu', il faut bien 
Ie faire, et 111'aYlner absolunl(
nt presque sans reserve. Je 
suis en nostre Seigneur, que je VOllS desire propice eternel. 
lenlent, fila tres chere Seur, vostre, etc. 



XL. 


LET'fRE t 


A SAI
TE JEA

E-rRAxçOISE DE CHA
TAL. 



arant3ge:; de sa vie nouyelle; exhortations à supporter paisiblement . 
soustraction des suavités divines. 


25 janvier 1611. 


Le tres grand et rnirnculeux S. Paul nous a reveillés de 
grand ll1atin, l11a ires chere Fille, si fort il s'est escrié aUK 


1 C'est la 2:25 e de la collection-Blaise, et la 14' tiu livre 11 des anciennes 

 jj 
ions. 
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aureilles de mOll cæur et du vostre; 5eifjnell1), que voulés-VOll
 
que je face I? . 
l\Ia ires cbere lUere et touie chere Fille, quand sera-ce 
que, tOllS 1110rtz devant Dieu, no us revivrons a ceUe nouvelle 
fie, en Iaquelle nous ne voudrons plus rien faire, ains lais- 
.;BrOilS vouloir a Dieu tout ce qu'il nous faudra fail'e, et lais.. 
serons agir sa volonté vivante sur la nostre toute Inorte 1 
Or sus, 111a chere FilJe, tenés-vous bien aDieu, consa- 
crés-Iuy YOS travaux, attendés en patience Ie retour de vostre 
beau solei!. Ah! Dieu ne nons a pas fordos de la jouys:;ance 
de sa douceur : ill'a seulen1ent 50nstraite pour un pen, afiìn 
que nous yivions a luy et pour Iuy, etnon pour ces suavités; 
affin que nos seurs travaillées treuvent chez nous un secours 
conlpatissant et un support suave et amoureux; affiu que 
d'un cænr tout escorché, n10rt et nlatlé, il reçoive l'odeur 
aggreahle d'un saint holocauste. 
o Seigneur Jesus! par vostre tristesse in1con1parable, par 
la desolation nOlnpareille qui oecupa yost1'e cæur divin au 
mont OliVt,t et sur Ia Croix, et par la desolation de vosLI'e 
chere l\Iere, qu'elle eut tandis qu'elle fut privée de vostre 
pTesenre , soyés la j oye ou au n10ins 1a force de cette fiUe J 
quand vostre Croix et passion est tres uniquement conjointe 
a son alne. 
Je yo us envoye eet eslan de nostre eæur, lna tres chere 
Fille J que Ie granJ S. Paul benisse. Je pense qu'il vous fant 
caresser la seur de nostre seur N.; ear en fin la donee chari tè 
est la vertu qui respand la bonne odeur edifieative, et Ies 
personnrs 1110ins eslevées la reçoivent avec plus de proffit. 
· Domiue, quid vis me facere? Act., IX, 6. 


--... 
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eXLI. 


FRAG1IENT D'UNE tETTßE I 


A LA l\IÊ
IE. 


Sur Ie nom de Sænrs OlJLateg qu'il avoit f1'abord adopté- pour sa Congrégation 
naissante. Sainte Françoise, Patronne de la Visitation. 


9 mars 1611. 


Ouy, fila chrre Yille, ouy sans opiniastreté, nons change- 
rons Ie non1 de Setu's Oblates, puis que cette expression des- 
plait si fort aces Inessieurs; D1ais nous ne changerons jan1ais 
Ie dessein et Ie væ:1 cfernel d'rstee a jamais les tres 11l1lubles 
servantes de Ia mere de Dieu. llenouvelIés-en 1a promesse en 
vostre ronnnunion; j'en feray de mesme au sacrifice de la 
:J\lesse. IIelas! il ya anjourd'hu y clonze ans aue feus la grace 
de ccJebrer dans Ie nl0nastere de cetle sain\e vefve ROlllaine, 
avec 111ille desirs de Iuy estre clevot tOl1te l11a vie. COllllue 
elle est nostre sainte Pateon11e, il fant qu'elle soit nostre 1110" 
dele. Elle aYl110it birD autant son petit Batiste que '"ous ay.e 
ll1és vostee Celse n'
nille; n1ais eUe laissa aDieu l'entiere 
disposition d'en faire a sa yolonté, et il en fit un enfant de 
saInt: aillsi je l'espere du tres cher enfant de llla h'es CÙe.!'1 
l\Ipre
 


1 Tiré de l'Annee sainte de la Visitation, tome let, page 294. pUlsque celt!! 
lettre a élé écrite par son auteur juste 12 ans après la messe qU'i! avo it æ- 
tébrée à Rome dans Ie monastère de Sainte-Françoise, et qu'il étoit à Rome 
en mars 1599, nous int'érons avec vralëCmblancc rlc ce double fait que cetm 
leltre doit avoir pour datc l'an 1 Gl1, et Ie 9 mars, qui est Ie jour Oil tombs 
la fèle de la s.linte de ce nom. 


- 
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CXLH. 


LETTRE' 


A UNE DAME l\IARIÉE. 


II l'exhorte au mépris du monrle. 


22 mars 1611. 


IIeIas! nla tres chere Fille, que cc Iniserahle nlonde est 
puissant a nous traisner apres ses niaiseries et anlusemens ! 
Or, je suis un pen bien ayse que nons no us soyons un pen 
ltpprivoisés,:\1. vostre Inary et fil0Y, a cette intention. Je 
Juy parlay bien anlplcnlent de 111CS atFaires et des occurrences 
ilui Ille re
ardoyent, et ne sçavois bonncment conlment faire 
pour Iuy 'cler l'extrelne 11lespris que .l?ieu In'a donné de 
routes ees adventures qu'on appelle de fortune et d'establis- 

enlent; car il ne veut pas que eel a soit nlesprisé d'un 
i 
brand mespris, eOll1nle est celuy que, gl'aces a nostre Sei
 
", 

neur , J en ressens en Ulon anle. 
o Dieu! nla chere Fille, que ce nlonde est estrange en ses 
fantasies, et a queUe so1'te de prix est-il servy! Si Ie Crea- 
leur ordonnoit des choses si difficiles COl1llne Ie nlo11de, conl- 

ien peu treuveroit-il de serviteurs! Or sus, denleurés en paix 
aupres de Ia tres sainte croix, eslevéc ell ce telllS I ponr f'D.- 
.seigne d
 saInt a nos an1es. 


1 C'est la 22Ge de la collectio!l-Dbise, et la 7
e (at. 64 e ) du livre VI ÙeI 
anciennes éditions. 
, T"e mardi de la semaine de Ia Passion. 
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CXLIII. 


LErrTRE t 


A SAINTE JEAN
E-FRA
ÇOISE DE CHA
T AL. 


Samt Françoi3 Il'rlÿant pu la visiter la prie rle llli envoyer de ses nouveìles. 


Tyrannisé de visites el entretiens in1portuns, Ine voyci à 
]a fin du jour sans VOllS avoir Yeuë, ll1a lendre Fil1e : j' ex<<" 
eepte pourtant la visite de la petite seur qui vient de n1e 
Jaisser 111aintenant, et laquelle In' a laissé avec bon gousr, 
!iilfCe qne nons avons parlé de bonnes choses; mais ne laissé
 
pas, nla chere Fille..... de 111e faire sçavoir con1n1e vous vous 
portés cetf dpres disner, et apres souper, en pen de lignes, 
òe prur de VOU3 travailleJ'. 01 Dieu nle donnera den1ain 
qnelqu'heure pour vons voir. Croyés que ce ne sera pas si 

ost que je Ie sonhaite. Vive Jesus, )Iaria. 


- ""-^ 


CXLTV. 


LETTRE! 


A LA l\IÈ:\IE. 



aint François lui envoic des Psaumcs. 


,'oyla donq, ll1a tres chere 
Iere, ma Fille, les psalll1es; 
Vùus en pourrés prenùre ou les troys derniers, pour túus 1es 


1 L'original en appartenoit autrefois à 1\1. l'abhé Chuit, chanoine à Cham- 
1 éry. C'est 1a 29g e iIl
dite de la collection-Blaise. Quoique sails date, el
e 
 
iû ètre écrite à une époque où la sainte fondatrice de la Visitation 3e trm
. 
,"oit malade, ayant près d-elle sa fiUe Françojse, (lepuis comtesse de Tc,ulonjon. 
que saint François avoit coutume d'appeler La petite sew'. 
, L"original en appartenoit autrefois à 
J. Revel, <-10YC1'1 de !a m
 trq:oh :. 
Chambéry. C'est la 300 e inéJite de la collection-Blaise. 
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troys jours, ou varier de troys en troys pour chasque .Iou 1'. 
Cependant quel contenten1ent a ma pauvre aU1e ae VGIlS Si.t- 
Iuer encor un pen par cett' occasion, VOllS, dis-je, n1a tres 
chere .l\Iere, que Dlon ame cherit comlu' elle-mesme! Diell 
soit à jatnais l'ullique ame de nostr' unique vie, l
t l'unique 
vie de nostr' unique anlC. 


r,"^^^
\.rv\ 


CXLV. 


LETTRE t 


A LA MÊ:\IE. 


Saint François la prie de se pourvoÜ' d'un prêtre pour une messe à dire 
dans sa communauté. 


Pensés, nla tres ch ere lUere, si j e f us hier hien morti fi é, 
que je n'eus pas seulement Ie loysir de vous envoyer un pe- 
tit bon soir. Au n10ins bon jour pour ce 111atin, ma tres chere 
r,[ere, et je vous demande si VOllS pourrés avoil' un Pere 
Barnabite, car n10nsieur Roland est a compter de l'argent. 
Que s'il ne Ie peut, bonnen1ent renvoyés-moy, et je vous 
pourvoiray braven1ent, et, tout au fin pis, ce sera d'un 
pauvre Evesque que vons aymés comme VOllS mesme, aussi 

st- il tout a VOUft. 


t Voriginal en est conservé dans Ie monastère de la Visitation d'Aizano
 
Drès de Bererame. Cllest la 301 e inéditc de la collection-Blai
. 
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CXLYI. 


LETTRE OU DILLET' 


A LA l\IÊJIE. 


Et pourquoy naIl moy à 2 Ina )fere? Vrayement, bon soir, 
ma tres chere )le1'e, j'ay fait avec Ie procureur Latour qu'il 
ira jeudi à Duzonche : c'est un hon personnage qui fera fort 
bien 1'0iIice. Or sus, porlés-vous bien, D1a tres chere )Iel'c; 
Dieu vous comble de paix, hcnel1iction et alnour. 
1JJlen. 


^^^^^^I"\.í\./\/VVV" 


cn VII. 


A(;1'fiE DILLET 3 


AD RES S É A L A l\f t ;,\1 E. 


!\Ia tres chere Fille, 
Je VOllS donne Ie bon jour, et peu t-estre iTay-je vous don.. 
ner Ie bon soiL"" en personne; cependant si je puis, et nlCSlne 
l)urce que lUadalue Lancienne" est venue, Iaquelle (on In'as- 
seure) ira vers vons avec intention d'avoir plus de con1illO- 
dités de n1e parler, bien que je voy qu'ellc en aura pen, OÙ 
que ce soit, a raysoll de nostre synotle, duquel les abols 
COlnlllenceht den1ain. Don jour, l1Hì tres chere Fille, et pI it:s 
pour n10y" 


1 L'original en est conservé chez S. G.l\lonseigneur l'E\"êque d'Annè
Y. C'e
t 
la 302 e iuédite de ßh\Ïse. 
2 Au lieu de lire ici à" ne feroÍt-on nas mieux de S'.1pposer plutôt u
e \ iJt. 
gule, et de lire ainsi : Et pow'quo.1l non 'lnoy" ma mere? 
a Cet autre billet, sans date comme les précédent8, et consel'vé it rE\-èc;lé 
d' Aunecy
 fait ég-aleffil'nt partie du nO 30:2 des lelll e
 iuédites de Ulaise. 
. P01U' L'.1n ':('Iln 
llU
 dlJute. 
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CXLVIlI. 


LETTRE t 


A UN E D A 1\1 E !tJ A R I É E. 


II raut l'enc1re sa conversation utile au prochain. Moyens d'attirer en nous 
notre Seigneur. 



Ia tres chere eeur, 
Escr'Ívant a l\lonsieur vostre nlary en reC0111111andation 
ò'un n1ien an1Y Chanoine de Lyon, je vous fay ce petit billet 
pour tout simplelnent VOllS saluër de tout mon cæur, 111ais 
de Ia part eneor de la ehere et bonne seur 
lailanle ùe Chan- 
tal, laquelle va de bien en mieux pour sa santé, et pour Ie 
dire en cor entre nous deux, pour la sainteté a laquelle les 
t.ribulations 
t n1aladies sont fort prol)res pour donner l'ad- 
vancement, á cause de tant de solides resignations qu'il faut 
faire és mains de nostre Seigneur. 
Vivés toute pour Dieu., ma chere Fille : et puis qu'il fa
t 
que vous vous exposiés a la conversation, renrlés-vous y utile 
au prochain par les moyens que souvent je vous ay escritz. 
Ne pensés pas que nostre Seigneur soit plus esloigné de VOllS 
1andis que Ã;- JUS estes parmi le tracas auquel vostre vocation 
vous porL
 , qu'il ne seroit si vous estiés dans les deiices ae 
la vie tranquille. Non, ll1a tres chere Fille, ce n'est pas la 
tranquillité qui l'approehe de nos cæuI'S, c'est la fidelité de 
nostre amour; ce n'est pas Ie sentiment que nous avons de 
sa doucr-ur, nlais Ie consenten1ent que nous don nons a sa 
5ainte voIonté, laquelle il est plus desirable qu'elle soit 


Après Ie 3 avril 1611. 



 C'est la 228 e de la collection-Blaise, et fa 14 c du livre III des anciennes 
,Mltions. 
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exc('utée en nous J lpIC si nous execution
- nostre vol n/i
 
en I u y . 
Bon jour, lua tres chere Seuf, ma Fille : je prie cettè sou- 
veraine bonté qu'elle nous face la grace de Ia hien chercher 
par an1our; et suis en elle tout entierement, l\Iadan1e, yoslrt) 
tres hUlllhle serviteur, etc. 


, 
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CXL IX. 


LET'fRE 1 


A 1.:
E DAME l\L\RIÉE A VEC eN l\IAGISTRA'f. 


DIeU se contente sou\"ent de Dotre bonne 'vol(mté dans Ie choix d'un état de 
vie : il faut alors se soumettre à sa détermillation. Sages précautions des 
parents pour Ie mariage des fìlle
; ,wis tOUf
hant Ie bal. Il ne convient point 
aux pcrsonnes du sexe d'entreprendre des pèlerinages. principalement sïl
 
sont longs. Dé\"otÌon à la saipte Yierge recommandée; faim l'aumðne aLur. WJ 
damment : cependant la di
crétion di>it les Iégler dans un père ou Ulle 
mère de famille. 


Après Ie 8 avril 'Wlt. 


Ce m'a esté un extreule contentenlent d'apprendre un peu 
plus an1plement que de coustun1e de vos nouvelles, IDa tres 
chere Seur, ma Fille. Bien que je n'aye pas encor tant eu de 
Ioysir pour parler avec l\Iadan1e de Chantal, que j'aye pen 
n1'enquerir si particulierenlent C001nIe je desirois de foutes 
,'os affaires, desquellcs je pense que vous aurés COOUllU- 
niqué avec elle COllnne avec uue parfaite an1ic; or pour le 
moins nl'a-elle dit que vous cl)en1Ïnés fidelleulent en la 

rainte de nostre Seigncur, qui est Ie grand DIût de Ia COl1- 
.olalion, puis que mon arne desire tant de bien a la vostl'e 
tres chere. 


i C
est la 2
ge de la colhction-DIaise t et la iDe du livre III des ancienu.eI 
'di1.ions. 
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 .- 
..:\u re
te , pour respnnJre briefven1ent a la vostl'e, N. fi t 
tres hien ù'cntrer anx Carn1elites; car il y avoit apparencc 
que Dieu en seroit glorifìé : n1nis puis qu'elle en sort pal' 
ordre des Superieures, eUe doH esLÏlner que Dieu, 88 con- 
tentant de son essay, veut qn'elle Ie serve ailleuf:'ì; si bien 
.lu'elle fera mal, si, aprrs les premiers res5entin1ens de sa 
.. 
sortie, elle n'apP(11"e son esprit, et ne prend ferme resolution 
de vivre toute en Dieu en rp1ehlu'autre condition; car par 
plnsieurs voyes on va an ciel. Pourveu qu'on ayt la craiute 
de Dieu pour guide, il ill1porte peu queUe voye on tieune, 
bien qu'en elles-n1csn1es les unes soyent plus desirables que 
les autres a ceux qui ont la liberté de choysir. 
l\lais qnant a vous, 111a chere Fille J dequoy vous 111cttés.. 
vans en peyne pour ce regard? Vous avés fait charité de pro- 
curer une si sainte retrailte a cette pauvre fiUe : s'il 11e plait 
pas aDieu qu'cIle y persevere J vous n'cn pouvés l1lais. II 
faut acquiescer a cette providence souvcraine, laquelle n'est 
ras obligée de suivre nos eslections et persuasions, lllais SOIl 
infinie sagesse. Si N. est sage et humble, Dieu Iuy treuvera 
hien uue place en Iaquclle eUe pourra bien servir sa divine 

lajesté, ou par consolations au par tribulations. 
Cependant Ips bonnes l\leres Carn1elines font hien d'ob
 
servpr exacten1ent l(1urs Constitutions, et de rejetter les 
.espritz qui ne sont pas propres ponr leur n1aniere de vivre. 

Ia chere Fine, ce petit esbranlement de cæur que vous 
avés en cette occasion, vous doit servir d'adverlissen1eut quo 
farnanr propre est grand ct gros dans vostre cæur, et qu'il 
faut faire bon f?let) de peur qu'il ne s'cn rende Ie luaistre. 
Ah ! Diru par sa honté ne Ie veüille jan}ais pern1ettre, aills 
face rcgner sans fin en nous, sur nous, et contre nous, et 
pour nous, son ires saint aillour celeste. ---. 
Touchant Ie mariage de cette chere FilIe, que j'ayn1c Lien 
fOft, je ne puis bonnelnent VallS dODner cOßseil., ne sachant 
de'luelle nature est re Chcva1il'l' (!ui Ia rechel'ch
. Car ce t1ue 
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Ionsieur vostl'e n1ary dit est yel'ital)le, qu'il pourl'oit a l'ac]- 
venture changer toutes ces o1auvaises hUIreurs que vons re- 
n1arqués; nlais, ce1a s'entend., s'il est de bon natureI, et (J HC 

 ne soit que la jeunesse ou la lllauvaise conlpaignie qlli Ie 
gaste. 
Iais si c'est un esprit de nature mal qualifié, COI1Hne 
j} ne s'en void que trop, certes, c'est tenter Dieu de hazal'der 
une fiUe en ses mains, sous rinrertaine et donteuse preSOll)p- 
lion d'amendement, et sur tout si Ia filIe est jenne et qui ayt 
])esoin de conduitte elle-mesrne : auquel cas, ne pOll vant den 
contribuer a l\unendement du jeune hOnlI11e, ains estant 
plustost a craindre qne l'un ne serve de sujet de perte a 
)'autré, qu'y a-il en tout cela qu'un e\"idellt. danger? Or J 
)lonsieur vostre mary est granden1ent sage, et m'asseure 
{!u'il fera toute bonne consideration, a quoy vous Ie servil'és; 
et moy , jc prieray, selon vostre desir) qu'il playse aDieu 
de bien addresser ceUe chere fille, affin qu' eUe vi ve et vieil- 
lisse en sa crail1te.. 
De nlencr au baIt ceUe fine fort souvent on rarel11ent, 
puis q
]e c'est avec vous qu'elle ira, il inlporte pen. 'T ostre 
prudence doit juger de ceIa a ræil, el selon les occurrences: 
nlais Ia voulant dedier au mariage, et elle ayant cette incli- 
nation, il n'y a pas de nla1 de l'y conduire, tant souvent que 
ce soit assés, et non pas trop. Si je ne me trompe, cette fiUe 
est vh e, vigoureuse et de naturel un peu ardent: or, 111ain- 
tenant que son entendenlent COllunence a se desployer, il faut 
fourrer doucement et suaveln
nt les premices et premieres 


I II faut lire après ce passage) et com me correctjf, ce que notre Saint dit 

e ce même plaisir dans I' bztroductio1J Ù la vie dévote 
 Partie Ire, chap. 23. 
a y explique et y développe plus au long 5ìa penæe à eet 
gard. 
(( 0 Philotée ! ces ridicules ùivertissemens sont ordlnairement dangereux; 
>> ilz dissipent l'esV rit de devotion; Hz affoiblissent Ies forces de la vo)onté; 
)) ilz refl'uitlissent la saiute charilé, et iJz re\"eillent en I'ame mille sorles de 
>> mauvaises dÜ:positions; c'est pourquoy I'on ne doit jamais se les pel'mettrc, 
)) dans la Jlecessiré même, qu'avec de granrles precautions. )) {Voyez ce Ii vre 
(lu Saint, Des bals et autres divertissemens tJermis 
 mais dangereux; et sur- 
tout Ie 1'I'aité contre les danses et leG zauvaises cltansonJ.) 
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senlences de Ia vraye gloire et vertu, non pas en la tançant 
de paroles aigres, nlais en ne ces
mnt pas de l'advertir avec 
des paroles sages et an1Ïahles a tout propos, et les Iuy faysant 
red ire , et Iuy procurant des honnes amitiés des tìlles bien 
nées et sages. 

Iadan1e de N. In'a dit que, pour vostre exterieur et Ia 
])ienseance de vostre mayson, vous marchiés fort sagement; 
et tant eUe que mon frere de Torens m'ont dit une chose qui 
DIe rell1plit d'ayse : c'est que Inonsieur vostre 111ary acqueroit 
de plus en plus grande et bonne reputation d'estre bon j 11S- 
tieier, fern1e, equitable, laborieux au devoir de sa charge J 
et qui en tout vivoit et se comportoit en grand hOlnnle de 
bien et bon chrestien. Je vous proluetz, nla chen:; Fille, que 
fay tressailly de joye a ce recit : car voyla une grande et 
belle benediction. Entr'autres chases, ilz In'ont dit qne tOl1S- 
jours il cOlllnlençoit sa journée par l'assistance a Ll sainte 
messe; qu'és occasions il tesmoigne un zele solide et digne 
de sa qualité pour la sainte religion catholique. Dieu soit 
tous-jours a sa dextre , affin qu'il ne change jarnais que de 
nÜeux en n1Ïeux. V ous estes cIonq bien heureuse, Ina chere 
Fille, d'avoir chés vous les benedictions temporelles et spi... 
rituelles. 
Le voyage de Lorette 
t un grand voyage pour les fenllnes; 
je vous conseille de Ie faire son vent en esprit, joignant par 
intention vos pl'ieres a cette grande 111ultitude de personnes 
devotes qui y yont honnorer Ia mere de Dien, con1ffie au 
lieu où premierenlent l'honneur inconlparabJe de cette.l1ul- 
ternité luy arriva. l\lais puisque vons n'avés pas de væu qui 
vous oJ)lige d'y aller en presence corporelle ) je ne VOllS con- 
seille pas de l'entreprendre; ouy bien d'eslre de plus en plus 
zelée a la devotion de celte sainte Dalne) de Iaquelle l'intcr.. 
ce
sion est si forte et favorable aux arnes, que pour 1110)' je 
1 estllue le plUS grand appuy que nous puissions avoir euyers 
Dip'1l pour nostre advancement en la vraye l)ieté; et l}uis 
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ymrJer de cela , pour en sçavoir plusieurs particularités re- 
marquahl
s. Qu'a jan1ais Ie nOln de cette sainte Vierge soit 
benit et exaIté. AU1en. 
Pour vos aumnsnes , ma chere Fille, faites-Ies tous-jours 
un pen bien Iargenlent, et a bonne mesure; neannloins avec 
la discretion qu'autrefois je VOllS ay dit ou escrit : c
r si ce 
qnf' vous jettés dans Ie sein de la terre vous est rendu avec 
l1sure par sa fertilité, sachés que ce que vous jettés dans Ie 
spin de Dieu vous sera infinilnent plus fructueux, Oll d'une 
façon, ou d'une autre; c' est a dire, que Dieu vous en re- 
compensera en ce monde, ou en vous donnant plus de ri- 
chessfis, ou plus de santé, ou plus de contentelnent. 



^^^
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LETTRE i 


A UN EVÊQTJE. 


11 lui recommande un dome5tique qui dé
iroit entrer à son servIce, et en 
rend un témoignage avantageux. 


12 avril 1611. 


l\Ionseigneur, 
Cet honneste hOffilne, parISIen, a servy Ionguelnent, fi
 
dellernent et aggreahlenlent )1. le premier pre
ident de Sa- 
voye; et, pour que1llue sujet hors de Iuy, il quitte nlainte- 
nant ce service, et a desiré de moy cette lettre pour faire Ia 
reverence en VOllS Ia presentant, estimant que si d'adventure 
vous aviés besoin de quelque serviteur de sa sorte, par cette 
cccasion il pourroit entrer au bien de restre. Or, l\lollsei- 
sneuI', c'est aillsy saIlS artifice f)ue je vous dis l'arfifice 


1 Tirée du monastère d
 la Visitation de la viUe de l\Ipaux. C\"t Ja 
3l e d, 
Ji.I '
ùll('c:i T..!
b..cr-. 
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E3 
louable de ce bon personnage, auquel je sçai bon gré dequov 
par ce Inüyen je puis me ranlenteyoir en vostre sainte, sacréc 
et inviolable bienveuillance, a laquelle je me recoffimande 
tres hUlllhlement, Iuy dediant nlon obeissance et service per- 
petuel. Dieu vous conserve et vous comble de ses graces, 
l\Ionseigneur; et je suis vostre, etc. 


vvv
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L E rr l' !l E 7 


A lJ
E DAME. 


Avis sur l"entrée lfune fiUe en religion Dangers des fl'équentations entre Ie. 
confesseurs et les pénitentes. Conseil sur la fréquente communiou. 


l\[a tres chere Seu1', ma FilJe , 
.1 'ay vos deux leth
es , dont la prenlierp est de l'onze dn 
:ùlois passé, et la seconde de l'onzienle de celuy-ci; et j'ay 
tant a respondre a la premiere, parce que je l'ay receuë 
seulen1f
nt depuis peu, et non gueres plus tost que Ia se- 

onde. 
'T ous devés cI'oire Ie Confcs
eur de N. en ce qui regarde 
son entrée en Religion; rar VOllS ne sçauriés 111ieux apprendre 
l'intention de nostre Seigneur, que par l'advis de celllY qn'il 
a donné 
o-"r directeur a Ia flUe dont il s'agit, que sa divine 

iajesté ne vouloit pas eel holocauste ell effect final, mais 
seulement en affection et application conllnencée, con1me il 
fit d'Isaac : c'est a dire, si cette chere Fille, estant enh'ée en 
l'Ordre, ne se treuvoit pas forte pour y perseverer, mOll 
Dieu! queì nlal y aUloÎt-il en cela'/ l\iul, sans doute; et en 


1 C"est la 232 e de la collection-B
aise, et ia 11 c du livre III des anciennes 

itÏl..ms. 
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ce cas il faudroit relJoncer a nos goustz et plus secrettes affec- 
t
()ns, pour acquiescer a la sainte volonté de Dieu. 
Puis que t10nq ruaintenant elle est preste, au jugel11ent db 
son perc spirituel et bonnes meres carmelites, et que 
I. son 
pere contrihuë son consenten1ent , il selnble qu'en to ute as- 
seurance vous en pouvés faire l'ûffrande, et que nostre Sei- 
gneur l'aura fort aggreable, sauf neanmoins a son bon playsjr 
de disposer de sa perseverance en cet estat particulier, ou 
de sa sortie, selon que sa providence treuvera IHeilleuI'; a 
quoy nous nous conformerons tous-jours, et sans repliqupr. 
Car il n'est pas raysonnahle de prescrire a cette Ínfìnie sa- 
pience la façon de laquelle ii nous veut rendre siens. V oyla 
pour Ie premier point. 
Pour Ie second, je regrette infinin1ent que ce personnage 
se laisse si long ten1S tromper, et trompe soy-nH
slne en cette 
indiscrette et superfluë hantise, et sur tout puis qu'elle ùonne 
du scandaJe. 0 Dieu! que ce leur seroit. chose uti1e a tOllS 
deux de renoncer aces inutiIes et inconsiùerées COllJpIay- 
sances, et (Iue ce seroit aussi une g
ande charité de les en re- 
tirer ! l\Iais, quant a la personne que je connoi::;, quoyque 
jadis elle fut aucunernent interpssée en ce DIal, qui, pour 
n'estre pas ,-icieux, ne laisse pas d'estre perill
ux, ;,
 ne 
treuve aucun inconvenient que quelquefois, seIon les oc- 
currences, elle se confesse en tonte liherté a ce personnage 
la, dans Ie cæur duquel, s'il y avoit quelque in1pureté, ellc 
ne s'y glisseroit pas par la confession, rnais ouy bien par les 
3utres conferences, conversations on privauté:::; et hantises. 
(
u' elle s'y confesse dony: librenleut és occasions; mais 
qu'fllle ue Iuy parle pas hors de la que COUl'lenlent et pronl- 
pteIllent. 
Pour Ie troysienle, croyés ft'rnu:}luent que vous n'avés ni 
retenés a vostre escienl aucune affection contre la vùlonté de 
Dieu, c' est a dire pour le peché veniel, encor que plusieurs 
imperfections et dp, ll1auvaises il
c1il1a
ion;:; Je ten1S en teulS 
* 
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vous surprennent; et ne laissés pas (1(' faire la comn1uuiGn 
Ie jeudy, et les festes 
ur semaine, et les 111ardis du CarCSl11e : 
n1ais cela n'en doutés plus, ail1s employés vostre cæur a estre 
hien fidele en l' exercice de la pauvreté parmi les richesses , 
rle Ja doncenI' et tranquillité parmi Ie tracas, et de Ia resi.. 

nation du cæur de tout ce qui doit vous arriver en la pro.. 
ridence de Dieu. Qu'est-ce qui nous peut luanquer, ayant 
Dieu? 
Pour Ie quatrien1e, il est mieux en tonte façon que vous 
Ðuyiés la sainte l\lesse tous les jours, et y faire l'exercice de 
la l\lesse , que de ne rouir pas, sous pretexte de continuer 
l'oray
on chés vous. Je dis qu'il est mieux, non seulen1ent 
parce que cette reelle presence de l'hun1ani té de nostre Sei- 

neur en la 
Iesse ne peut estre suppleée par Ia presence 
rnentale , bien que pour ql1elque digne respect on dCIlleu re 
(I
loi8"né d'icelIe, mais aussi parce que l'Eglise desire fort que 
l'ün assiste a la 
Iessc : et ce elesir tient lieu de cons

ll , an- 
(flll'l cette espece d'oheyssance doit s'accon1n10der quanJ on 
It' peut bonnement; et parce que vostre exen1ple est utile au 

in1ple peuple en Ia quaEté que YOUS estes : or il n'aura point 
d'exernplcs de ce que vous ferés en vostre Ol'atoire. .Arres- 
II_.'
-\'ons donq a ceci, ma tres chere Fille. 
Je He preseheray ce CareSl11e qu'au 
Ionastere àe cette 
ville, et cillq ou six fois en Ia grande Eglise. Je suis plein de 

anté, a 111011 advis; fussé-je plcin tie sainteté, conune n10n 
rang et 111a charge Ie requierent! 
La honne 
ladan1e de Chantal a tesmoigné et tcsnl0Jgne 
nne vertu tonte particuliere en l'occasiun du trcspas Je :\lon- 
sieur son pere, (!u'elle n'a scen que depuis troys jours, parcc 
(lue , la yoyant si affùihlie de sa nlaladie, je Iuy celay cette 
Inauvaise nouveHe tant que je pens, sachant hien que ceJa 
retarderoit Ie retour de sa santé. i Vanité des vanilés, el fOllies 


t Vanitas \"anitatum, et omnia vanitas, pra:tcJ" amare Deum t:t iiti soli set'" 
"ire. De Irnitaliune Christi 
 lib. I, c. 1, 11. 
. 
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cltoses son! vanité, n1a tl'es chere Fille, sinon d' aY1neJ' et 
de sen:ir Diell. Cette bonne scur a esté toute consoléé d'ell- 
tendre que son pere estoit mort en l'acte de repentance. De- 
meurés toute en Dieu, ma tres chere FiIle, vivés saintclncnt 
ioyeuse, douce et paysible. Je suis, mais fort absolument, 
lna tr('
 chere Fille, vostre, etc. 
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CLU. 


LETTRE 


A MADA)IE L'ABEESSE DU l)LITS-l/ORr.
. 


Chacun òoit suh-re sa vocation aux dépens même de l'amour dC's parenls. Le.s 
rautes de fragilité ne doivent point nous décourager, non plus que les så- 
cheres
es dans la dévotion. II faut s'attacher au solide, qui est raffranchis- 
sement de nos mauvaises inclinations, et la persévérance dans Ie Lien. Con- 
seils relatifs à quelques affaires pal'ticulières au monastère. 


A Sales, Ie 20 a1Til 1611. 


Or sus, ma chere Senr, Dla Fille, je rn'en yay vons ("scrire 
tant que je pourray sur Ie sujet de vostre lettre, qui In'a esté 
rendue par Ia seur que VOllS aynlés tant, el qui vous cherit 
reciproquement de tout son cæur. 
II est vray, nous rayons en fin cette ('here senr I; mais ce 
n'est pas moy ponrtant q.ui VOllS ray ostée; c'est Dieu qui 
nous l'a donnée, ainsy que, Dieu aydant, la suite Ie tesllloi- 
gncra. Je ne doute nulleu1ent qne ceUe petite conver:3ation 
que VOllS euste
 ensemble a Bourbilly ne vous fust bien 
douce; car c'est une heureuse rencontre que deux espritz 


1 Tirée du monastère de la Visitation du Puits-d'Ol'be. C"est la 235 6 de la 
collection- Blaise. 
2 Je crois qu'il s'agit dans cettc IcUre de maùame de Chantal, qui faisoit 
SOIl novlciat. Le terme de sæur ne lui est pas contraire, parce qu'elle (;tOl\ 
sæur spiri1.uelle de l"abbesse, étant sous la conduite de 1\1. de Genê\e commø 
eUe. 
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(p1Ï ne s'avment que pour nlicux aYlner Dien ; nlais il np. se 
pouvoit faire qne cette sensible presence durasi long tf\ll1S, 
puisqup notre con1ffiun maistre vons demanJe l'une la, 
l'autre icy, pour son service. Nons ne laissons pourtant pas 
d'estrr tous-jours jointz et unis, nons entretenant Ips nns 
:lUX autres par la commune pretention ou entreprise que 
nOllS avons. 
Je suis bien ayse deqnoy vous manqués peu aux exercices 
que je vous ay marqués; car ('ela monstre qUt
 ces fantes que 
VOllS y faites ne proviennent pas d'infìdelité, n1ais de foi- 
hlesse; ct la foiblesse n'est pas un grand Inal, pourveu qU'Ull 
fidele courage la redresse petit a petit, ainsy que je vous con- 
jure de faire, ma chere Fille, pour la vostre, sans vous afßi- 
gel' nullement de ce que vons n'avés ni sentilnent ni goust 
ordinairelnent en tons vos exercices; car nostre Seigneur ne 
requiert pas ceia de no us : aussi ne depend-il pas de nous de 
l'avoir ou de ne l'avoir pas. 
C'est pourquoy il nous fant 111ettre sur Ie soJide, et consi- 
derer si nostre volonté est hicll affranchie de ton1es Inanvaises 
affections, comn1e seroit toutc dureté de cæur envers le pro- 
chain, impatience, 1l1espris d'autruy, amitiés trop ardentes 
enyers les creatures, ct seinhiables choses. Que si nous n'a- 
vons point de reserve d'estre tout aDieu; si nous avons Ie 
courage de plus-tost 1110urir que de l'offenser, et llloyenllant 
que telles soyent les resolutions de nos cæurs, et que nous 
les sentions tons-jours pIns fortes en nous, il n'y a rien a 
craindre, ni a prendre de Ia pcyne pour n' en sentir pas le
 
degoustz 1 ct les sentimens. 
Or voyci une bonne preuve de la fortification de ces cheres 
resolutions, que par la grace de Dieu vous avés perseveré a 
conserver ce que je vous dis en confess
on , ainsy que vous 
In'asseurés; ear cela vant n1Îeux que cent mille goustz spiri- 
luelz. Faites donq tous-jours ainsy. 
1 CI3 seroit plutôt 901J.
tz qu'Ïl faudroit lire ici. 
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Je diray la l\Iesse que vous me den1andés, bien que ia!11ais 
jf
 n 'en die point qui ne soit tres ex.pre.ssément vostre : Inais 
.11-' n'ay pen me mettre en lnemoire Ie sujet que vous ditesque 
je 
c()i; aussi n'en est-il pas besoin.. 
Si l\Jadalne Theniée persevere a ne vouJoir pas se ranger, 
vous n'aurés point de part a sa coulpe : cependant je l11e res- 
jouys dequoy Ie reste de nos articles s'observe. Et pour Ia 
particuJiere qui ne veut pas s'accommoder n. la Conlffiu- 
nauté, il fnut user de support et de benignité envers elle, et 
Dieu la reduira au train des autres. 
Et bien, ma chere Fille, la nnIltitude des difficultés vous 
fit peur, et vous eustes des pensées de tout quitter; cepen- 
,{lant vous avés veu que tout est fait: il en sera de mesnle 
en tout Ie reste; la perseverance vaincra tout. 
Pour les pensions, elles sout bien entre vos n1ains , puis 
que nul autre ne s'en peut charger; n1ais vous pourrés bien 
faire tenir conte d'icelles a nne des fiUes. V ous nl'avés )jirn 
fait rire , quand vous m'avés escrit que vous eussiés l'cn1Ïs 
lesdites pensions, a chascune desdites Religieuses la sicnne, 
si VOllS n'eussiés eu peur que je ne nle faschasse a VGUS. Da, 
Ina chere Fille, quand m'avés-vous ven fasché a vous? Je 
suis pourtant bien ayse que ron craigne un pcu ile dcsplaire 
a un pau vre chetif pere; car vrayement vous ne n1C Jesplai- 
rés jamais, ma chere Fille, que quand vous desplairés a 
nostre Seigneur, et que vous vous esloignerés de 5011 pur et 

aillt anlour. 
II faut vrayeu1ent aller au Chapitre, malgré toute la repu- 
gnánce que vous y avés; et, apres la lecture de la reg1e , il 
f
.ut dire qnplque chose, quand ce ne seroit '-:rue: Dieit nous 
lace La grace (t observer ce qui a esté leu. 
En la Feste-Dieu, je ne voy nul inconvenient t{ue ron 
face le tour du cloistre; car cela ne tire point a conse(!uence, 
a cansp- rIp]a grandenr Òp Ja solennité. 
llela
 
 Ula FJllc, si l)er=:,ullue lJl' 
el'\"LJit aì1
 U
i\es <-Iue 
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{'f'J:X qui n'ont point <.Ie difficuItés és exereices. rt f111i 
ont 
parfaitz, YOUS n'tauriés POillt de pere en n1o

; et il ne 
h::1t }l1S Iaisser de sou lager les autres, eneol' qne POll 
()Ît 
SOY-Illcslue en perplexité. COlnbien y a-il de hons n1edecins 
qui ue sont gueres sains ? et eOlllbien se fait-iI de belles peiu- 
tnres par des peintres hien laidz'? Quand donq vos fiUes 
viennent a vous , dites-Ieur tout bellement et en eharité ce 
(jut> Dieu vous inspirera, et ne les renvoyés point vuitles 
d'aupres de vous. 
'T ous faites bien de faire venir ainsy des PeL'es 
linitnes de 
tenJS en tel11S; car eela eslargira Ie cæur aux fiUes, et sou la- 
gera leurs alnes. Je suis rnarry avec VOllS du desgoust qu'elles 
ont de vostre Chapelain ordinaire; mais l' entren1Íse des Ì\Ji- 
nilnes peut suppleer a tout c.ela, puis que, conlnle vous 
dites, il est eertes nlal aysé de treuver des prest res bien 
conditionnés, et que eeluy-ci est assés capahle. En 1ìn, 
ma tres ehere Seur, rna Fille tres ehere, il faut reprendL'e 
vostre premier courage, et pI us - tost mourir que de de- 
n1ordl'e. 
Tenés-vous Ie pIns que vous pourrés aupres de \'os fiUes;1 
car vos absences ne leur peuvent donneI' que des sujetz de 
murn1urer; et rien ne leur peut tant adoucir leur sujettion 
que la vostre; rien ne les peut tant retenir dans l'enclos de 
l'observance, que lie vous y voir avec eUes; et c'est en cela 
qu'il faut se crncifier pour celuy qui a esté crueifié pour nous. 
Que vous serés heureuse, si VOllS aymés bien vostre petit 
trouppeau? car apres ramonI' de Dien J eeluy-Ia tient Ie pre- 
lluer rang, 
Je '"ous escriray tous-jours quand je pourray, et tant que 
je pourray; et sans varier, je persevereray a jan1ais en l'af- 
feclion que je vous ay une fois de si bon cæur dediée. Delneu- 
rés fernle en ccUe creance : car eUe est, Dieu aydaut, infail- 
lible. Non, ni la 111orl, ni les choses presentes, ni eelles qui 
soul. a venir, ne lHe selJareront janlais de cette dileetion y. UtJ 
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je vous porte en Jesus nostre Spigneur, aUI!uel soyent hon- 
neur et gloire. V ostre" etc. 
:\Ials, voyés-vous, ma tres chere Fille'? ce que je vous di
, 
je YOUS le recoll1n1ande bien estroitement, car la seur nl'a 
<lit que vous vouliés que je parlasse ainsy. 
1\la chere Seur, asseurés t01.1tes vos honnes et hien-aymées 
seut's et filles, que jc les honnore et cheris tres intimenlent, 

( specialeu1ent 
Iadan1e vostre tres chere seur t, marry de 
ne leur pouvoir escrire n1aintenant : et pour vous hun1Ílier 
encor un peu, salués de ma part 
I. Lafon, et ces bonnes 
fiUes qui servAnt Dieu en la personne de ses servantes; car 
tout cela nl'est cher. 


^^"^^'^^^
^^^^^^^^-"'" '"'^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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LET,!'RE 2 


Å SAl
TE JEA:\"
E - FRA
ÇOlSE DE CII.\l'\TAL, 


Le Saint lui donne avis de son retour à Annecy. 


A Gcx, 19 mai 1611. 


Je nlanque a ma parole, nla tres chere Fille, mais je ne 
manque pas au desir d'eslre ce soil" a Nessy. Ce sera demain, 
Dieu aydant; car les aflaires Ie requierent ainsy. Or sus, en 
attendant, bon soil", ma tres unique Fille. Nostl'e Seigneur 
vous comble de son amour. 


1 1\Ime Brulart. 
2 Tirée de la maison des Dames de Mil'amion. C'est la 2fi6 e de la collection- 
Blaise, éditlOIl de 1834, et la li6te de l'éditiun de 1821. Cctte lettre, dans sa 
rédaction native, portoit pour toute suseription : Gex, XIX may. NaGs nous 
permettons d'y ajouter Ie millésime de 1611, parce que Ja lettre du 17 mai 1611, 
rappOI tée, t. IX, p. 412, prouve que saint François se tl"Ouvolt effert.ivement 
à Gex à cettE époque. L'hypothèse admise par 1\1. Ulaise, et d'après JaLjuclle 
cette lettre devroit être datée de ran 1612, ne porte sur aucun fOlHlement. 
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S 
J'ay eu un pen de peyne pour la maladie de la petite tres 
chere senr, bien que fen espere honne issuë. Je saluë toutes 
nos fines. l\Iais v ray , ma tres chere Fille, vons estes vraye- 
n1ent tout uniqnement et veritablement moy-nleslue. Vive 
Jpsns! Alnen. 



tJ 


CLrv . 


LET'fRE t 


A LA nIÈRE PÉRONNE-1\lARIE DE CHASTEL. 


IlIa félicite sur sa convalescence. 


Jui1lct Hilt. 


Courage, au nom de nostre Seigneur, ma tres chere Fille 
Peronne-1\larie; remettons-nous du tout en viguenr pour 
servir de nouveau notre divin maistre en sainteté et justice 
tous les jours de nostl'e vie 2. Tenés-vous doucen1ent en re- 
pos en Dieu, pour reprendre vos forces de sa nlain; affin que 
(luand nostre chere mere reviendra, eUe nous treuve tous 
]>raves. Qu'auroit-elle dit, cette bonne n1ere, si, en son ab- 
sence, nous eussions laissé mourir sa chel"e Peronne? Sans 
donte son cæur en eust esté maternellement ailligé. Beni soit 
Dieu, qui nous a visités en sa douceur, et qui nous a con- 
solés. Anlen. 


I C'est la 237 e de la collection-Blaise. 
î Ot serviamus illi in sanctitate et JustitiA C0ram ipso, omnibus dieDus DOl- 
tris Luc J I, 'is. 
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CLV. 


LETTRE i 


A UNE DA}fE. 


Exl1ortation à se livrer à l'ora:son mentale. 



Iadan1e ma tres chere Fille, 
Je vous escrivis avant-hier, seulement pour accompaigr.er 
une leUfe que la bonne 
Iadamoyselle N. envoyoit a 1\1. yostre 
mary, son frere; mais j'ayn1e bien mieux vous escrire lnain- 
tenant sur Ie Eoujet de vost1'e lettre. 
Tandis que nos cors sont en douleur, il est Inal-aysé d'es- 
lever nos cæurs a la consideration parfaite de la honté ile 
110stre Seigneur; ceIa n'appartient qu'a ceux qui, par de 
longues habitudes, ont leur esprit pntiereUlent contourné du 
costé du Ciel : mais nous qui sonlllles eneor trop tendres, 
nous avons des an1es qui 5e divertissent aysément au senti- 
ment des travaux et douleurs du corso C'est pourquoy, ce 
n'est pas lllerveille si durant vos nuùadies vous avés intern1Ìs 
l'usage de l'orayson interieure : aussi en r,e telns-Ia il suiIit 
d'en1ployer ces prieres jaculatoires et sacrées aspirations; car 
puis que Ie filal nous fait sou vent souspirer, il ne couste rien 
de sonspirer en Dieu, et aDieu, et pour Dieu, plus-tost que 
de souspirer pour faire des plaintes inutiles. 
l\Iais nlaintenant que Dieu vous a rendu vostre santé , il 
faut bien, rna chere Fille, reprendre vostre orayson, au 
moin
 pour de my heure Ie maLin, et un quart d'heure Ie 
soil' avant sou per : car, depuis qu'une fois nostre Seigneur 


21 juillet :1.611. 


la 23g e de It! collectlOu-l3laise, et la 13 e du Ii \ re II des ancienncs 
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vous a donné Ie goust de re nliel celeste, ce vous sera un 
grand reproche si vous vous en degoustés, et 111eSll1èlnent 
puis qu'il vous l:q., fait gouster avec beaucoup de faeilité et 
de consolation, afnsy que je me resouviens fort birn que 
vous me l'avés advoué. II faut donq bien prendre courage, 
et ne point permettre que les conversations, et cette vaine 
sujettion que nous rendons a ceux que nous hantons, vous 
privent d'un si rare bien conlnle est celuy de parler cæur a 
cænr avec son Dieu. 
V ous m'obligerés certes beaucoup de nle donner un peu 
des nouvelles de vostre alne : car la Inienne l'ayme chere- 
ment, et ne se peui empescher de desirer de sçavoir en quel 
estat elle 5e treuve : ll1ais la varieté des desseins que 
I. vostre 
rnary a eus de vons faire revenir icy, et de vons faire de- 
meurer aux champs, rn'a retenu de VOllS en demander. 
Faites-moy donq ce bien, je VOllS en suppJie, de In'escrire 
queiquefois, avec asseurance que je VOllS donne de tous-jours 
vous respondre , comme aussi de correspondre fidelenlent a 
l'honneur que vous nle faites de me vculoir d u bien, par 
nne tres 
incere affection a vostre service. Dieu soit a jamais 
au nlilieu de vostre creur, pour Ie renlplir et faire abonder 
en son saint amour. Ce sont les souhaitz journaliers 
 
I.1. 
dame ma chere Fille, de vostre J etc. 
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CL VI. 


LETTRE 


Â UNE DAl\IE l\JARIÉE A UN SÉNATEUR. 


Ill-exhùrte à se donner tonte à Dieu. l'assurant que c'est I'unique bonheur. 


17 août 1611. 



Iadame , 
Le souvenir de vos vertus In' est si aggreable, qu'il n'a pas 
})esoin d'estre nourry par la faveur de vos leth
es; elles vous 
8cquierent neanmoins une nouvelle obligation sur IUOY, 
Pllisque je reçois par icelles et beaucoup d'honneur et beau- 
coup de contentenlent, de voir que non seulen1ent VOllS 
avés reciproquement menloire de moy, nlais que vous l'avés 
aggreabieinent; aussi n'en sçauriés-vous conserver pour per- 
sonne qui ayt plus de 
incere affection pour vous, a qui je 
souhaitte continuellen1ent devant nostre Seignpur n1Ïlle be... 
nedietions, et celle-Ia sur toutes et pour toules, que vous 
soyés tonte parfaitement sienne : soyez-Ie , 
laùanle, de tout 
vostrè cæur, car c'est Ie grand, ains l'unique bonheur qui 
vous puisse arriver; et si, 
Ionsieur Ie senateur n'en anra 
point de jalousie, puis que vous n'en serés pas nloins sienne, 
('t en recevra de l'utilité, puis que vous ne sçauriés donneI' 
vostl'e ereur a Dieu que Ie sien n'y soit engagé. 
Je suis, l\Iadanle, mais je suis de tout Ie mien, vostre, etc. 


1 Tirée du monastère de Saint-
icolas du Chardonnet. Cest Ja 241 c de la 
coHee uuu-Ulaise. 
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CL V II. 


LETTRE 1 


A LA MÈRE DE BRECHARD 


II la console sur les peines et les affiictions qu'elle ressentoit de son al)sence 
et de celle de madame de Chantal, alors en Bourgogne pour ses affaires de 
famille. 


Vers Ie mois de septembre 161t. 


l\Ia tres chere Fille , 
II faut prendre du repos, et du repos suffisamment, lais- 
srI' al110UreUsement du travail aux autres, et ne vouloir 
pas avoir toutes les couronnes : Ie cher prochain sera tout 
ayse d'en avoir quelques-unes. L'ardeur du 
..ullt amour, 
qui vous pousse a vouloir tout faire, vous cloit aussi retenir, 
et laisser faire quelque chose aux autres pour leur consola- 
tion. Dieu nous sera bon, ma Fille; j'espere qu'il VOllS n1e- 
nace pour ne vous point frappeI', et que la chere personne de 
nostre mere ira au devant de son arrivée , avec sa tres chere 
lieutenante sa fiUe tres aymée, que je desire qui travaille 
avec un esprit ardent, mais doux ; fervent, mais moderé ; 
attendant le bon succes des nìalaJies et atfaiI'es, non de sa 
peyne , non de son soin, ll1ais de l' amoureuse bonté de son 
espoux. Qu'illa veüille benir eternellen1ent, avec loute Ia 
trouppe de ma tres chere mere absente, et qui nOllS est si 
presente au cæur, en la presence de celuy qui est l'unique 
tout du eæuI' de la mere et des filles : priés-Ie aussi qu'ainsy 
soit du pere, affin que tout soit saintement esgal en vostre 
pauvre chere petite Visitation. Amen. 


1 Tirée de la Vie de ïa mère de Br(;chard, par la mère de Changy. C.es' 
la 
420 de ld c'Jllcction-Blai.se. 
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CL VIII. 


LETTRE t 


A SALYfE JEAlS"XE FRANÇOISE DE CHAr\T_\L, ALOHS E
 nOL'I;.(jOG
E 
POUR LES AFF AIRES DE SON FILS. 


11 rexhorte à ne point se troubler de la multiplicité et de 130 difTkulté de S'-

 
afI'aires, mais à expédier rune apres l'autre tout doucelllcnt. 


fhonon, 10 
ptembre 16tl. 


l\Ie voyci a Tonon depuis troys jours, nla tres chere Filh a . 
où je vins fort heureuseUlent, et sans ressentinlent ll'aucune 
lassitude. 0 Dieu! 1113. tres chere Fille, je ne sçai quel che- 
nlin j'ay fait, on celny de Tonon, ou celui de Bourgoigne; 
mais je sçai bien que je suis plus En Bourgoigne qu'icy.---Ouy, 
ma Fille, puis qu'il plait ainsi a la divine bonté, je suis in- 
separable de vostre arne; et pour parler avec Ie saint Esprit 1 
nous n' avons 'Jnes!luy plus qz(un cæur et qz(une anle ! : car 
ce qui est dit de tOtl
 les Chrestiens de la naissante Eglisc , 
se treuve, graces aDieu, main tenant entre nous. Or, de- 
Ineurons donq bien ainsy en nostre Seigneur, n1a tres aYlné(.. 
Je suis tous-jours attendant des nouvelles du succes (1(
 
vostre voyage, (Ine je me prometz avoir esté bon, 111ais Ilt'li 
pas sans cl'ainte pourtant, a cause de la foiblesse de voslre 
salllé, et l'excessive chaleur qui a regné quelques heures de 
ces jours passés; mais je veux croire que ces jours-Ia vou
 
aurés sejcurné, et aurés elnployé les nlatinées et les soirs, 
qu'il a tous-jOUl'S fait un peu de vent. Je prie Dieu qu'il vous 
conserve chci'crnenl et saintement COllllne n1a propre anle. 


1 C'est la 243 e tie la coliection-Blaise, et la 32
 (Fl.l. 2g e ) du dvre III des 
anciennes édi.tions. 
I l'tlultitudinis creù('ntiulll er:it cor unum et anima uua. Act., IV, b. 
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IIé! je vons supplie, Il1a tres chere Fille, tenés-vous hip,n 
a Jesus- Ghrist et a nostre Dame, el a vostre bon ange, en 
toutes YOS afIaires, affin que la n1ulliplicité d'icelles ne vous 
trou1le point, et que leur difficulté ne VOllS estonne point. 
Faites l'un apres l'aut'l'e au mieux que vons pourrés, et enl- 
ployés pour cela fidelelnent vostre esprit, n1ais dnucenlent 
et suaveOlent. Si Dieu vous en donnp. l'issuë, nous l'en he- 
nirons; s'il ne Iuy plait pliS, nons l'en benirons aussi. Et il 
vous suffira que tout ala honne foy vons vous soyés essayée 
de rcüscir, puis que 110stre Scigneur et la rayson ne re- 
quierent pas de nous les efIectz et pvenenlens, luais nostre 
fidelle et franche application, ell1ploite et diligence: car ceci 
dppend de nous, nIalS non pas les sueces. 
Dieu benira vostre bonne intention en ce voyage, et en 
l'entreprise que vous avés faite de nlcttre en ordre les affaires 
de cette Inayson-Ia pour voslre 1Hz, et VOllS recornpl:1nsera , 
on par une honne issuë, ou par une sainte humiliation et 
rc
ignation. 
Ion cæur fera cependant nlÏlle nIillions de bons 
de
-;:irs pour Ie vostre, comn1e pour soy-nIesnle, et ne cessera 
point d'ill1plorrr les prierrs de la tres sainte Vierge en ce 
1Ìl'U, qui est tout consacré a son honneur. 
.Ie rpnvoye ce jou.rà'huy nostre 1\1. l\1ichel au pres de nos \ 
fllIe
, \lfnn qu'clles ne delneurent pas tout a fait privées de 
tlut.'lqu'un en qui cUes ayent confiance. J'escris a nostre seur 
de ßrerharJ une lettre pour toutes, affin de leur donner 
courage. l\Ia petite seur se porte bien; car la vostre petite, 
D1a cousine, rne l'escrit par UIle fiUe de chanIbre qu'elle a 
envoyée icy. Ce sont loutes vos nouvelles, 111a chere FilIe. 
De jour a autre je vous tiendray advert.ie de ce que je feray. 
l\Ionsieur de llionay depeschera sa fille pour vostre retour. 
Je la vis Ie jour de nostre Dame; elIe a tous-jours sa bonne 
n1Ìne et les marques de vertueuse fiUe. Ce jour-Ia je pres- 
chay devant un grand peuple et force estrangers; et la glo- 
ricuse Reyne du Ciel m'assista, POUL' dire quelqulJ chose de 
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bon a sa glou'e. Je lHe depe
cheray au plus-tost en faveur tle 
nos tiIles. 
ADieu, ma [res chere FiIIe; aDieu soyons-nous a ja. 
mais ! que son an10ur soit eternellen1ent l'unité de nostre 
eæ u r. 
Ie saluë d'une affection extreme ma tres chere grande 
fiUe 1, a laquelle je recon1mande tous-jours la santé de nostroJ 
douce n1ere, et Iuy porte bien envie, sans luy desirer la pr
- 
vation de ce qu'elle possede : elle vacquera cependant a 
rendre son cæuI' un peu fort et genereux eontre Ia tendreté 
et delicatesse qui Ie tenoit a tout propos sujet au degoust. 
V DUS sçavés, ma Fille, que nostre cæur ayme d'arIlour celny 
de cette grande fiUe. Salués-la donq amoureusement de n1J 
pGrt, conune je 1a prie de saluër de la nJÏeriHp. 2 (( lnadalnoi- 
selle de N. et toutes ces Dan1es de la, specialen1e!
!: n1adan1c 
Ia Prieure et n10nsieur N. car j 'avois oubJié ces petites par- 
tieularités. Je saluë aussi filonsieur de N. et lTiSdall10iselle N. 
Inais tout a part, luonsieur de N. pour Ie honheur clnquel je 
prie tous les jours : et lllollsieur de N. et enfin monsieur de 
Torens)) mon cher frere, auquel je recon1mande Ie servicp 
de sa nlere, sa santé et sa consolation. 1\1. de Boisy a esté u 
I)ell estonné de la chaleur; lnais il se reI11et, Dicll lnercy. 
\-ive Jesus et l\larie! Dieu vous benisse, lna tres chere 
F', Fe.. Je suîs en luy ee que luy seul sçayt. 


1 La mère Favre. 
2 Ce que nous mettons ici entre guilleructs avoit été omi:s dans tonle8 
 
êditions, cxcepté celie de 1626. 
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CJ ...IX. 


.LE1'TRE 1 


A LA nIÊl\IE. 


"Mème sujet que la précédente. 


14 septembre 1611. 


() Dj
u ! 111a tres chere Fille, si est-ce que je vous cscl'Ìs 
.
Jigneu5elnL...( 
 to utes les occasions. Or sus, benit soit Dieu, 
qui vous a fait arriveI' au lieu où les affaires qu'il vous avoit 
luissées sur les bras vous ont appellée. 
Ia tres chere Fille, 
appliqués Ie travail et fracas que VOllS y sou{f.Úrés a la gloire 
de la divine 
Iajesté, pour la gloire de laquelle vous les su- 
bissés; traittés des affaires de Ia terre avec les yeux fischés 
au Cie!. Je 
era tous-jours present a vosLre chpre aU1e comn1e 
VOUS-illesme, et respandray soigneusenlent Ia henediction 
des sacrifices divins sur vostre peine, affin qu'elle vons soit 
douce et utile au saint amour, pour Iequelillieux practiquer 
YOUS estes allée tern1iner les occasions de vos distractions. 

Ia chere Fille, tout ce qui se fait pour l'an1onr est an10ur; 
Ie travail, ouy mesme la mort n'cst qu'an1our, qlland c'est 
pour l'amour que 110US les J
e.c.e.vont? \h
 sus, parlous de nos 
itfIaires. 
J'ay achevé ce Dout de visite assés heureusenlcnt, et avec 
esperance de quelque fruit pour les ames. 
Je Ine porte extremement bien, a mon advis, et observe 
soigneusenlent vos ordonnanccs p0nr ll1a santé; luais POlU- 
fila sainteté, qui est ce que yO us affectionnés Ie plus, je ne 


. 1 C'est la 244 e de la collection-Dlaise, et Ja 33e (al. 30 e ) du livre III del 
anciennes éditions. 
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fais gueres de choses , sinon n1Ïl1e continuelz desirs et quel. 
(lues prieres particulieres, affin qu'il playse a nostre Sei.. 
gnenr les rendre utiles et fructueux pour t u t nostre eæur; et 
pr
sque ordinaireI11ent je n1e treuve plein d'une douce eon- 
:fÌance que sa divine bonté nOllS exaucera : et pui
 qu'en ve.. 
l'ilé nons desirons, en verité nOllS parviendrons; car ee 
grand an1Y de nostre cæur ne le renlplit, ce nle senlhle, tle 
desirs, (Iue pour Ie c.onlbler d'anlour, conlnlC il ne charge les 
arlH'ps de fleurs, que pour les recharger de fruitz. 
Ila ! Sauveur de nostre anle, quand serons-nons autant 
.ard.1ns a vous aymer, que nous Ie sommes a Ie desil't.ìr? Illne 
tarJe, nla tres chere Fille , que ee eæur que Dieu vous a 
donné soit uniquelnent et inseparablenlent llonné et Iié a 
son Dieu par ce saint anlonr unissant qui est plus fort que 
la mort et que tout. 

Ion Dieu! l11a tres chere Fine, remp1issons nostre cæur 
de courage, et faysons desormais des nlerveilles pour I' au- 
Vf1neenlcnt de Dostre ereur en eet alDour celeste; et renlar- 
quons que nostre Seigneur ne vöus donne jamais de vio- 
lentes inspirations de ]a pureté et perfection de vostre cæur, 
qu'il ne 111e donne la meS1l1e volonté, pour nous faire con- 
noistre qu'il ne fant qu'une inspiration d'une 111e
nle chose 
a un mesme cæur, et que, par l'unité de l'inspiration, nous 
sachions que cette souveraine Providence vcut que nou
 
soyons une mesme ame, pour la poursuiUe d'une ßlesnle 
æuvre, et pour Ia pureté de nostre perfection. 
Or sus, nla tres ehere Fille , llla l\lerû, il fant fÌnir. C'est 
aujourd'huy Ie jour de la sainte Croix: 0 Dieu! (lu'elle est 
bene, et qu'elle est aymable! On donne des hatailles pour 
en avoir Ie }1oys, et on fexaIte sur Ie nlont du Calvaire. 1\1a 
tres chere Fille, helas! que bienheureux sont ccux qui 
l'ayment et qui la portent! Elle sera plantée au Ciel, quand 
tlostre Seigneur vienllra juger les vi vans et les mortz, pour 
::JUS appl'cndre que Ie Ciel est r
utel des cfucifiés. AYluons 
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donq bien ces croix qne nous rencontrons en nostre chemin. 
Dieu vous benisse en l'an1our de la sainte Croix. 
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CLX. 


LETTRE 1 


A UN ONCLE 2. 


n Ie con
ole sur la mort de son épou
e, par l'espérance qu'il avoit que la 
bonne vie de la défunte Ini df>yoit procurer Ie salut éternel, et ql1'il iroit 
bielltôt la rpjoindre. 


A Saint-Julien, Ie 12 octobre 1611. 


l\Ionsieur mon Onele, 
Quel desplaysir viens-jp de recevoir en la triste 110llvelle 
.{Iu trespas de l\Iaualne IDa t
1}te, et qui m'aymoit si tendre- 
n1ent et eherement, a laquelle j'avois si justement voüé tant 
d' affection! J'irois moy-n1esme VOliS tesmoigner ce ressenti- 
n1ent, si je croyois par ce moyen de pouvoir allegeI' Ie vostre, 
ou que eet engagement auquel je suis parmi les assignations 
de 111(1 visite me Ie perl1Üst; mais au moins voyla lTIOn frere 
qui va reeevoir vos c0l11111andemens pour Iuy et ponr nloy, 
et vous asseurer que, com111e fay honnoré de tout mon cæur I 
la vie de cette chere defunte, aussi eheriray-je a jamais son I 
honnorable memoire, autant qu'aucun de ses parens et. ser- 
viteurs qu'elle ayt laissés en ce 111onde. 
Au demeuran t, l\lonsieur mon Onele, cette si fascheuse se- 
paration est d'autant moins clure, qu'elle durera pen, et que 
non seulement nOllS esperons, n1ais nons aspirons a eet heu- 
reux repos auquel cette helle an1e e;:;l Oll sera bien tost logée. 


1 C'est Ia 245 e de Ia collection-Blaise, et la ôO e du livre V des ancienDès 

ditions. 
I Le même à qui il écrira la lettl'e. du16 janvier 1620. 
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Prenons, je vous supplie, en gré cette petite attente qu'il 
nous fa"at faire icy has; et, au lieu de ll1ultiplier nos souspirs 
et nos Iarmes sur eHe, faysons-Ies pour elle devant l10stre 
Seigneur, aflin qu'il luy playse haster sa reception entr'- 
les bras de cetle divine bOllté, si Jes-ja il ne Iuy a fait 
ettc.' 
grace. 
Certes, pour may, j'ay beau coup de consolation en la con- 
noissanee que j'avois de l'interieur de cette bonn.e tante, la.. 
queUe plusieurs fois, avec extreme contìanee, me l'avoit 
communiqué en la sacrée confession: car j'en tire une asseu- 
ranee que cette divine Providence, qui Iny avoit donné un 
cæur si pieux et chrestien, l'aura eomblée de benedictions 
en ce depart qu'elle a fait d'entre nous. 
Benissons et loüons Dieu, l\Ionsieur n10n tres cher Onclej 
adorons la disposition de ses ordonnances, et reconnoissons 
la conduite eL instabilité de cette vie, et attendons en paix la 
future. Je m'en yay a l'Eglise, où, par Ie saint Sacrifice, je 
commenceray les recommandations de cette chere et pre- 
fÏense ame, et celles que je dois a jamais continuer pour 
vous et tout ce qu'elle aymoit Ie plus. Je suis sans fin et sans 
reserve, 
lonsieur mon ùncle, vostre tres luunble et tres 
fidele nepven et serviteur, 
FRA:\ÇOIS, Evesque de Genève- 
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LETTI\I
1 


A IT N R ELI G lEU X. 


U lui témoigne nne grande amitié, et lui deIYlande des nouvelles d'une 
personne nouvellement entrée en l'rlÌg-ion. 


12 octobre 1611. 


o U10n tres cher Perc 
 
Que roes yeux portent d'cnvie a ûeux de N. et de ce gar- 
çon mon nepveu, car ilz vous verront: Blais je ne perte point 
d'cnvie au cæur de qui que ce soit; ear jamais il n'y en aura 
qui vous ayme et cberisse plus que Ie mien fait; et si je ne 
craignois d'offencer celui de ma tres chere fille (dites-nloy 
son nom moderne), je dirois absoìument : ni tant que Ie 
mien fait :t fera jamais. 
Or su
, que fait-elle, ceUe chere fiUe? 
I. N. et I\f. N. ll1e 
firent un grand cas dequoy toute 1a cunI' de J\Iadaule, des sp- 
renissinles Princes et Princesses, furent a sa reception au 
noviciat; et moy, je file resjouys en la creance que j'ay dc- 
quoy nostre Dan1e, leg j\nges et les Saintz du Paradis y 
furent, et l'honnorerent de leur attention, et Dieu no::tre 
Seigneur de sa benediction. 
LJ 
NOllS SOIl1111es a faire les fonnalités pour le Prieuré. 0 
nIOH Dieu! que Ie nlonde est fascheux en ces saintes occa- 
sions ! 
l\Iais dites-n1oy, je vons prie, Ulon tres cher Pere, puis-je 
Ioysiblement oser vous supplier de faire tres hUlllbleInent la 
reverence dema part anosserenissimesDanles Infantes, ou du 


1 C'est la 246 8 de la collection-Blaisi:!, et J
 63e du livre Ier des anciennes 
4ditious. 
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mains a la serenissilne Princesse Catherin
? car mon Pt::re , 

i cehl flst honnenlent permis a luon indi
l1
té , faitl-'s-le, je 
VOllS en prie de tout lnon cæur, et dites-leur que j
 :

 1'e- 
yere granrlement, a cause de leurs altpsses , que jc regal'Je 
avec toute extrenle sousn1Ìssion; 111ais flue je les revere encor 
davantage a raysol1 de Ia profonùe IHHnilit
 t[u'elles prac- 
tiquent en leur serenissilne altesse et grandeur. Au 1110ins , 
nlon reverend Perc, faites bien sçavoir a la serenissin1c In- 
fante Catherine, que je Iuy souhnittc les henedictions des 
plus serenissÌlnes princesses qui îu

eIlt jan1ais, et sur tout l

 
perseverance aux desirs fervens d'ayulcr de plus en plu
 
Jesus-Christ crucifié, qui est Ia henediction des hcnedietions. 
o mon Pere! on me presse , et il fau t fai rc partir cet en- 
f
lnt, qui est yostre , puis qu'il est n1Îen, filz 

 'InOI1 frere) 
qui IDe Ie donna, Illourant tout a fail COIlllue un saint entre 
nu's bras, COlnnle l'autre mourut entre les vostres. 
.Ie suis. vostre, lTIOn cher Pere, jc dis tou t vosLl'e, sans 
reserve. 
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A 
IADAl\IE DE VISSILIEU. 


111a con.,ole par Ie motif de rinconstance des choses du mande, et l'engagc à 
jeter la vue de son esprit sur l'éternité et sur la croix de Jésus-Christ. 


13 décembre i611. 



; ne faudroit pas VOliS avoir au n1Îlieu de mon cæur, Ina 
tree chere Fille, pour ne 11as avoil" avec vous part avos 


t Til'
e du monastère des filles de la Visitation de Toulouse. C'est la 248- 
. \a collection-Blaise. 
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nffii('tion
; 
flis il pst tout vray qu'estant ce que je vons suis 
ct a vostl'e l\Iayson,. je COIl1patis gralldenlent a tontes vos 
a{llictions, et de l\Iadame Ia Ba1'onne vostre chere seut"'., 
IIe1as! l11a tres chere FiIle, il 111e semble que VOllS estes un 

eu pI us susceptible des consolations que ('eUe chere seur ; 
lest pourquoy je vous dis que nous avons tort, si nous 1'e- 
gardons nos parens, 110S anlYS, nos satisfactions et contente- 
Ulens conln1e choses sur lesquelles nous puissions estahlir 
nos cæuI's. Somn1es-nous, je VOllS prie, en ce moude, qu 'a- 
vec les conditions des autres l1on1n1es, et de la perpetuelle 
inconstance dans laquelle il est estahli? II faut s'arrester Ia , 
ma chere Fille, et reposer nos intentions en la sainte eter- 
nité, a laquelle 'Hons aspirons. 0 paix du cæur hunlain! on 
ne te treuve qu'en la gloire et en la croix de Jesus-Christ. )la 
t1'es chere Fille) vivés ainsy, et resjouyssés souvent vostre 

æur bien aymé en la veritable esperance de jouir un jour 

lernenement de la hienheurense et immuable eternité. Je 
suis pressé, ma tres chere Fille, et il ne me reste de loysir 
Iue pour vons dire que je suis a jamais tout vost1'e, etc. 
Et 31adanle de Priançon, COlll1nent se porte-elle'? Je luy 
,scriray tout a la fine premiere con1modité. La niece qui est 
,ci est 
bien heul'euse d'estre si honne et si douce reli
Üeus
 
. 
 
CijUllUe elle esL. 
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, 
LETTRE 


AU TRÈS-nÉVÉREND PÈRE EN N.-S. LE PÈRE GÉNÉRAL DE L'OnVRE DES CBARTREUX, 
En faveur de mademoiselle de Bressieux, qui désiroit d'être admise comme 
religieuse au monastère de Melans. 



lon tres Reverend Pere, 
Conu11e cacheroit-on Ie feu'! Je ne puis non plus cel

' 
rextren1e affection que j'ay au n1iIieu de mon cæur a vous 
honnorcr ùe toute ma force. Et chacun croid que recipro- 
1uement j'aye Ie honheur d'estre grandement ayn1é de vostre 
2tonté. Et sur cela, comme vous voyés, sou vent on recourt a 
mon intercession aux occurrences esquelles on recherche 
vostre faveur. l\Iessieurs de Bressieux ont une seur au mo- 
nastere de j)lelans qui a grand desir d'y estre religieuse. Ilz 
vous supplieront, mon tres Reverend Pere, tie les gratifier 
de vostre authorité requise pour cela, 
t, puisqu'ilz Ie 
souhaitent , j'implore avec eux vostre bonté, ce que je fay 
d'autant plus volontier que si je puys prendre connoissancf 
des qualités de cette fiUe par celIe de son aysnée , qui est n13 
belle seur, eUe sera vertueuse et honne servante de Dieu, 
et j'aIlegl1e eet argument ail1sy a la bonne foy affin de dire 
encor nne des raysons pour lesqueUes je doy cooperer aupres 
de vostre Paternité pour Ie hien et la consolation de ceUe 
aIDe, puisque mesme je me proD1ets d'estre advoué de vostre 
deLonnaireté, tel que je suis et que l' on me croid , 

Ion tres Reverend Pere , 
V ostre tres humble et tres affectionné confrere et serviteuG 
FRANÇOIS, Evc8que de Geneve. 


"-HI Dec. l.Gl1, Annessy. 


1 Cette lcttre étuÎt restéc inéditc jusqu'à ce jour; elle nous a été cvmmqa 
Jjiquée de Ii pal-t de l\1
r. l'Archevèque de ChamMrYe 
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CLXl'f. 


LE'fTRE 1 


A SAINTE JEANNE FRANÇOISE DE CHANTAL. 


U lui donne Cles avis sur la conduite à tenir dans une visite que devoit lui 
faire M. Berthelot. 


Hilt. 


Dieu VOUS cOluble de son saint anlour, ma trcs chere Fil1e, 
ma 
Iere ! Hier Inadame la Pl'esidente me dit que 
1. Ber- 
thelot vous vouloit aller voir avec elle, et crois que ce sera 
aujourd'huy. Or ainsy qu'elle lne parla, il a tout plein de 
bonnes volontés pour nostre congregation; c'est pourquoy il 
Ie faut recevoir avec un accueil saintement et devotelnent 
aggr(1able, et aggreablement devot et saint, et luy tesmoigncr 
lue des-ja la congregation a beaucoup d'ohligations a mon- 

igneuf de Nemours (qu'il fant nomnlcr 
Ionsieur tout 
court), a 
ause de la bonne volonté qu'il a cue tant pour les 
laods de ce que vous acheteriez de son fait que pour Ie four; 
et que puis qu'il a pleu a Dieu de donner commCnCell1Cnt a 
ceUe petite Congregation dans sa ville principale, VOllS vou- 
_és avoir une speciale devotion pour son salut et prosperité, 
et Ie tenir conune special protecteur : qu'il ne se pourra, 
qu'en plusieurs occasions, vaus n'ayés hesoin de ses graces 
et faveurs, et que vous priés ledit sieur Berthelot de vous y 
vouloir assister de sa charité et intercession; que la Congre- 
gation s'e,C'5ayera de faire en sorte, que personne n'aura du 
repentir de l'avoir aydée; et selnhlables petites chases. Ledit 

ipur Berthelot est un jeune hnmme fort esveillé , D1ais il ne 


t I:original en est conseryé ùans Ie monastère de la Visitation d'Annecy. 
C'('!:t fa 135 e inédite de fa col1cctiou- Claise. 
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faut pas laisser de Ie traitter devotement, et de l' entretenir 
selon Ie Ioysir que vous en aurés. II dit que luy-mesn1e con- 
tribuera, si 
J. de la Bretonniere se pent resoudre de faire 
I 
nostre chapelle. 
Bon jour, ma tres chere FilJe; pour ce jourd'huy je n'iray 
pas vel'S vous, voulant laisser Ie Ioysir a cette autre visite. 
Dites-moy si VOllS vistes hier 
I. de l\Jirebel ; je pense l'aller 
voir aujourd'huy. 




 


CLXV. 


LETTRE' 


A UN SEIGNEUR. 


Souhaits de la nouvelle annéc. 


l\Ionsieur, 
A ce commencement de nouvelle année, je vous supplie 
de recevoir aggreablement Ie renouvellelllcnt des offres de 
mon bien humble service, qu'avec beaucoup d'affection , dt, 
sincerité et de reconnoissance je vous ai ci devant faites. Que 
si nostre Seigneur exauce mes væux, cet an vous sera ran 
de prosperité, de contentement et de benediction sur vous, 
l\Ionsieur, en vous, et tout autour de vous, qui par apres e!1 
verrés une grande suiUe de pareilz, lesquelz en fin ahouti- 
ront a l'année eternelle, en Iaquclle VOllS jouirés imrnortel- 
.Æment ile l'autheur de to ute vraye prosperité et benediction. 
C'est Ie souhait , 3Ionsieur, de vostre tres humble et tres af- 
fectionnè serviteur en no
tt'
 Seigneur, etc. 


Pl'emier jour de ran 161!. 


1 C'est la ct49 c de la collection-BlaIse at.li 16 8 dn :ïvre VI[ des anti
r Des. 
éditions. 
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CLXVI. 


LET'rRE'1 


.... S A I NT E J E ANN E F RAN ç 0 I SED E C H A :'{ TAL. 


La chaIr de Jésus-Christ dans la sainte communion est une tablette corrtiale. 
Il raut conserver la patience dans les abandons sensibles de Dieu, sans :weun 
re.tour sur soi-même. 


17 t jmlvier IGli. 


Voyla 1\1. 
Iichel qui va un peu plus tost que l'ordinaire, 
alIin que vous puissiés prendre vostre tablette au 1110ins une 
heure avant disner. 
lais, n1a tres cbere Fille, toutes ces 
Jcux prises que vous ferés sont des tablettes cordiales; SlH' 
tout la pren1iere , con1posée de la plus excellcnte pouJre qui 
fut ja111ais au rnonde. Ouy, lna chere Fille; car nostre Sau- 
venr a P\.lS nostre vraye chair, qui est, en son1n1e, poudrc : 
-cais en luy elle est si excellente , si pnre , si sainte, que les 
.oeux et le soleiI ne sont que poussiere au prix de cette 
1,ondre sacrÉe. Or, la tablette de la sainte con1munion est 
tela n1CS111e qui a esté n1Ìs en tahlette, atIin qne nous la puis- 
sions n1Ïeux prendre; bien que ce soit la tres divine ellres 
gr'ande tablf
 , que les Cherubins et Seraphins adorent, 
t de 
lal{uelle ilz luangent par conten1plation reelle, C0111n1e no us 
Ie nlangeons par ree1Je communion. 
o Dieu! quel honheur, que nostre amour, en attendant 
cette n1anifeste union que DOUS anrons avec nostre Seigneur 


t C'est la 250 8 de la colJection - Blaise, et la 61 e (al. 54 e ) du livre II des 
anciennes éditions. - 2 Les éditions de 1626 et de 1663 ne dounent ò'autrc 
date à ceUe leure que celle de l'année 1612. Les nouvr.Ues éditions lui donnent 
de plus pour date Ie 7 j:mvier : c'est nne erreUf de chilfl'e, pui5'lue la suite de 
{.('U" l"tt"n ""'111\'(> (1'1'1\(1(' rut éCl'lte ;I
 jlJU(> dè la ::;..J.!UL-AHLuiue, 
ui, t;uUlwe 

Ll lc 
.Ul, ëlil'l\"C lc II JÜ1!\ïcr. 
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.AU Ciel, g'UnlSSe par ce mystere si adn1Ïl'ahlefilent a IllY! )ld 
tres chere Fille, tenés vostre esprit en paix, ne regardés d'ot 
sa petite maladie luy vient, ni ne vous n1eUés nullemt-'nt er... 
pryne de Ie guerir; Blais divertissés-Ie, tant qu'il vous sera 
possible, de retourner sur soy-mesme. 
Le grand saint Anthoine, duquel les intercessions 
nne extraordinaire influence cetté journée, vous fera, pa 
bonté de Dieu , lever den1ain tonte brave. C'e
t une gra 
jüye an cæur, de s'in1aginer ce grand saint entre ses he 
n}i!f)
, tireI' de son esprit. des sentpnces graves et s(lcrées, et 
I ;:; I,rononcer avec une veneration inconlparahle, COlnme 
t1f'S oracles du Ciel; n1ais, entre autres, il file semble qu'i
 
dJ a nostre anle ce qu'il disoit panni ses disciples, pris de 
r Evangile : lYé soyés en sOllci de vostre anle, ou, pOll)' vostJ'C 
olnc t. 
on , 111a chere Fille , demeuré, ßn paix ; car Dieu, a 
c:ui elle est, la sonlagera. 
Cependant, nla bien aynlée Fille, je ne laysse pas, dans Ie 
fond de mon esprit, de prendre des saintes esperanccs, qu'a- 
pres que par ces P8titz abandonnemens Dieu nous aura es- 
preuvés et exercés en la n1ortification interieure, il DOUS vi- 
yifiera par ses consolations saerées. II ne nOllS abbaisse, ce 
ùoux amour de nostre cæur, que pou!' nons eslever : il se 
musse et cache, et regarde par les treillis queUe contenance 
nous tenons 2. Hé! Seigneur et Sauveur, j'entrevois, ce nle 
semble, la cIarté de votre reil debonnaire, qui nous pronle
 
Ie retour de vos rayons, pour faire renaistre un beau prix- 
tealS en nostre terre. Ifa I nH
 Fille, nous en avons bien pas
 
de plus aspres 3; pourquoy n'aurons-nous pas Ie eæur de sur- 
runnIer encor cette di{ficulté? Croyés, nla Fille, que je prie 
llo
tl'e Seigneur pour "ous avec lout mon ereur : car mon 
aUle est collée a la vostre, et je vous cheris comme mon arne, 


1 
e solliciti sitis animæ vestræ. !\tatth., VI, 25. - 2 Stat post parietem J 
re
pidens per cancellos. Cant., II, 9. - s l..'édition de 1.626 présente ain
i C6 
passage: pour {aire '1'enaistl'e un beau pnntemps en nostre terre à ma Fill.. 
lious en avons bien passé de Vlus aSJj1'e,. 
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ainsy qu'il est dit de Jonathas et de Davi(l t. Bien SOlt a 13.
 
Inais propice a ce ca
ur tout voüé , tout dedié, tout consacré 
au celeste amour. 
Bon soil', ma tres cheren1ent unique Fille; tenés bien Je- 
'5us-Christ crucifié entre vos bras, car l'espouse l'y tenoit 

omnle un houquet de nlyrrhe 2, c'est a dire d'anlerhune : 
mais, ma tres chere Fi1le, ce n'est pas Iuy qui nous est alner, 
c'est Iuy seulement qui permet que nous nous soyons an1ers 
a nOUS-lllesmes. Voyci, dit Ezechias, que neanlnoins, e1nmi 
rn.ns t'J'avaux, 'J11a ires (onere an'lertlone est en paix 3. O! Ie 
Dieu de douceur veuille acldoucir vostre eæuI', ou au nloins 
faire que vostre an1ertullle 
oit en paix. 
Cette bonne religieuse desire vons comnluniquer un pen 
au large son crour, mais elle dit qll'elle ne sçayt conlme faire : 
il faudra done l'ayder ; et Iuy pourrés dire qne je vous ray 
dit. Dieu soit benit. Amen. 


CLXVII. 


LETTRE 1 


A UNE RELIGIE[SE DE I..'ORDRE DE SAINT-BE:XOIT. 


II faut s'appuyer sur la divine Providence, å rexclusion des créatures. qui 
peuvent llons manqueI'; exerccr ses emplois avec affection, et ne point 
tenir à ses volontés. Quand les jugements téméraires 80nt mottels ou véniels. 


20 janvier 1612. 


II ne In'arrivera janlais, n1a tres cherr Senr, nla Fille, 
rl'onblier vostrp eæur, que le mien ayn1era pel'petuellelnent 


I Anima Jonathæ conglutinata est animæ D.lvid, et dilexit eum Jonathas 
,nasi animam suam. I. Reg., XVII[, 1. 
2 Fasciculus myrrhæ dilectns mens mihi. Cant., I, 12. 
3 Ecce in pace amaritudo mea amal'issima. Cant. d'Ezéclzias
 Is., XXXVUI, 17. 
4 C'est la 252 c de la collection-Blaise, et la 7c l ale 6 e ) du livre IV dei 


ciênnps édJtions. ' 
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en 11,)stre Seigneur. .Ie yois par Yost.rf
 lpt
l'f', que vous IH
 
VOllS .
pnuyés pas af'St')s f\11 la ::;ainte providencp (lh-inc. 
la 
chere Fille, si pIle l'etiroit vostre honne seur, c
 que nOllS 
devons esperer n'arrivt'r pas si tost, ,-ous no laisseriés pac; 
pour cela d'estre sons la protection de ce tres hon Pere eter 4 
npl, qui vons couvrirait de ses aisles. Nous serions n1Íse.. 
rabIes, 111a Fille, si nous n'establissions nostre appuy C
l 
l)ieu que par l'entre111ise des creatures que nOllS atfecLion- 
nons: Inais avec cela, Ina chere Seur, il ne se {aut pa::; forillcr 
(les craintes inutil
s. n suffira bipn dp. recevoir Jes n1aux qui 
de trillS en terns nous arrivent, sans les prevenir par l'in1a- 
gination. 
Pour Ia charge title vons avés, c'cst une tentation de n'y 
ù\-oir pas l'anlour requis pour Ie ten1S auquel vons y serés : 
an contraire, je voudrois, et Dieu voudroit que vous l'exer- 
ça:):;il
s gayenlent P.t amoureuseluent; et par ce Inoyen il 
auroit so in du desir que vous avés (l'
stre desch2.r3ée, et Ie 
feroit reü
cir en son telliS 
 car nott;S nne fois 1't.J.r tontes, 
qu'il 11e faut jam.ais s'aheurtcr avec une de nos volontés; 
ains (luand il nous arrive quelque chose contre nostre gré, 
il Ie faut accepter de bon cæur, quoy que de bon cæur on 
desirast que cela ne fust point: et quand nostre Seigneur 
voit que nous sommes ainsy souples, il condescend a nos 
intentions. J'escriray a vostre spur qu'elle ,"ous face faire lei 
services comme les autres, car cela est bon. 
Quand les pensées nous arrivent du n1al d'autruy, et que 
nous ne les rejettons pas pronlpteluent, ains n011S y anlusons 
quelque peu, pourveu que nous ne facions pas un jugenlenl 
cntier, disant en nous-meSJnes : It est vrayement ainsy,. ce 
n' est pas peché mortel, quand bien nous dirions absolulllent: 
It est ainsy, pourvcu que ce ne fust pas en chose lÌ'Ün- 
portance. Car quand ce dequoy nous jugeons nostre pro- 
chain n'est pas chose griefvc, on que nous ne jugeons pas 
ab:jo!umeDt, ce n'est clue pBché veniel; et de mesme pour 
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avoir obn1is quelque verset de l'ofIìce ou quelque ceren1onîe, 
il n'y a que peché venie!. 
Et quand la memoire de telle faute nous arrive apres la 
confession, il n'est pas requis de retourner vel's Ie confes- 
spur, pour aIleI' a ]a communion; Bins est bon de n'y re- 
tourner pas, mais Ie reserveI' a dire pour l'autre confession 
Juivante, aßìn de Ie dire si on s'en souvient. 
Tandis que vostre seur n'a pas voulu recevoir vostre pen- 

on, il n'y a nune fante pour vous; n1ais ce sera chose 
oonne qu'elle la Inanip. J\Ia tres chere Seur, il ne faut point 
perdre courage, encor que vous ne practiquiés pas si fidele- 
n1ent les resolutions que vous faites : vous devés fortifier 
vostre cæur, pour en venir a l'execution. Continués donq, 
tres chere Seur, ma Fille, et ne cessés point d'invoquer 
Dieu et d'esperer en luy, et il vous fera abonder en ses bene- 
dictions; ainsy l'en supplié-je, par Ie nlerite de sa passion et 
.les intercessions de sa nlere et de sainte Françoise. Nostre 

oux Sauveur soit donq avec VOllS, ma chere Seur, Ina 
Fille, et je suis tout en luy, vostre bien humble serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


La bonne mere de Chnntal J qui est nlalade sans danger, 
comn1e j'espere, vous saluë de tout son cæur. Je la recon1- 
mande avos prieres, et moy aussi. ma chere Seu!', ma Fille. 
ADIeu. 


- 



DE S. FRANCOIS DE SALES. :11 


1'\/"v"V^f1 r'r
 

r 
^^^,... 
 """... "'-"/"
"^'^^^ 


CLXVllI. 


LEl'TR E I 


A SAINTE JEAN
E-FRAr\ÇOISE DE CHA
T AL. 


&lint François l'entretient des difIiculté
 qui I'ont crnpêché de la v0ir. 


24 janvier. 


Que diray-je plus, nla tres chere )Iere? En SOl1lnle il faut 
acquiescer a la providence de Dieu en ces petitz nl0nlens, 
(!u'il faut elnployer tantost en ceci, tantost en cela, au pre- 
judice de l'extren1e desir que j'ay de voir ll1a pauvre tres 
chere l\Iere. J'allois; 
I. Flocard et 
I. de Conflan5 l1le sont 
yenus parler de vos afIairrs : ({uand ilz nl'ont laissé, j'alloys 
de rechef; il m'a fallu arrester avec les deputés d'un n1ona- 
stere qui est de ma charge, qui nle sont venus proposer ìeurs 
necessités , pour continuer leur reforn1e. Quel nloyen tIe re- 
fnser cette si bonne audience a des gens qui viennent pour 
Dieu, et de deux journées loin, pour une si bonne affaire? Le 
eæur de nla nlere, comUle Ie n1Ìen propre, se fust courroucé 
et D1utiné, si pour tel sujet je n'eusserenoncé a son cOlltente- 
I1lent qui est le mien n1eSlne. 1Iais den1ain c'est. Ie jour de 
sainte Clel
1entine, et de la naissance de llla D1ere; Dieu ne 
. . . . -, . 
pernlettra pas que Je SOlS ainsl retenu; car mesn1e J al a 
confprer aver cUe de choses qui sont pour son an10ur di vin, 
et asseurer la partie; il faut aller dire la l\Iesse pour cette 
mere aupres d'elle, et eUe l'oñyra cordialenlent dés sa 


1 L'original en est conservé dans Ie mon
stère de la Vi
itatioLl de San Bema, 
òiocèse de Ventimiglia. C'est la SOSe illédite de Blaise. Cette lethe n'aw
it 
aucune date; mais comme nous VOYOHS qu'elle a été écrÏte la veille de Ia 
naissancc de la sainte b
ronne de Chantal, nous lui donnons pour date {e 

 
janvier, sans pouvoir préciser l'année. 
x. 
j 
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chanl
're, affin qu'elle eL IUOY, lrun cæur, d'un esprit, et 
d ' nne tune, offrions a sa Divine l\Iajesté la suite de nostrp vie 
pour consacrer a son service tOllS les instan') qui nons en res- 
tent; cependant jc yay a la prierè que n01iS esperons de con- 
vertir bien tost en action de graces p0ur la paix. Bon soir, 
Ina tres chere 
Iere, reposés bien vostre eæur sur la poictrino 
de 110stre Sauveur. An1en. 


'V 


CLXIX. 


LET'fRE f 


A LA >>tME. 


S'lint François consent à ce que madame de \ïgni soit reçue dads Ie 
monastère. 


Je ne trelIve nul inconvenipnt que rOll reçoivt' lIme de ViS'-} 
et toute
 autres bienfaictrices, sur tout quand elles ne veu... 
lent I)lns sortir du monastere, on que du Hloins eUes en veu- 
lent sortir peu souvent; car en cela il n'y a rien de eontrairt 
a la bienseance ; je ne croy pas qn'il faille recevoir dans les 
Inonasteres de la Visitation tontes les fiUes repentantes, nlaif 
je ne croy pas aussi qu'illes faille esconduire toutes. II faut 
Inoderer Ia prudence par la donceur, et la donceur par la pr1}- 
dence. . 
II y a quelquefois tant a gaigner és allies penitentes, qu'on 
ne doit rien leur refuser. Illne seluble que les balustres doi- 
vent estre a la grille du chæur comme a celle du parloir. Jc 
l
ense aussi, ma tres chere l\Iere, qu'il faudra dire qu'avec 
Uln pen de loysir on pourra pourvoir a 
Iarseille. 


I L \)r:!.!inal en cst conservé dans Ie monastrre de la Visitation de San Remo. 
:U _ .

 de V l'l1tirr.iglia. C'êst la 304
 iwhiite de la collection-Blaise. 
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CLXX
 


l
 ETTRE i 


A I.A l\IÊl\IE. 


Saht Francüìs demande son a,'is pour rece\oÎr un ermite au service 
(Iu monastère. 



I:t tres chere Seur, ma Fille, 
Ce ])on hern1Îte venn de la part du P. de )Ionchi, Ine dit 
hi,
r au soir que si Ie P. de l\Ionchi venoit, il reviendroit 
aussi avec Iuy, parce qu'il s'estoit Inis sons son obryssance, 
et ill'avoit pris pour superieur. Cela, n1a chere FilJe, Ine 
tient eneor plus en opinìon de differer p-neor un pen a Ie faÌre 
yenir, en Iuy parlant ncanmoins en so1'te que s'il \"oulr
it ve- 
nir, il n'en fust pas du tout fasché; car pour parJer entre 
nous deux, s'il vient sur ma parole, il me SOlllnlcra de Ie si. 
bien aceonlilloder, que fen auray bien de la pryne, ce qu'il 
ne feroit pas s'il yenoit d'autre façon. Car Ie bonhonlffic va 
splon son esprit, et je ne desire point de Iuy donner aucun 
sujet tie plainte; nlais dites-moy vostre aJvis sur cela, fila 
tres chere Fille, a laquelle je souhaitte incessanllnent un 
parfaict engloutissenlent en Phnlour tres pur de nostre Sei- 
t!lleur, auquel soit honneur et gloire. Bon jou r, Ina tres 
chere Fille, fila Seur. Nostre Baron 2 a peyne de penseI' au 
retour; lnais il file senlble tous-jours qu'ill'y faut disposer. 


1 Vorigin1.1 sten conserve dans Ie monastère de la Visitation de San Remo, 
dincèsc de Ventimiglia. C'cst la 305 e inédite de !a collection-Blaise. 
2 Ct' baron ne seroit-il pas Ie baron même Celse-Bénigne de Chautal t fils 
de uúll'e saÌutr Y 


* 
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CLXXI. 


LETTRE 1 


A LA l\If
:YE. 


Sur une affaire du monastère. 


Que dites-vous , ma tres chere l\Iere? la messe du P. dom 
Silnplician VOllS sera-eUe suffisante? Si cela n'est, je m'y en 
vay.Or, je suissurlelivre 2 qu ej'ay tant laissécesjours pas- 
sés, et apres disn
 nous avons un concours, apres le quel je 
verray d'achelniner l'eschange des jardins. lIier nOilS ne 
fiSlues rien, la partie estant relnise a jeudy. Bon jour, lna 
tres chere 
Iere, a laquelle je souhailte mille henedictions. 


CLXXII. 


LETTRE J 


A LA l\IÊ:\IE. 


Saint FrançOls renvoie à Mm.. de Chantal une relique de saintc Apulline. 


9 février 161
. 


l\ia tres chere Fille , 
V oyla nostre sacré remede, que je puis dire n1'avoir esté 
souverain , puis que Dieu a agi avec nloy seion vostre foy, 


I Voriginal en étoit conservé chez l'abbé Pullini, à Turin. C'est la 306 8 
inédlte de la collection-Blaise. - ! Sans doutc Ie T,"aité de l'amoup de Dieu. 
S Tirée du registre des Jettres de saint François de S:;
t:'
, cons('r\-é au mo- 
nastère ùe} la Visitation de Pigncrol. C'est la 1 ;o
c inédi te de la collectiol1- 
Blaise . 
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vostre espprance et vostre charité, (
t je (IOi
 confe
srr a la 
gIoire de Jesus-Christ ct de sa sainte Espous
, que je ne 
croyois pas de pouvoir dire la )Iesse aujollrd'huy a canse de la 
grande enf] lIre de nla jouë, et J u d(
dans de ma houche; mais 
estant appuyé sur nlon pric-Dieu et ayant posé la reliqne sur 
rna jouë, j'ay dit : 
Ion Dieu , qu'il me soit fait conune mrs 
fiUes desirent, si c'est vostre sainte volonté; et tout aussi-tost 
mon nlal a cessé. Nostre Seigneur lll'a donné pendant ce 
tenls-la plusieurs bonnes pensécs 
ur Ie rurninement que Ia 
sainte Espouse dit qu'elle faysoit entre ses dens. Au sortie de 
la chacun In'a dit que ma jouë estoit desenflée, et je Ie sentois 
fort bien moy-mesme. 0 vi ve Dieu! ma Fille; il est adlni- 
rable en ses saintes espouses et en tous les Saintz; il a voulu 
que ce mal soit venn aujourd'hny pour nous faire honnorer 
son espouse A.poionie, et pour nous donner une preuve sen- 
sible de la conlnlunion des Saintz. 


^^^^ 


CLXXIII. 


LET'fRE i 


A UNE DA:\IE. 


Un confp.gæur pent retrancher la fréquente communion à certaines personnes, 
soit pour les éprou ver, soit pour les obliger de se corriger de leurs dé- 
fauts; il fant supporter cette privation avec nne humble obéissance, pour 
la rendre avantageuse. Ne pas s'en tellir au désir qu'on a d'être tout à 
Dieu, et au goût que l'on sent pour l'oraison, mais avec cela travaillcr à 
l'acquisition des vertus. 


11 février 161
. 


v OUS avés maintenant, ma tres chere Fille, ma responce 
a la lettre que N. m'apporta; et voyci ceIle que je fais a la 


I C'est la 254 6 de la collection-Blaise, et la 45 e du livre n des anCle!lnet 
êditions. 
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Yo:,tre l1u quatorzien1c janvier. Vons avé:;; bit'n fait d'ohf'l1' a 
vostre confesseur, soit qu'il vons ayt retrallché 1a consolation 
òe conlnlunier sou vent pour vous espreuver, soit. qu'ill'ayt. 
fait parce que vons n'aviés pas assés de soin de yOUS corrigeL" 
de vostre inlpatience; et moy, je crois qu'ill'a fait pour l'un 
et pour l'autre, et qne vous devés persevereI' en cette pa- 
tience tant qn'il VOllS l'ordonnera, puisqne vous avés tout 
sujet de croire qu'il ne fait rien qu'avec une juste conside- 
ration: et si vous obeissés hnmblenlent, une COlllll1Union 
vons sera plus utile en effect que deux ou troys faites autre- 
lHent; car il n'y a rien qui nous rende la vianJe si proifi- 
table, que òe la prendre avec appetit et apres l'exercice; or, 
Ia retardation vons donnera l'appetit plus grand, et l'exer- 
cice que vous ferés a mortifier vostre inlpatience revigorel'a 
vostre estonlach spirituel. 
HumiIiés-vons cependant doncemel1t, et faites souvent 
l'aete de l'amonr de vostre propre abjection. Oenleurés pour" 
un pen en la posture de la Cananée : Ouy 
 Sei!Jnelll'
 je ne 
suis pas digne de n'langel' Ie pain des enfans 1
. si, je suis 
vraye!2ent nne chienne qui rechigne et nlords Ie prochain 
sans propos par mes paroles d'impatience. l\Iais si les chiens 
ne nlangent Ie pain entier, au moins ont-ilz les Iniettes de la 
tclble de leurs nlaistres. Ainsi 
 0 mon donx maistre! je vous 
den1ande, sinon vostre cors, au Inoins les benedictions qn'il 
respand sur ceux qni en approchcnt par anlour. C'est Ie sen- 
tÍlnent que VOllS pourrés faire 'J nUl tres chere Fille, es jours 
tIue vons souliés comnlul1ier, ct que vons ne cOffinluniés 
pas. 
Le sentinlent que VOllS a\'ésd'estre toute aDieu n'est point 
trolllpeur; mais il requi::rí que vous vons amusiés un pen 
plus a l'exel'cice des vertuz, et que vous ayés un soin special 


1 (Jesus) ait: Non est bonum sumere panem filiorum, et mittere canibus. 
At i:la (Chanamra) dixit : Eliam, Domine : nam et catelli edunt de micis 
'luæ cadunl de mensà donÜllorum suorum. Mdtth., XV, 26 ct 27. 
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{]'aC(luel'il' celles esy:uelles vans vaus treuyés plus defaillantr. 
Re]isés lp Conzbat spirituel, et faites nne speci3le attention 
aux doculnens qui y sont : i1 vallS sera fort a propos. 
Les senlÏlnens Je l'orayson sont bans; mais il ne fant pas. 
pOl] rtant s'y con1plain"' tellement, qu'on ne s'employe dilígt
m- 
ment aux vertus ct 111ortifications des passions. Je prie tous- 
jours pour lahonne lnere 1 descheresFilles. De vray, puisque 
vous estes en train de l'orayson, et que la bonne lnere Car- 
11leline VOliS assiste, il suifit. Je n1e recolnlnande a ses pripres 
et aux vostres, et suis sans fin ni resrrve tres parfaiten1pnt 
"('
'
:.l'. '
i\"(> .1Í"sn
. A7nen. 


rv'V'"../"..r;.r.r ./"...f"V\./\
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CLXXIV. 


LETTRE 2 


A UNE RELIGIEUSE. 


1l1ui recommande de ne point tourmenter son cæur, mais de Ie traiter 
douccment, rencourager, et vciller sur lui. 


1.0 mars lC12. 


l'
ous parlons yci de VOllS si souvent, et avec tant de pla;r- 
sir, Ina chere Fille, que VOllS ne devés pas avoir soin de 
nous en rafraischir 1a memoire. 
Iais ce n'est pas cela que je 
VOllS veux dire; car j'ay d'antres choses a vons delnander. 
Ditcs-nloy donq vons-mrsme, ilIa chere Fille; Ie pauvre 
cæur })ien-aymé, conlnle 5e porte-il? est-il tous-jours vail- 
lant et vigilant pour s'elupescher des surprises de la tris- 
tessc? Je Ie vons recommande au nom de nostre Seigneur, 
ne Ie tourmentés point; je dis mesnle, quand bien il auroit 


1 Au lieu de ce mot: mère, l'édition de t663 porte: lSsuè. - ! C'e
-t 111 261- 
de ia cullection-Bialse, et la 37 e du lhre IV des anciennes éditjdns. 
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fait quelque petit destour : ulais reprenés-Ie dourement, et 
Ie ramenés en son chenlÎn; car il est bon, certrs, ce chetif 
petit cæur de IDa grande fille; et pourveu qu'elle Ie traitte 
bien, qu'elle demeure un peu soigneusenlent en attention 
sur Iuy , que sou vent eUe Ie rencourage par de petites oray- 
sons jaculatoires, par de petites conferences de ses bons 
souhaitz avec nostre nlere et avec moy, par de pptites honnes 
cogitations faites sur ee sujet en diverses occasions, vous ver- 
rés, 111a chere Fille, que ce cæur deviendra un vray cæur 
selon Ie eæuI' de Dieu. Seigneur Jesus, c'est pour cela que 
deux foisle jour je vous fais priere particuliere. Vivés joyeuse, 
ma tre
 chere Fille ; Dieu vous ayme , et vous fera la grace 
que VOllS l'aymerés : c'est Ie souverain bonheur de l\une 
pour ceUe vie et pour l'eternelle. 
Ia tres chere Fille, je suis 
incomparableluent tout vostre. 



 


CLXXV. 


LET
rRE t 


A SON COUSIN. 


Saint François lui envoie une lettre de son ollele M. Bonvilars. 


Monsieur InoÌl Cousin, 
V oyla une letlre de 1\1. Bonvilars nostr' ollcle, a Jaquelle 
e lJe puis faire autre responce que celle que vous m'ordon- 
nerés. 
Cependant je demeureray de vous et de Mme ma cousine, 
Tres affectionné , plus humble cousin et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesflue de Geneve. 


A Chambéry, Ie 2 avril t61
. 


t Voriginal en est eonservê au monastère de la Visitation de Pignerol. C'es\ 
Ia t40 e Ìl1édite de 1a coll
ctioI!-B!aise. 
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CLXXYI. 


LETTRE 1 


A L':'iE SGPÉRIEL"RE DE L'ORDRE DE LA VISITATION. 


Con
eils pour une personne qui désiroit fonder un monastère de religieusOi 
de la VisitatIOn. Esprit de eet ordre. 


i
 avril 161
. 


l\Ia trcs chere FiUe , 
En peu de motz je vous dis que les anIes qui sont si hen- 
reuses que de vouloir employer les llloyens que Dieu leur a 
donnés, a sa gloire, doivent se determiner aux desseins 
qu'elles font, et se resoudre de les practiquer conforn1én1ent 
a cette fin. Si eUes sont inspirées d
 faire un convent de Char- 
treux, il ne faut pas qu'elles veuiUent qu'on y face les es- 
colles, comme aux Jesuites; si cUes veulent faire un college 
de Jesuites, il ne faut pas qu'elles veüillent qu'on y observe 
la solitude et Ie silence. 
Si cette hOllnp, danIe, que vous ne nommés point, veut 
faire un lllonastere de Religieuses de la Visitation, il ne faut 
pas qu' cUe les charge de grandes prieres vocales, ni de plu- 
sieurs exercices exterieurs : car ce n'est pas vouloir des filles 
de la \Tisitation. 
II doit, a mon advis, suffire que tout l'interieur ct l'e
- 
terieur des fiUes de la Visilation est consacré aDieu; que ce 
sont des hosties de sacrifice, et. des holocaustes vi vans, et 
to utes leurs actions et resignations sonl autant de prieres et 
d'oraysons, toutes leurs heures sont dediées aDieu, ouy, 
mesmes celles du somnleil et de la recreation, et sont desfruitz 


1 C 6 est la 2(i3 e de la collecti(\o -Blaise, et la 20 e du livre VI des ancieWlei 

dltioDS. 
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de In charité. Cela en1ployé pour SOIl ame, et la gloire qui 
rcvient a Dieu de la retl'aitte de tant de fiUes, estant dediée 
pour l'accroissement de la charité de ce ereuI', fait une sonllne 
presque infinie de richesses spirituelles. 
V oyla 1110n sentiment. De charger les monaster
s de la Vi. 
;;itation des practiques qui divertissent de \a fIn po 
-.: laquelle 
Dieu les a disposés, jc ne pense pas qu'ille faille faire. De 
vouloir tirer des olives d'un figuier, ou des figues d'un oli- 
"rier, c'est chose hors de propos. Qui veut avoir des figues, 
.qu'il plante des figuiers; qui vent avoir des olives, qu'il 
plante des oliviers. 

Ia tres chere Fille, vous estes tout a fait de mon 111unenr. 
En la reception des fines, je prefere Înfiniment les douees et 
les humbles, quoy qu'elles soyent pauvres, nux riches 1110ins 
humbles et moins douees, quoy qu'elles soyent riches. l\Iais 
nous avons })eau dire: Bicnheu'f'eux sont les pauv'f'es 1 ,. la pru- 
dence humaine ne laissera pas de dire: Bienheureux sont les 

Ionasteres, les Chapitl:es, les maysons riches. II faut en 
cela Jnesme cuItiver la pauvreté que nollS estiu10ns; tIne 
nous souffrions amoureusement qu'elle soit mes-estimée. 
Vous avés receu deux nouvelles, mais anciennes fiUes df" 
vostre l\Iayson : Ie retour est tous-jours plus aggreable aux 
Ineres que Ie depart des enfans. Je suis de tout Ulon cæur, 
tna tres chere Fille, tres entierement vostre tres hUll1hl
 pere 
t serviteur, etc. 
I Matt.. V J 3. 


-- 
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CLxxvn. 


LETTRE 1 


A S. A. CHARLES"El\IMANUEL ler, Due DE SAVOIE. 


Saint François demande à S. A. la permission de prêcher Ie Carême à Lyon. 


l\Ionseigneur , 
Je suys conjuré de la part de l\I:\tl. les doyen et COlntes de 
Saint Jean de Lion, de leur accorder mes predications pour 
Ie caresme prochain; Ia qualité de cett' Eglise-Ia, qui est si 
honnorahle entre toutes celles de France; Ie voysinage, et 
perpetuel commerce de ceux de ce pais ci avec les Lionnois, 
l'honneur que ces seigneurs m'ont fait de m'envoyer expres 
D10nsieur le conJte de Saconay, originaire sujet et Yas
al de 
V. A., et Ie quel tient un rang fort principal entr'eux, Ine 
con vie a ne point refuser en nne si affectionnée et digne re- 
cherche; seulement, ay-je reservé Ie bon playsir ãe V. .\., 
sous Iequel je veux tous-jours vivre; qui me fait la tres hunl- 
blement suppli
r de me faire sçavoir ce qu'el]e aura aggreahle 
pour ce snjrt, tandis que je continueray mes væux pour sa 
prosperité, comme doit , 
l\Ionseigneur , 
Son tres hUD1ble, tres oheissant et tres fidele orateur 
et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Anneci, 26 mai 161'!. 


1 L'autugraphe en est conservé aux archives de la cour c1c Turin C'es& 
la 142 e inédite de Ia collection-Blaise. 
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CLXXYIII. 


LETTRE t 


A rXE DAJIE. 


Le Saint l'exhorte à être fidèle aux exerckes spirituels et aux venus, et 
 
ne point s'inquiéter de sa foiblesse. De queUe manière il faut prendre 
on 
cæur 10rsqu'il a failli. 



Iadame , 
II est vray, je desire fort que quand vous penserés tÎrrr de 
la consolation en m'escrivant, vous Ie faciés avec confiance. 
II nous faut joindre ces deux choses ensemble: une extreme 
affection de bien exactement practiquer nos exercices, tant 
(]e l'orayson que des vertus, et de nullelnent nous troubleI', 
ni inquieter, ni estonner, s'il no us arrive d'y con1mettre des 
manquen1ens; car Ie premier point depend de nostre fìdelité:- 
qui do it tous-jours estre entiere et croistre d'heure en heure; 
Ie seconG depend de nost.re infirmité, laquelle nous ne sçau- 
rions jamais deposer pendant cette vie mortelle. 
J\la tres chere Fille, quand il nous arrive des defautz, exa- 
minons nostre ereur tout a l'heure, et demandons-Iuy s'il a 
pas tous-jours vive et entiere Ia resolution de servir aDieu; 
et j'espere qu'il nous respondra qu'ouy, et que plustost il 
souffriroit n1ïlle mortz que de se separer de cette resolution. 
DCluandons-1 uy de rpchef : Pourquoy donq bronches-tn 
maintenant? pourquoy es-tu si lasche? il respondra : J'ay 
esté su rpris , je ne sçai comment; mais je suis ainsy pesant 
main tenant. 
Helas! Ina chere Fdle, illuy faut parùonner : ce n'est I)as 


25 mai 1612, en hàte. 


1 C'est la 2G7 e de l'édition de 1834 de Blaise, la 800" de l'édition de 1821 
du même 
diteur, et la 39 C (rd. 32 e ) ùu livre IV des auciennes éditions. 
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J)i1f infidelité qu'il ll1anque, c'est par in1ìrmité; il Ie faut 
donq corriger doucement et tranquillement, et non pas Ie 
eourroucer et troubler davantage. Or sus, Iuy d
vons-nous 
dire, 1non ereur, U10n an1Y, au nom de Dieu; prens courage, 
eheminons , prenons garde a nous, eslevons-nous a n05tre 
secours et a nostre Dieu. Helas! ma chere Fille, il nous faut 
estre charitables a l'endroit de nostre ame, et ne la point 
gour
ander, fandis que DOUS voyons qu'elle n'offence pas 
de guet a pend. 
V oyés-vous, en cet exercice nous practiquons la sainte hu- 
milité : ee que nous faysons pour nostre salut, est fait pour 
Ie service de Dieu; car nostre Seigneur mesme n'a fait en ee 
monde que nostre salut. Ne desirés point la guerre, ll1ais 
aUendés-ia de pied coy. Nostre Seigneur soit vostre force. 
Je suis en luy vastre tres affectiollué serviteur , e
c. 
IJe 28 n1ay en haste. 


^^^^^^^ 


CLXXIX. 


LETTRE t 


A SAINTE JEAN
E-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Sur la réception d'une fiUe de Dijon dans Ie monastère de Ia Visitation. 


i 7 juin 1612. 


Vive Jesus, rna tres chere Seur, Dla Fille, je......... je 
suis sans loysir : meSlue que demain il faut que jaille estre 
l' aumosnier de nos seurs de Ia Visitation pour la reception 
d'une fiUe de Dijon de fort bonne famille et de tres bonne 
mine, qui y est arri vée ce luatin avec sa mere et assés bien 


1 L'original en appartenoit à madame la comtcsse Massimmo di Ce....a, née 
Carron de Saint-Thomas, à Turin. C'est la 144 e illédite de la collectiun-Blaise. 
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accoIllpaignée. C\'st un acquest que 
J. de 
Iinet et nles fiHes 
ont fait en leur voyage. Je voudrois, lllays je ne puis escrire 
a 1\1. de la Forest sur SiJ. convalescenre; ce sera donq a la 
pren1iere commoùité. Gloyre soit au Pere et au Filz et au 
saint Esprit dont nous celebrons Ia foy aujourd'huy 1. 
'-ostre tres hun1ble frere et serviteur, 
FRANÇOIS, Evesque ae Geneve. 


,
 


CLXXX. 


LETTRE I 


A b. A. CHARLES-El'I'1l\IANUEL }er, Due DE SAVOIE. 


RecommandatlOn en faveur de 1\1. Chaperon, qui aUoit remercier S. A. de 
l'obtention de sa liberté. 



Ionsei gneur, 
.A. pres que Ie sieur Chaperon a eü receu Ia liberté par la 
bonté et equité de V. A., il a vouln aUer a ses piés pour Iuy 
en porter Ie tres hun1ble remercienlcnt qu'il en doit. 
Et Inoy, l\Ionseigneur, qui ay intercedé pour Iuy, je 
l'accon1paign'encor en cett' action de graces, et suppliant 
nostre Seigneur qu'il comhie de prosperité V. A., je de- 
Dlcure, 
l\Ionseigneur, 
\?ostre tres humble, ires obeissanl et tres fidele ora- 
teur et serviteur , 

"'RA
ÇOIS, Evesque de Geneve. 


Annecy, i8 juin i612. 


1 Dimanche de la 5amte Trinité. 
2 I:. ri
inal en est conservé aux archives de la cour de Turin. CSest Ia 145- 
inédi'. .1

..t c.olicction-Blaise. 
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LI
TTRf: I 


A S. A. CllAHLES-Ei\DIANUEL I er , DUC DE SAVOIE. 


hecommandation en faveur d'un Gentilhomme qui a Lesoin de flcourir 
à la justice de S. A. 


l\Iûnseiglleur, 
Ce gentil-homn1e qui a en ce pais plusieurs al1iés dignes 
de recommandation, recourt a la justicp de V. A. S. pour 
tireI' rayson d'un bomme qui est maintenant a Thurin, 
des-ja remarqué pour desloyal, ainsy qu'on lui a faict en- 
tendre. Et bien que la justice ne soit desniée a personne, si 
est-ce ! que si V. A. Ie reçoit en sa speciale protection pour 
ce regard, il espere qu'il jouira beau coup plus tost des fruilz 
qu'il en pretend; et pour cela il implore sa bonté, å quoy 
j'adjouste IDa tres humble intercession, qui suis, 

Ionseigneur , 
Tres hUlnble) tres obeissant et tres fide] e orateur et 
serviteur de V. A. S. 
FRANÇOIS, Evesque de Geneve. 


Annecy, 30 jnin 1612. 


t L'original en existe anx archives de la COUf de Turin. C'est la t46 e ïnéð.. 
.ole la collection-Blaise. 

 L'éditioll-Dlaiso porte ici estl'e
 au lieu de est-ceo C'est une erreur visible. 
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CLXXXH. 


LETTRE i 


A UNE DE SES SffiURS. 


Le Saint lui recommande la douceur et la paix dans les contre-tempø 
de cette vie. 


l\Ia ('here Seur, ma Fille, 
.Ie suis lllarry que je n'ay plus tost receu la salutation que 
u1aistre Constantin m'avoit apportée de vostre part : ear 

'eusse eu plus de loysir de vous escrire seIon 1110n cæur, 
qui est si plein d'affection pour vous, et VOllS cherit si fort, 
qu'il ne peut se contenter òe vous en entretenir pour un 
peu. Je vis avec beau coup òe contentelnent de sçavoir que 
vostl'e anle est toute dediée a l'an1our de Dieu, auquel vou
 
prctendé
 de vous avancer petit 
.. petit par toutes sortes de 
sailltz exercices. l\Iais je vous recomlnande tous-jours plus 
que tout, celuy de la sainte douceur et suavité és I'encontres 
(PIC ('eUe vie vous presente sans doute souventesfois. De- 
Ineurés tranquille et toute amiahle avec nostre Seigneur sur 
yostre cæur. Que vous serés hcureuse, tres chere Seur, nla 
FiUe, si vous continués de vous tenir a la n1ain de sa Divine 

Iajesté, entre Ie soin et Ie train de vos afIaires, lesqueUes 
reüseiront bien plus a souhait quand Dieu vous y assistera! 
ct la moindre consolation que vous en aurés sera n1eilleure, 
que les plus grandes de celles que vous potirriés avoir de la 
terre. 
Ouy, ma chere Fille, ma Seur, que je vous ayme, et plus 


30 juin 1612. 


2 C"est la 271 e de l'édition de 1834 de Blaise, la 751 c de l'édition de 1821 du 
même Edite
r, et la 26 e (al. 18 e ) du llvre IV des anciennes éditions. 
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que vous ne sçauriés croirc, Inais princi-palement dès qü

 
j'ay veu en vostre anle ce digne et honnorable desir de vou-' 
loil" aymer nostre Seigneur avec toute fiJelité et syncf;rité! 
do quoy je vous conjure de perseverer constamment, et dt 
nl'aymer tous-jours bien entierement, puis que je suis d'ul. 
creur tout en tier et fide]e, vostre hunlble frere et tres af
ec. 
tionné serviteur, etc. 


"^^^ 
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CLXXXIH. 


LETTRE t 


A UNE DAME. 


11 compatit à ses afflictions, et se réjouit de son courage et de sa patience j 
il l'exhorte à continuer, et lui en marque les moyens. 



Iadame , 
Sachés que j'ay un particulier contentement, qnand jt 
reçDis de vos lettres, de voir que, parn1Ï beau coup d'ern. 
peschemens et de contradictions, vous conservés la volonté 
de servir nostre Seigneur: car c'est la verité que, si vou, 
estes bien fidele entre ces traversps, vous en aurés d'autant 
pI us de consolations, que les difficuHés que vous avés au.. 
ront esté grandes. Je pense en vous quand Inoins vous Ie 
pensés, et vous voy avec un cæur de cOlllpassion, sachant 
bien combien vous avés de rencontres en ce tracas parmi 
lequel vous vivés, qui YOUS peuvent divertir de Ia sainte 
atten lion que vous desirés avoir a Dieu. Pour cela je ne 
veux point cesser de recomnlallder a sa divine bonté vostrc 
necessité; mais je ne veux pas aussi laisser de vous conjurer 
de 1(1 rendre utile a vostre advancement spiritnel. 


20 juillet 1C12. 


I C'est la 273 e de la collection-Blaise, et 
 _1 i2 0 (01. 110) du Ihre V riel 
anciennes éditions. 
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Nous n'avons point de recoIllpC'Ilse sans viet,)irr, ni point 
de victoire sans guerre. Prenés donq bien c(JUj'age, et CGll- 
vertissés vostre peyne, qui est sans renlede, en 111atiere de 
vertu. V oyés souvent nostre Seigneur, qui ,-ous regardp, 
vauvre petite creature flue vous estes, et vous voit en1n1Í 
vos travaux et vos distractions. II vous envoye du secours, 
et benit YOS afflictions. V ous devés, a ceUe consideratioll, 
prendre patiemment et doucell1cnt les ennu):s qui vous al
 
rivent, :rour l'alnour de eeluy qui l1e perrllet eet exercice 
vous arriveI' que pour vostre bien. 
Eslevés donq souvent vostre ereur a Dietl: requerés son 
a yde, et faites vostre principal fonden1ent de consolation au 
])onheur que vous avés d'estre sienne. Tous les objetz de 
desplaysir vous seront pen de chose, quand vous sçaurés 
d'avoir un tel anlY, un si grand support, et un si excellent 
refuge. Dieu soit tous-jours au n1Ïlieu de vostre creur, 1\13- 
dan18 llla tres chere FiUe, et je suis de tout Ie n1Îen, vostre 
hUllllJle e
_ tres affectionné compere et serviteur, etc. 



 




."'^^ 


CLXXXIV. 


LETTRE 1 


A UlS"E DA:r.IE l\IARIÉE. 


^ vantagps d'un saint mariage; on doit, par motif ùe reconnoissance enverl 
Dieu, 'Y vivre dans la pratique de Ia vertu, et continuer à pratiquer le
 
bOllnes résolutions qu'on avoit prises auparavant. 


lVladame, 
L'esperance que j'ay tous-jours eu, dés une année en ça, 
d'tall er en France, m'a retenu de vous ralnentevoir mon 
inviolable affection a vostre service par lettre, puis que 1 3 
1 C'est la 274 e de l'édition de 1834 de Blaise, la 78Ge de 
e!le de 1.S21 û'J 
même Editeur, et la 6 e du livre III ùes ancienl1e
 éditiollS. 
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croyois que quelque heureux rencontre n1e donnel'oit Ie" 
Dloyen de vous rrndre ce de,'oir en presence; nJais lna.inte- 
nant que je n'ef.pere presque plu
 ce bien, fit lpJe CP dig-ne 
porteur me donne une c01l1n10dité si aSf.('nr.
e, je In0 1'(.5- 
jouis de tout nlon c(pur avec vous, fila tres chere Fille; car 
ce 1110t est plus cordial. 
Jc n1e resjouys ct louë noslre Seigneur de vostrè 
i esti- 
lHable et ayn1able mariage, qui vous servira de fonJelnent 
pour bastir et eslever en vous une douce et aggreable vie en 
('e nlC ß.le, et pour heureusen1ent passer cette nlortalité en 
la tres sainte crainte d.e Dieu, en IaquelI
, par sa grace, 
vous avés esté nourrie dés vostre berceau ; car tout Ie íllonde 
nle dit que 
Ionsieur vostre lnary est un des plus sagcs et 
arcolnpIis cavaliers de France, et que vostre Iiayson est non 
srulen1ent lloüée de Ia sainte amitié qui la doit seITer de 
plus en plus j mais aussi des-ja benie de la fer-:ilité par 1a- 
quelIe vous estes a Ia veille de vos couches, ainsy q 1 1e N. 
n1!asseure. 
II fant donq bien correspondre a toutes les faveurs du 
Ciel, Ina tres chere Fille; car elles vous sont sans donte don- 
nécs 3fEn que vous les faciés profiter a la gIoil'e de celuy qui 
vans gratifie, et a vostre salut. Je ne puis (Iue je ne croye, 
llla ires chere Fille, que vous n'e1l1ployés vostre courage a 
cela, et que VOUE ne le faciés comme sa.chant que Ie bonheul 
de vostre mayson et de vostre personne depend de ceJa en. 
cctte vie passagere, et l'asseurance de l'in1nlortelle apl'es 
cene-ri. 
Or sus, en ce nouvel estat de n1ariage auquel vous estes, 
renouvellés souvent les resolutions que nous avons si 50U- 
vent faites de vivre saintement et vertueusenlent, de queUe 
condi tion que Dieu nous fist estre. Et si vous l'avés aggreable, 

ontinués a me favoriser de vostre bienveuilJance filiaJe, 
ronH1Je je YOUS asseure, ma tres chere FilIp, que d'ull cæur 
tout r
rnply L{ '


lt'ctiol1 patcrnelle, je De t:ell'hre jaluais la 
.. 
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ires sainte 1\Ie
se, que tres particulieren1ent je nB vous re- 
commande a Dieu avec 
Ionsieur vostre mary: auqurl je 
suis et seray tous-jours, ainsy que je suis pour vous, l\Ia- 
dan1e, vostre tres hUlnble et tres affectionné sel'viteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
La veille de nostre Dame, a L)Ton 1.4 août, 1612. 


^^^^^^^^^^^^/""^^^^^^ 
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CLXXXV. 


LETTRE' 


. 


A UNE DAME. 


De la résignation dans les peines J et de la douceur chrêtienne. 


17 août 1.612. 


Or sus, que voulés-\'oUS que je VOtIS die, ma tres chere 
Fille, sur Ie retour de vos miseres, sinon qu'autour de l'en- 
nen1Y il faut reprendre et les armes et Ie courage pour com- 
battre plus fort que jamais'? Je ne voy rien de bien grand 
au billet. 
Iais, mon Dieu! gardés-vous bien d'entrer en 
aucune sorte de desfiance : car cette celeste bonté ne vous 
'aisse pas tomber de ces cheutes pour vous abandonner, ains ! 
pour vous humilier, et faire que vous vons teniés plus serl'ée I 
et ferme a la main de sa misericorde. 
V ous faites extren1ement a luon gré de continuer vos 
exercices emn1i les secheresses et langueurs interienres qui 
vous sont revenuës. Car, puis que nous ne voulons servir 
Dieu que pour l'alnour de luy, et que Ie service que nous 
Iuy rendons parn1i Ie travail des secheresses luy est plus 
aggreahle que celuy que nous faysons parmi les douceurs, 
I C'est la 275 e de la collection-Blaise, et la zn e (al. ale) du livre II de.i 
f.ncícnnts éditions. 
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nOllS devons aussi de nostre costé l'aggreer davantage, au 
moìns de nostre VOIOllté superieure; et, bien que selon nos- 
tre goust et l'amonI' propre, les suavifés et tendretés nons 
soyent plus douces, les secheresses neanrnoins, selon Ie goust 
de Dieu et son 3lnour, sont plus profitables, ainsy que Ies 
viandes seches sont n1eilleures aux hydropiques que Ies hUt 
mides, bien qu'ilz ayment tous-jours plus les hun1Ídes. 
Pou r vostre tern porel J puis que vous vous estes essayé.e 
d'y lnettre de l'ordre) et que vous n'avés pen, il faut donq 
maintenant user de patience et de resignation, embrassant 
volontiers la croix qui vous est arrivée en partage; et selon 
que les occasions 5e presentent, vous practiuuerés l'adv
 
,que je vous avois donné pour ee regard. 
Demeurés en paix) ma chere Fille ; clites SJuvent a nostre 
Seigneur que vous voulés estre ee qu'il veut que vous soyés J 
et souffrir ce qu'il veut que vous soufIriés. Cornbattés fidele- 
ment vos impatiences, en exerçant non seulement a tous 
propos, mais eneor sans propos J la sainte debonnaireté el 
douceur a l'endroit de ceux qui vous sont plus ennuvenx , eI 
Dieu benira vostre dessein. Bon soil', ma tres chere Fille: 
Dieu soit uniquement vostre anlonr. 
Je suis en Iuy de tout mon cæur tout vostre , 
FRA
ÇOlS, Evesque de Genl3ve. 



(I!S'
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CLX.\.\VJ. 


IJ E T1' REf 


A [T NED A 1\1 E D U :\1 () :-. )) F.. 


11 prl'
:"f:: dalJle ;:;urchargée d'affaires Ips ex, rcicrg qui 
ont prl)prrs L 
eel état, et L'êxhorte à soufIfir sans se plaindre ses peines inté."ieures. 


rtlad() n1e ma tres chere Fille , 
V OUS sçaurés, par cette si digne porte use, parn1i queUe- 
ll1ultitude de tracas je VOllS escris, qui file sel'vira d'excnse 

i je ne vous parle pas si amplement comme je desirerois. 
V ous devés mesurer la longueur de YOS prieres a la guantité 
de vos afIaires ; et puis qu'il a pleu a nostre Seigneur de vous 
lllettl'e en r
e sorte de vie en laquelle vous avés perpetuel- 
lement.9.es distractions, il faut que vous vous accoustumiés a 
fairevosoraysonscourtes; mais qu'aussi vous les vous rendiés 
si ordinaires, que jamais vous ne les layssiés sans grande ne- 
ces3Ìt:
. Je yondrois que Ie matin au lever vons plyassles les 
genolL"\: devant Dieu pour l'adorer, faire Ie signe de Ia Croix, . 
et luy demander sa benediction pour toute la journée, ce qui 
se pent faire au terns que r on diroit un on deux Patcl' nos- 
tel'. Si vaus ayés Ia l\Iesse, il sufEra qu'avec attention et re- 
verence vous l'cscoutiés, ainsi qu'il est lnarqué dans l'!ntTo- 
duction, en disant vostre Chappellct. Le soil" avant souper Oil 
environ, vous pourriés aysément faire un pen de prieres fer- 
. ventes, vous jettant devant nostre Seigneur Butant COIDIne 
(JD diroit un Patel
" car il n'y a point d'occasion qui vous 
tienne si sujette) qne vaus ne puissiés desrober ce petit bout 


29 septembre 161
. 


1 C'est la 'l.77 e de la collection-Blai5e, et la 20 e du livre II des anciennes 
6ütions. 



DE S. FHA:\(OTS PI': S.\LES. 


439 


(lp lo
-
ir. IJC :;oir, avant qu'aller coucher, VOl1S pourrés, 
fay;;;;ant autre chose, en quellieu que ce soit, faire la reveuë 
de ce que vous aurés fait parmi Ia journée de gros en gros, 
et, allant au liet , vons jetter briefvement a genoux, deman- 
der pardon a Dieu des fantes que vous aurés conlmises, et le 
prier de veiller sur vons, et vons donner sa benediction: ce 
que vous ponrrés faire courtement, COlnnle pour un Ave 
1Jf aria. 
ThIais surtout je desire qu'a tous propos, parmi Ja journée, 
vous retiriés vostre cæur en Dieu , luy disant quelques courtes 
paroles de fidelilé et d'amour. 
Quant aux affiictions de vostre cænr, IDa chcrc Fille , vous 
discerncrés aysénlent celles ausquelles il y a du renlede, et 
celles esquelles il n'y en a point. Où il y a du renlede, il faut 
tasrher de l'apporter doucenlent et paysiblenlcnt : celles où 
il n'y en a point, il faut que vous Ies sllpportiés conlnle une 
mortification que nostre Seigneur vans envoye pour vous 
exerccr et rendre tonte sienne. 
Prenés ganle a De vons relascher guieres aux plaintes, 
ains contraignés vostre cæur de souffrir tranquiIlcn1ent. Qu
 
s'il VOliS arrive ql1elque sarte de saillie d'inlpatience, sou- 
dain que vous ,"ous en appercevrés, renlettés vostre cænI' eu 
la paix et douceur. Cl'oyés-moy, Ilia chere Fillc, Dien ayn1e 
les ames qui sont agitées des flotz et tenlpc
tfìs dn nlonde, 
pourveu qu'elles reçoivent de 
a Inain Ie travail, et, con1me 
vaillantes guerl'ieres, s'ess3.yent de garder la fidelité eIllmi 
les assautz et C01l1batz. 
Si je puis, je diray quelque chose sur ce sujet a ceUe chere 
Seur tDnt aynlahle, affin qu'elle vous Ie redise; et je 111'en 
vay pour l'accornnlodement d'une querelle chaude, qu'il 
faut empescher. Je suis, 111aisd'un cæur fort entier, 
Iadame, 
vostre humble et tres affectionné C. et serviteur, etc. 



.f-fO LETTRES SPIRITUELLES 




rvvV"V'oJ"VVV JVV'VV' 
JVv 


CLXXXVII. 


LETTRE t 


A l\IADA
IE LA PRÉSIDENTE FAVRE. 


Avis et conseils sur différentes matières òe piété. 


Ma tres chere Senr I, 
J'ay recen YOS deux lettres, toutes douces et de bonnes 

ouvelles; car yostre chere ame va bien, puis qu'elle veut 
bien s'avancer au saint an10ur de nostre Seigneur. Faisons 
bien cela, n1a tres chere Fille, car en fin tout Ie reste n'est 
. que vanité: et parce que l'amonr ne loge qu'en la paix, 
soyés tous-jours soigne use de bien conserver la sainte tran- 
,!.uillité de cælll' que je vous recommande si souvent. 
Que nous suffiffies bienheureux, ma chere Senr, d'avoir 
des travaux, des peynes et des ennuys ! car ce sont les voyes 
du ciel, pourveu que nous les consacrions aDieu. 
Je VOllS renvoye les papiers de devotion, que je treuve 
bier
 lltiles : ll1ais si on les imprimoit, je ne voudrois pas 
que vostre nom y fust descouvert, pour ne point donner 
âeu aux habillars d'en parler, pt surtout l'æuvre estant si 
tourte. 
V ous pouvés bien, ce me sen1ble, choysir ce bon Pere-Ia 
pour confesseur, puis que aussi bicllle Pere Recteur æ,t 50U- 
vent empesché. 


Annecy, i8 novembre 161J.. 


1 Tirée du monastère de la Visitation de Ja ville de Turin. C'est ia 2S1 e de 
la collection-Blaise. 
! Nons avons vu q&e saint François de Sales, par une affection particulière 
pour Ie président Favre, l'appeloit son frère; c'est pourquoi iJ donne à SOD 
épouse Ie nom de sæur. 
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Nos bonnes Dan1es de la 'Tisitation font extrenlen1ent bien: 
et qlland leur Iogen1ent sera du tout commode, elles serout 
tres bien où elles sont maintenant. 
,r ostre fiUe 1 chemine fort devoten1ent, et. 5e porte tres bien. 
La bonne 111ere de Chantal est presque guerie, et a aujour- 
d'huy esté a la sainte l\Iesse. 
Ce seroit un tres grand bien qu'a Chamberi il y eust des 
Ul'sulines, et voudrois bien y pouvoir contribuer quelquf 
chose; car en fin, bonheur a ceux qui nourrissent les en. 
fans! pour l'amour, crainte et service de Dieu. II ne fau t que 
troys filles ou femmes courageuses pour commencer; Dieu 
donnera l'accroisscment. Nos Dames de la Visitation doivent 
clonner courage d'entreprendre a celles qui seront tant soit 
pen disposées. Selon mon jugement, ce n'est pas hazarder, 
que de se confier un pen extraorJinairen1ent a nostre Sei- 
gneur es desseins de son service. 
Ma tres chere Seur, ma Fille, aYlués tous-jours bien mon 
arl1e qui ayme tant Ia vostre. Je suis en nostre Seigneur tout 
vostre, etc. 
P. S. La bonne Tiollier sera, a mon ad vis, fort. consolée 
en ceUe Congregation, Iaquelle se treuvera C0111posée n1el'.o 
credy prochain de seize bonnes fiUes, layssant a part cell
 
qui sont receuës, et qui ne peuvent encor venire Desorn1ais 
on sera en peyne a refuser, et neanmoins ille faudra faire, 
si ce n'est pour quelque personne qui puisse rendre quel- 
que extraordinaire service a nostre Seigneur; et quant aU1- 
o1oyens, rien n'y abonde, et rien n'y manque. Dieu a sain 
d
 ses servantes, et nostre Dan1e les pourvoit. II vous faut 
tous-jours dire des nouvelles de cette petite assemblée, la- 
queUe, comn1e je Cl'oy, vous est chere. La pauvre Tiollier 
csloil si empressée, qu'elle oublia Ie pacquet de la bonne 


1 La mère Favre, fiUe du président. 
t L'éducation des jeunes demoiselles est un des princiraux objets de l"in- 
.Utut des Ursulines. 
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n1addine d'Aiguebdle, a laqnellc pourtant je ne sçaurois Ie5- 
pandre. 
Je saIne de tout nlon cæur ma tres ('here niece. 


CLXXXVI[[. 


lJ [TTRE 1 


A SAINTE JEANNE - FRANÇOISE DE CHANT AL. 


Grands térnùignages d 'affection à cette dame, à qui il rappelle fa rn
moire 
de son sacrc. 


Vers Ie 8 décembre 1612. 


J'ay bien veu au Sermon nostre bien-aymée fiUe Fran- 

oise !, mais je n'ay pas osé Iuy den1ander comme ma tres 

here mere se portoit; car il y avoit trop de gens qui m'eus- 
'
nt ouy, et eussent esté en peyne de curiosité pour sçavoir 
"&)uell 1 estoit cette tres chere mere, autre que Dieu, ses 
Anges, ses saintz et nostre cæur ne sachant combien l'af- 
fection qui me rend pere, filz, et une n1esme ame avec 
vous, est suffisante et plus que suffisante pour faire cela. 
J
 donne donq la charge a ce petit billet de vous denlan- 
òer l'estat de vostre santé, et a nostre chere petite fiUe de 
VOllS red ire quelque chose du sermon, Iecluel j'ay fait hardi- 
ment et passionnément, et entr'autres choses, ayant differé 
hier de parler de Inon sacre a cause qu'aujourd'huy j'aurois 
plus de gens, j'ay dit qu'il y avoit dix ans que j'avois esté 
consacré 3, c'est a dire que Dieu m'avoit osté a moy-mesme 


t Tirée du dellxième monastère de la Visitation de la ville de Rouen. C'est 
la 182 e de 14 collection..Blaise. 
2 C'est mademoiselle Françoise de Chantal, fiUe cadette de la sainte veuve, 
qm épousa dins la suite M. de Toulongeon. 
· 
 "ìav"V.. Ie 8 décembre 1602. 
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po:tr me prendre a In)", et puis me d0nner 1 aH peuple, c\)st 
a dire qu'il n1'avoit converti de ce que j'estois 2 pour moyen 
ce (Ine je fussp pour eUK. 
l\lais pour ce qui nons regarde, vous sçavés que Dieu ill".) 
osté a moy-mesme, non pas pour me donner a vous, ma

 
pour me rendre vous-mesme. Ainsy puisse-il advenir qu' os- 
tés a nous-Inesmes, nons soyons convertis en luy-mesme, pal 
la souveraine perfection de son St. amour! Amen. Bon soiL", 
ma tres chere mere et plus que mere. Le bon soir a nos filles. 
Non, ce n'test pas Ie pere Archange du Tillet, c'e
t Ie Per{
 
Constantin de Chamberi s, qui sera nostre pre\1icateur Ie rest1
 
de cet advent; et moy je seray souvent celuy de nos cher., 
seurs. Car ce n'est pas souvent. fors tous-jours, que je SUI 
Ie vostre. 


^^ 


^^-^./\f"\
,,^^^^ 


CLXXXIX. 


LETTlll
 4 


A LA MÊ:\IE. 


Le Saint lui recommande de ne point J"
Ùller dans sa maladie. 


Vers Ie 6 septembre ou décembre 1.612 ou t613. 


Je treuve certes eneo!" 111eilleure la l11ethode que vous dilrs r 
d'escrire au Pere de Mouchy tout nuement vostre pensée. 
ma tre5 chere Fille; car apres cela, il n'y aura rien a din' 
t lei fst une lacune à laquelle on a supp1éé par Ie mot d01mer
 'Y ayant till 
resté dans l'original. - ! Là est encore une lacune. 
3 Au lien d.e Constantin de Chambcri
 le
 éditions-Blaise portent Con'itolw': 
de Cltambrai J leçon évidemment fautive. Nous maintenons la nôtre, comwa 
c:cl'tainement conforme à l'original conservé au òeuxième convent ùe Saiute- 
:Marie de Rouen, d'après l'assurallce que nous en a donn
e madame fa Supe- 
rieure ,
n I)renant, comme elle a hien voulu Ie fa ire, la peine de ni)08 copier 
teue Iettrc tout entière de sa propre main. 
· C'e

 !a 660 e de la collectiün
Blaise. On voit par Ie contenu de cette leUra 
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Ce bon frere qui est icy ne partira que jeudy ; car tout au. 
jourd'huy j'ay esté tant tracassé, qu'il n'est pas 
(\
ible de 
(l'estre) plus. 
Nejeusnéspas, ma treschere Fille, ni nostre fille de Bre- 
('.hard ; car quant a vous, je n1e souviendray bien, apres qu.e 
vous serés bra vement guerie, de vous faire jeusner un samedy 
en eschange. 
Envoyés-U10Y vostre seur Françon I que nous confesserons 
ce soil'. Parlés amiablement, mais gravement, au bon enfant 
1\1. de Grenier t, lequel, j'espere, fera quelque chose de hone 
Nostre cher nepveu 8 a certain desir de ne retourner pas 
voir Ie pere ; n1ays je ne voy point d'apparence. 
II faut bien tout cet hyver pour la digestion de nostre re- 
solution. 
Au demeurant, je me suis treuvé ce matin avec une si par- 
faite douceur et tranquillité d'esprit, sans aucun sentiment 
de l'estonnernent que n10n cæur avoit eu, que j'ay conneu 
clairement que la venue de nostre Dan1e s'approchoit, par un 
pressentÏInent de sa douce lumiere. 
J'ay envie de vons parler un peu bien a loysir de cela : 
cependant, bon soil', l11a tres chere Fille, ma Seur. Faites hien 
la cour a cette celeste pouponne qui nous arrive, et luy ùe- 


qu'eUe a été écrite d'Annecy plutôt que de Paris, car on ne voit pas que Ja 
rnère de Brechard ait jarnais été à Paris; 2 0 aux approches de la fète de la 
Conception, Oll de la Nativité, et d'un jour de jeüne; 3 0 à madame de Chantal 
convalescente à Annecy. Toutes ces raisons nOllS portent à conjecturpr que 
cette lettre est de 1612 ou 1613. 
1 Mademoiselle Fral1çoise Raùutin, seconde fiUe de madame de Chantal, 
qui épousa depuis &I. de Toulonjon; eUe demeuroit dans Ie convent avec sa 
mère, qui prenoit r
 de son éducation. Note de M. Blaise. 
! Peut-être faudroit....illire ici M. de Granier. 
I (( Ce ponrroit bien être Charles-Auguste de Sales, fils de Louis, cornte de 
Sales; car ce jeune homrne aimoit beaueoup la solitude,)) dit ici 1\1. Blaise; 
mais Charles-Auguste avait à cette époque à peine sept ou huit ans, puis- 
qn'il était né Ie 1 c r janvier 1606, il n'eßt done pas eroyable que ce soit de 
lui qu'il ß'agisse en cet endroit. Voyez La maisfJn natw'elle de S. Françoi, 
tIt Sales
 p. 576. 
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rnandés sa grace pour impetrf'r celle de son Filz. Jamais jo 
n'eus tant de sainte affection que j'en ay pour vostre ame ct 
nostre tres unique cæur. 


VV'J\./VVVV 
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LETrrRE 4\ 


A MADAME L'ABDESSE DU PUITS-D'ORDE. 


II la féIicite SU
 l'avancement de sa Maison en la piétê. 


Annecy, 18 décemLre 16a. 


Sans doute, D1a tres chere Seur, que je De passeray jamai& 
en Bourgoigne sans aIleI' yoir vostre ame bien-aymée, qui 
est tous-jours presente ala mienne ; n1ais je ne suis pas pre sf 
pour aIleI' en ces quartiers-Ia. II faut que je me treuve G 
Paris! pour le saint Caresll
e. 
Ionsieur m'escrit que yosta. 

Iarson s'a\'ance fort ala pieté, dont je me resjouis seion la 
mesure avec laquelle je vous souhaitte toute santé. 
I-lier je receus vostre billet, et j'y respons hastivement ce 
matin; mais je ne sçai nulles nouvelles de vostre santé, c'est 
a dire de l'estat de vostre pauvre jambe, de laquelle VOllS ne 
me faites nulle mention, non plus que si vous n'estiés pas 
ma chere Fille, et que cette jalnbe ne rust pas la meilleure 
des deux pour vous avancer en la profession de l'amonr di- 
vin : et vous sçavés, ma tres chere Fille, que je vons ay tous- 
jours dit que vous m'escrivissiés plus amplement par l'entre- 
mise de madame la Presidente 3, qui aura bien Ie soin de 


t Tirêe du monastère de la Visitation du Puits-d'Orbe. C'est la 283 e de la 
collection-Blaise. 
· S:tint François comptoit sans doute se rendre à Paris r'annêe SUiVaDtð. 
lIlais d n'y alia point. 
I Aladame Brulart, sæur de l'abbesse. 
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m
envoyer vos lettres, cotnme aussi de vous faire tenir Ies 
mlennes. 
M. l'abbé de saint -'Iaurice ne donne pas la survivance 

our Ie prieuré de SenIur, ne Ie pouvant faire; l11ais en fouta 
Drcurrence de vacance, je feray tout ce qui me sera possible 
\,our 
Ionsieur vostre frere. Je suis plus que jamais, 111a 
tres chere Fillc:\, t1'nn cæur invariahle, vostre tres bumble 

crVI{eur . 



^^^
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. 


LETTRE-i 


ACNE DA:\IE. 


II n"y S point de trmps plus propre ponr rnarq1ler à Dieu notre tìdelité, que 
celui des afllictions dont eel tc vie est toujours pleine. 


Le jour des Innocents, i6i
. 


Je ne doute point, ma chere Fille, que vous ne soyés 
grandement exercée de diverses rencontres desplaysantes, 
sachant une partie des sujetz qui vous en peuvent donneI'; 
ulais en quoy, et quand, et conunent pouvons-llolls tesll1oi- 
';ner la vraye fidelité que DO us devons a nostre Seigneur, 
1 ; 'entre Irs t.ribulations, ps:. <'ontradictions, et au tenlS des 
'
flp n gnances '? 
CeUe vie est telle qu'il nOlls faut plus manger d'absintbe 
l ne de miel : nIais celuy pour IequeI nous avon
 resolu de 
l1!\urrir la sainte patience au travers de toutes oppositions, 
nons donnera Ia conso]ation de son saint Esprit en sa sayson. 
(

rdés bien, dit rApostre, de perdre la confiance par Ia- 


t Cf'st la 285 C de l'úòitl"n de 1.S34 de Blaise: et la 848- de celIe de 1822 rlu 
même Editf'ur. 
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queUe estant revigorés, YOUS souffrirés et SlJ pportf'rés vaiI- 
lanlment ]e (;(In:ihat des amictions, pour grand l]u'il soit t. 
J'ay esté, certes, marry, quand fay seen ceUe petite alter- 
cation survenuë entre les deux chers cousins pour ce InOf- 
Céau de pain laissé par le pauvre 1\1. de N. .A.insi arrive-i] 
entre les enfans des h0I11mes. 
Or sus, je suis pressé. Dieu nous donne la grace de bien 
et saintement COI1llnencer et passer cettè nouvelle année pr()( 
chaine. Que puissions-l1ous en icelle sanctitìf1r Ie saint nODI 
de Jesus, et faire profiter le sacré soin de nostre saInt. Jc suis 
in1nlortflllen1ent tout vostre, etc. 


'-
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C) 
L E'r T R E - 


A U
'"E DAME. 


Consolations à une mère sur la mort de son fils en bas Age. Les accidenU. 
no us sont sen
ibles, parce que nons ne les voyons pas teis qu'ils sont, ni Ie 
but où ils tendellt. La mort prématurée n'est point à plaindre, cUe est 
rnême av

ageuse. 


3 janvier 1613. 


Je VOliS asseure, IDa tres chere FilIe, que yostre affliction 
n1'a touché vivement, ne dontant point qu'elle ne vons ayt 
esté fort rude; d'autaut que vostre esprit, C01l1n1e celuy du 
reste des hommes, ne voyant pas la fin et intention ponr la- 
queUe les choses arrivent, il ne les reçoit pas en la façon 
qu'elles sont, mais en la façon qu'illes sent. 
Voyla, ma cherc Fille, que vostre filz est en asseurancc 1 


1 Nolite amittere confiden\iadm vestram, quæ magnam babet remunera- 
t
onem. Hebr., X, 35. 
2 C'est la 286 e de la cOIlection..BJaise, et la 7
 (al. 74') do livre V del 
anciennes éditions. 
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il possede Ie salut eternel : Ie \'oyla eschappé et garanty du 
hazard de se perdre, auquel nous voyons tant de personnes. 
Dites-rooy, je vous supplie, ne ponvoit-il pas devenir, avec 

'aage, fort desbauché? Ne pouviés-vous pas recevoir heau- 
bup de desplaisir de luy a l'advenir, comme tant d'aufres 
A1JereS en reçoivent des leurs? car ma chere Fille, on en re. 
ç.oit sou vent de eeux desquelz on en attend Ie moins : et voyla 
que Dieu l'a retiré de tons ces perilz, et Iuy a fait recueilJir 
Je triomphe sans bataille, et moissonner les fruitz de Ia gIoire 
sans labeur. 
A vostre advis, ma chere Fine, vos væux et vos devo- 
tions ne sont-ilz pas bien reeompensés? V ous les faysiés pour 
Iuy, mais affin qu'il demeurast icy avec vous en cette vallée 
Ie miseres. Nostre Seigneur, qui entend mleux ce qui est 
Jon pour nous que nous-meSlnes, a exaucé vos prieres eil 
Iaveur de l'enfant pour lequel vous les faysiés, mais aux 
despens des contentemens temporeiz que vous en preten- 
diésJ 
En verité , j' appreuve bien Ia confession que vous faites , 
que c'est pour vos pechés que eet enfant s'en est allé, parce 
qu'elle pro cede d'humilité ; mais je ne croy pas pourtant 
qu'elle soit fondée en verité. Non, ma chere Fille, ce n'est 
pas pour vous chastier, c'est pour favoriser cet enfant, que 
Dieu l'a sauvé de bonne heure. Vous avés de Ia douleur de 
cette mort, mais l'enfant en a un grand profit: vous en Hvés 
receu du desplaysir ten1porel, et l'enfant playsir eternel. 
A Ia fin de nos jours, Ihors que nos yeux seront dessillés, 
nous verrons que cette vie est si peu de chose, qu'il ne faJ- 
Ioit pas regretter ceux qui la perdoient bien tost. La plus 
conrte est Ia meillenre, pourveu qn'eHe nous conduise a l'e- 
ternelle. 
Or sus, voyla donq vostre petit enfant au Ciel avec les 
AngeR et les saints Innocens. II vous sçayt gré du soin que 
vous avés en de Iuy ce pen de terns qu'il a esté en vostre 
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l.tHHge, et sur tont des devotions faifes pour Iuy; en con- 
tr'escbange, il prie Dieu pour VOllS, et respand tl1ille sou- 
l1ailz sur vostre vie, affin qu'elle soit de plus en plus con- 
fornle a la volonté celeste, et que par icelle VOllS puissiés 
gaigner celIe dont il jouyt. Demeurés en paix , fila chere FiJIe, 
et tenés bien vostre eæur au Ciel, OÙ vous ayés ce brave 
petit Saint. Perseverés a vouloir tous-jours plus fidrlernellt 
aynler Ia bonté souveraine du Sauveur, et je Ie prie qu'il soi: 
a jamais vostre con
olation. Je suis sans fin vostre plus hUIU- 
hie, tres affectionné et tìdele cOlllpere et serviteur, 
FRA
ÇOIS, Evesque de Geneve. 


/"V'V'JV'V'V"V"\ I'\.. "'^ 


ex-cln. 


LETl'RE t 


AU Due DES A V 0 IE. 


Le Saint Ie remercie .rUll présent qu'il avoit reçu de Inl. 


l\lonsei1p:neur, 
Je ne puis dignen1ent vous ren1ercier des beaux prescns 
qu'il vous a pleu m'addresser, que j'ay receus avec une ex- 


I firée ùu monastère de la Visitation de ]a ville de Bordeaux. C'est la (j3g e 
de I:]. collection-BlaIse, où eUe porte pour suscription : A un Eveque. 
Iais 
1 0 saint François qualifie de 
!Jlonsei9neur et de Vostre Altesse l'éminent prr- 
sonnage auquel il écrit, tandi
 '-i;:-:: :'.2ût nommé simplement J/onsieur et 
Vostre Grandeur 8'H se fût adressé à un évèque, du müins de France. 2 0 n 
eût trouvé ce personn.1ge à Paris, si Son Altesse lui avoit pennis cette année- 
l
\ d'cn faire Je voyage; or iJ n'avoit DU oLtenir du Duc de Sayoic la permis- 
sion d'aller à Paris pl'ècher Ie Carême en 1613, tal1llis que Ie Due lui-mème 
put fùrt bien y aller cette mème année. 3 0 Saint François se prlìposoit de fail'!") 
Ie '.o.v
gc du Piémont au printemps de cette année où il écrivoit, et nons 
voyon
 en effet 4U'il sc tronvoit à Turin au printemps de l'all1lée 1 (j IS pour 
la. fète elu Sa.int-Sl1aire. 11 ré
ultc de toutes ces raisons que cette Icttre a pu 
être adl'e&ée au DtlC de Savoie vers janvicr ou février 1GIS. 



. 
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trf"nle joye, non CC}>{(:)s pour lenr vaJpur, qui est granðe, 
Blais parce qne ce sout de grans tesl110ignages d LI cæUl" '.{ue 
vous avés envers moy, m'estant envoyés avec hi en du 
oin 
et inconlnlodité; et pour en retirer plus de gloire, jc ll'ay 

as ouhlié d'en faire part a tons ceux de cette viUe que j'es.. 

lne capahles de peser Ie bonheur que ce m'est d'estre aynlé 
de vons, auquel ne pouvant donner avec contre-eschange, je 
lay pour Ie Inoins hunl1)1e reconnoissance que mon devoir 
surpasse lues forces, Iesquelles nean n10ins vous Ies dedie 
'Soutes a l'honneur de vostre service. 

Iais fluel contre-ten1s! si j'eusse esip si heureux d'aller a 
Paris celte année, selon Ie desir de 
Ionsieur nostre Grant, 
pour recueillir autour de vous fit de luy 1f:)s fruitz de la pì
"5 
excellcnte consolation que je pouvois avoil"! J
 acquiescp npa1t- 
1110ins a l'ordonnance de la providence celeste, laqu
:== au 
3loins a pen;nis que, pour nles pechés, ce p1aysir nle so
: in- 
,crdit. J'espere que Ie voyage de \'}....,hnont, dont j'ay dessein 
ponr ce printelns, irnpetrera d(í, í
tre Altesse une si forte 
cnnfiance en 111a sinlplieité, qne je poul'ray l'année suivante 
Ryoir n1a juste liberté. 
Cependant allés, 1\lonst.i
nel1r, dc
sus ('t' srand theastre ; 
et suyvant Dieu, con1me \"0113 failes, (1spen.'\s toutes sortes de 
bons effectz, et vous e111ployés pour Ie bien de rEg-lise et de 
Ia pl'ovidcnee pour Iaquelle vous VOllS achell1Ïnés. 1\'Iais di- 
sons doucen1ent et toutefois, si vous 111e croyés, un peu avi- 
leincnt, de la presence du grand a111Y, que j'estime si grand 
.Jour In0
7, ((1Je je ne voy rien de si granù parn1i toutes les 
granJenrs de Paris, qu'il ne nle sell1bIe petit en eon1paray- 

ûn dè S() bienveuillance. Que si quel
uefnis, conln1e je n'en 
doutp p3S, vous me favorisés de quelque Inention de nous 
cnS8Inhll'lnent, je vous conjure, 
loDseigneur, que ce soit 
COllHne de yostre tres hUlubIe! ef.C'.. 


. 
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LET'l'RE i 


.A L'SE DA:\IE. 


.J> :;::ìillt cnns'lie une de se
 pénitentes sur l'em;'I'
 1J111\\1l"lll df :;;nr: :
.1r. 
C"est dans les affiicti.lllS qnc l'un doit m:u'qut'r sou arnC'lIl' à llotl'J 

 
gneur; elles sont préférahles aux 
atisfactions. 1l1'exhClrte à mJttre sa C
ll 
fiance en Dieu, et lui promet de s'employer pour l'élargissemcnt du pr i . 
sonnier. 


3Ta tres chere FiIle, 
C'est IlH1Ìntenant, tlue vous estes en afllictinn'l que vOU v 
c1e,-és tesl110igner nostre Seigneur ramour que von
 lïJY 
avés si souvent promis et protcsté entre nle5 mains. ü; me 
sera une extl'enle consolation d.'apprenùre que vostre cæur 
se cOlnporte bien pour ce regard. 
ReCOnll11andés-vous aux prieres de saint Louis, lequel 
apres avoil' longuenlt'ut assisté et servy les nlalades de CODs 
tagion en son arnlée, s'estinla bienheureux d'en I11onrir, 
prononçant cette orayson pour ses dernieres paroles: J' en- 
tl'eray en ta mayson 
 ð 'l}lon Die'll, j'lldoJoeray en ton 
tClnple, el confesseray tOíl }luJU .
. 
Relnettés-yous en la volonté divine, qui vou
 conduìnt 
scIon vostre mieux pour l'c111prisonnement de vostre luary. 
J e \"oudrois bien en cette occasion vous donner quelque sorte 
de bonne consolation, Inais je n'ay pas dequoy. Je prie donq 


1 C'('st la 837 e de Blaise, f't la 32 e du livre V dr..s anciennes 
dìtions. Nous 
présumllns que cette lcttre a pu t:tre (1dress
e à madame de Charmnysi, dout 
le maI"Ì se trùuvoit emprisonu6 à l'épuque tIu 20 mai 16J3 (Vo)"ez, tùm. VII, 
I'"g-- 232). Du reste, rien ne prou\'e que cette lettl'e n'ait pas été écrite à 
lOute autre occasion. 
i IntrIJibo in domum tuam, adol'abo ad templum sanctum tuum, et con- 
fitebor nomini tuo. Ps. CXXXVII J 2. 


* 
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nostre Seigneur qn'i1 soit voslre consolation, et qu'il yons 
fac" hien entendre que par plusieurs tl'aVallX et frióulrztions 
if 'Cons faut entre'!' au royaurnc des cieuxt,. et qne ]es croix 
('t afflictions sont plus aymables que les contentemens et de- 
lectat.ions, puisque nostre Seigneur Irs a ehoisies pour soy 
et pour tous ses vrays serviteurs !. 
Ayés hon courage, nla chere Fine, tenés ferme vostre 
confìance en celuy au service duquel vous vous estes dediép 
fll ahanllonnée, car il ne vons ahandonnera point: et repen.. 
dant je rn'ell1ployeray de tout n10n cænr affin d'ayder vostr
 
nlary envers tous ceux que je croy avoir du creòit pour Ie 
faire delivrer, et que je sçauray vouloir faire quelqne chose 
a Ina consideration; et des-ja j'ay conu11encé ce hon office 
dés avant hier, VOIlS cherissant con1Dle ma vraye fiUe, et 
tout ce qui vons appartient, pour l'alTIOUr de nostl'P Sei- 
gnenr a qui VOllS apparteués; Ia voIonté duquel soít faite és 
siecles des siecles. Amen. 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
A Nessy. 
t Per multas tríbulationes op0I1et nos intrare in regnum Dei. Act., XIV, !t. 
! Proposito sibi gaudio, {Jesus) sustinuit crucem, .confusione c('iltemptl. 
Beur., XII, 1i. 
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LET l' R E 1 


A U
E JEUNE DA
IE NOUVELLEMENT l\IARIÉE. 


II la complimente sur son rnariage, et, pour son réglement de vie, la renvoìe 
à 1'Introduction à la vie dévote. II lui consf'iHe la douce humilité, I'arnour 
de son époux, Ie combat de ses inclinations, la pratique des vertus, elc. 


t2 mars 1613. 


Dieu soit benit et glorifié de ce changeillent de condition 
qne vous ayés fait pour son nOlll, ma tres chere Fille; et je 
dis tous-jours ma tres chere FiIle, car ce changement ne 
changera ricn en cette affection vrayenlent paternellb que je 
vous ay dediée. V ous verrés bien qu
 si vons avés une par- 
faite resignation de vostre ame en ]a providence et volonté 
de nostre Seigneu!. vous march
rés en celte vocation, vons 
y anrés bien de la c.Jllsolation, et deviendrés fort sainte a Ia 
Hn. C'estoit ce qu'il {aUoit a vostre esprit, puis qne YOUS 
avés rencontré ce gentil-holllille si plein de bonne inclination. 
V ous avés tort de faire scrupule de rOlnpre Ie jeusne, pujs 
t[ne l'advis du 
Iedecin Ie porte. 
Conduisés-vous en la COlnmunion au gré de vostl'e Con- 
fesseuI'; car illuy raut donner cette satisfaction, et vous He 
perdrés rien pour ccla; car ce que veus n'aurés pas par Ja 
reception du Sacrelncnt, vous Ie rencontrerés en la souslnis- 
sion et obeissance. De regles pour vostre vie, jl
 ne ,ous eo 
donneray (lue celle qui est dans Ie livre: luais si Dieu dis- 
pose que je vous puisse voir, et s'il y a queltlue sorte de dif- 
ficulté, je vous rcspondray. 


1 C'est la 288 e de la collection.BlalSe 
 et la 43 e ta/iils 36':!) du üvre IV da. 
anciennes éditions. 
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II n'esl nul Le.soin que vous 111'escriviés vostre confession 
 
que sì VOllS avés quelque point p:lrli<..:ulier dn'luel vons desi- 
.. J' .' 
rles canl-erer a yec nlon cæur, (PH cst tout vostre) YOUS Ie 
pourré
. 
Soyés bien douce: ne viyés point se1.on vos hUll1eurs et 
selon ,"os inclinations, Illais selon la rayson et la Jevotion. 
tiymés yostre rnary tendrement, conuue vous ayant csté 
donné de la propre Blain de nost1'e Seigneur. 
Soyés bien hu n11.le en vel'S tous : Y011S devés avoir un 
grand soin de rdnger yostre esprit a la pais. et tranquillité, 
et d'
slouffer crs Inauvaises inclinations l[Ue YOUS ayés, par 
une intention il la practique des vertus contraires, ell vons 
resolvant tl'est
'e plus Jiligente, attentive et active a la prac- 
tique des vcrtus : et marqllés ces quatre paroles que je VOU5 
ray dire: vos11'e l11al vient ùequoy VOllS eraignés plus les 
çices, que vous n'aYlliés les vertus. 
Si vous pouviés provoquer un peu profondl
lnent vostl'C 
.[tme a l'alnour et la practique de la douc.eur et de la vraye 
humilité, ma chere Fille, vous spriés Lraye; lllais il faut y 
pensersouvent. Faites la prl'paratit III du 111atill t, el en sonlllle 
prcnés a prix fait cette besoigne, flue Dien vuus payera de 
o1Ílle consolations; et pour cela, n'ollblié::; de 
Ollvellt eslc.. 
reI' yostre creur en Dieu, et vos pensées a l'etf'l'nité. Lisés, 
au nOln de Dieu, tons les jours un peu 7 je YûUS en prie : 
faites ccìa pour 1110Y, qui tous les jours '-OilS fPcununanda 
a Dil
U , et je prie son infinie h()nté qu'a jall1ais eUe vuus Le. 
nlSSl' . 



 111 t 1'- tÌwt ien à la vie dévote 
 lie P1.rtie, chap. X, de l' Exercice du mdin. 
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LI
TTRE t 



 SAU
TE JEANNE-FkANÇOI
E liE CHANTAL, 


Le Samt lui parle de diverses atTaires tempùfcHcg. 


A Turin, 14 mai 1.613. 


Et IllOY, ma chere Fille, je vous escris encor plus courle-. 
..nent pour responce a vostre Jattre du 5 de ce nlois, tant pour 
mine pftite
 affaire5 et vislles que je feçois, que pour la 
fenne Esperance que J'ay de vous voir 11iell tost., l'rsolu, Dieu 
nydant, de partIr d'YCl san1edl I)U din1an
he prlJchain, pour 
:
stre a Nessy au jOtlr d
 la sainte Pentflcoste, p'JÌs que Jr. n'ar- 
l'
ste plus tJue pour ral'aire de ces pauvre
 hannís' 
ar, quaul 
aux despeehes, je iaisseray le bon 
l. de Blonay, qui de bon 
tæur ùcn1eurera pour les solliciter; n1ais 
etle negociahors. 
..Ie l'appclisLment de i\Ion3eigneur df:í Neillou l'S fie peut estft 4 
faite qu
en presencê. 
Or, j'ay toute 111a confiance tn Dieu d'en reüscÌr. Je vous 
ay des-ja fait sçavoir que no us aUl'CIlS :i\ladan1e 1a Duchesse 
de 
Iantoue, qUI est la vertu mesme, pour nostre protec- 
tric.e ; nlais il ne faut ras en cor faÍ::e du bruit., pour nne ray- 
8GB que je vous diray. 
I. dè La ßretonniere est encor en vo- 
IOllté òe nODS ayd
r en quelques cho
es pour l'eJification de 
nostre Oratolre. 
Care
sé::) cordialement les 
lessieurs qui s'en revont, en 
pa1'ticulier 1,1. Floccard. Je suis e:I1 peine dll retardenlent de 
.\tlf1anlc des Gouflìez , rcmettant neanUlolas edit a la ::;aillte 


1 fHéc Ilu Uhlna:::tcre d(
 Ja Visitation de la viUe de Lavalùúlte. C>e
t 1<l289. 
de la cullecLiuu-lllaÜ;e. 
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providence de nostre Seigneur, COUUlle aussi nostre pauvre 
petite 111alade. 
Nous rall1enerOns vostre fiJz, qui, a la verité, a grand de- 
sir de s'en1ployer a la guerre, si elle suit. Je salue fort llla 
chere Fille, l\Iadall1e de Torens, et l11adan1e de Rabutin, lIui 
est aussi n1a Fille ; comme encor to utes celles qui sont au tour 
de vous, que VallS sçavés n1'estre precieuses plus qu'il ne se 
peut dire. 
Dieu soit a jamais dedans nostre eæur pour y vivre et re- 
gn 11' eternellen1ent; c'est Iuy qui sçayt ce qu'illuy plait que 
nous ::;oyons en Ia tees parfaite union qu'il a faite en luy- 
IneSlne et par luy-olesme. All1en. 
P. S. 11 seroit 11lieux qu'on aCCOllllnoJast le procés en mon 
absence, a cause de l11a trop grande condescendance. Je pri.e- 
ray pour Ie pauvre sire Pierre, et louë Dien qn'il soit passé 
en bonne disposition. 


CXCVII. 


LE P f1'RE 1 


A MADAME DE TREVERNEY. 


II L1 remercie de son amitié, et souhaite des bénédictions à sa filleule, 
qui étoit fiUe de cette dame. 


l\Ia tres chere Fille, 
Ce 1: .
st que pour vons remercier bien sinlplen1ent, que je 
vüus ese.ris ce billet, nle sentant extrellle1l1ent obligé de quoy 
vous aggreés si fort Ines lettres, et l'affection que je porte a 
vostre an1e, a laquelle, en verité, je souhaitte toute sainte 
consolation et perfection. 


1.5 juin iG13. 


i Tirée du second monastère de la Visitation de la ville de Rellnes. C'est 
la 293 e de la collection de Blaise. 
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Je fais un nlot de rf'sponce a la honne madamoyselle des 
Crilles, puis qu'il vons plait de l't'nvoyer. 
La petite chere fìHeule, comnle je pense, a quelque res- 
sentiment secret de l'amour que je Iuy ay, puis qu'elle file 
cherit si fort. Dieu la rende si brave et si bonne, que VOllS 
en ayés Ie contentenlent que vous en devés esperer. Je suis 
de tout Ulon cæur et sans fin, ma tres chere Fille, vostre, etc. 


^^^^'^^^^^^^^^^^^^'^^ 


CXCVI[(. 


LETTRE i 


Å MADAME L'ABBESSE DU PUITS-D'ORBE. 


11 hi fait déclarer ses intentions par madame de Chantal, et attend sa réponse 
par la même voie. Marques de son amitié. 



Ia tres chere Seur, fila Fille , 
Ce billet n'est que pour vous advertir que nostre bonne 
seur de Chantal est Ia Ineilleure et plus grande lettre que 
je VOllS puisse envoyer ; car elle vous pent dire toutes choses\ 
et parler de mOIl cæur envers vous comme du sien mesnle. 
Elle me rapportera dedans Ie sien tout ce que vons Iuy con- 
fierés. Je VOllS prie aussi de luy bien confier, car il y a si Iong- 
terns que je ne voy rien de vostre cæur, que Ie D1ien en est 
11lortifié. 
Croyés bien cette ('here seur, surtout ql1and elle vellS as- 
seurera que je suis plus parfaiten1ent vostre que chose flu 
mande : car je Ie suis tn verité. Je ne prie point sans VOllS, 
je ne celebre point sans VOllS ; et si, je ne Ie dis pas par vao- 
tance, car je In'y sens infinin1ent obligé. 


1.6 juillet 1613. 


1 Tirée du monastère de la VisitatlOn du Pmts-d'Orhe. C'est la 29
e de la 
collection-Blaise. 
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Je saluë tonte vostre cbere troupe, toutes unies en nostre 
$eigneur. Pour 
Ionsieur N., je ne sçai s'il est la, je l'em- 
,1)rasse de cæur. Dieu soit a jan1ais au Inilien de vostre ('(eur, 
ma tn"\s chere et bien aymée Fille, a qui je suis tout dedié. 
An}flll. 



 


"VVV\I\ 


cxcrx. 


LET
rRE t 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHA
TAL. 


..11ui marque sa résignation à la volonté de Dieu, et lui enseigne un remède 
pour guérir ses m3.1adies spirituelles. 


12 août, IG13. 


Haussons nostre creur, ma tres chere 
Iere : voyons celuy 
je Dieu tout bon, lout amiable pour DOUS : adorons et be- 
nissons toutes ses volontés : qu'elles tranchent , qu'elles tail. 
h 1 ut sur nous, par tout où illuy plaira; car nous sommes 

iens eternelleluenL V ous verrés bien que parn1Ï tant de des- 
tours nous ferons prou, et que nostre Seigneur nous con- 
duira par les de
ertz a sa sainte terre de pronÜssion) et que 
de ten1S en ten1S il nous donnera dequoy priser les desertz 
plus que les fertiles campagnes, dans lesquelles les blé 
croissrnt en leurs saysons, n1ais la n1anne pourtallt n'y 
tombe pas. 
l\Ion Dieu ! llla tres ehere Mere, quand VOllS n1'escrivistes 
que vans estiés nne pauvre abeille, je peasay que je ne le 
voudrois pas, tandis que vos secheresses et al11ictions inte... 
rieures durellt 2 : car ce petit anin1al, qui en santé est si di.. 


1 C'est la 295 e de la collection-Blaise, et la 54 e du li\"re VII des anciennes 
éilitiollS. - 2 Les nouvelles éditions porteJJt dure-;'ont,l au lieu de durent, qui 
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Jip.ent et pressant, penl le cæur et Jplneure sans rien faire 
tout aussi tost qu'il est malade. 
.) 
Iais depuys je changeay de souh:Ütz, et dis : I-Ia! ouy, 
je Ie veux hien, que ma Inere soit abeille, IneSllíe quand cUe 
sera en travail spirituel: car ce petit animal n'a point 
f1'autre remede de soy-mesme en ses n1aladies, que de s'ex... 
!10Sel.' au soleil, et attendre sa guei'ison de sa chaleur et de sa 
I un1Ïere. 
o Dieu! 111a Fille, mettons-nous ainsy devant nostre 80- 
}pil crucifié, et puis disons-Iuy : 0 beau Soleil des cæurs, 
VOllS vivifiés tou t par les rayons de vostre bOllLé : nous voyci 
Iny mortz devant vous, d'où nous ne hougerons point, qu
 
vostre chaleur ne nous avive, Seigneur Jesus. 
1Ua chere Fille, la filort est une vie, quand eUe se fait d
- 
vant Dieu. Appuyés vostre esprit sur la pierre qui estoit }'e- 
presentée par celle que Jaeob avoit SOliS sa teste quand iI vid 
sa belle esr.helle : car c'est celle-Ia mesme snr laquelle saint 
Jean l'Evangeliste se reposa au jour de fexees de Ia charité 
òe son maistre. Jesus, nostr
 ereur et Ie eæur de nostre 
cæur, veillera alTIOUreUsen1ent sur YOUSe Den1eurés en paix. 
J}ieu soit a jan1ais au milieu de nostre cæur; qu'a jan1ais 
ille rende plus uniquement sÌen. Vive Jesus. An1en, an1en. 


e,:t la leçon que présentent les 
ditions de 1G:W et de t663 J et que nous jJré- 
férOllS pour cette raison. 
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LET r rRE l 


A r
 HO:\DIE DU l\IONDE. 


Exhortation à la vie dévote. Ce que c'est qt1e la vie éterneUe; il faut être 
fìdèle à l'bspiration que Dieu HOUS donne ci'y aspirer. Importance du bon 
exemr 
E Gans les grands. Qualit.és de l'amour paternel. Us..'1.ge de quelques 
chapitrps du livre de l'lntroduction
 etc. 


l\Ionsieur, 
Parmi les lassitudes et autres ressentimens que la lllaladie 
m'a layssés, fay dressé Ie nlemorial qu'il vaus avoit pleü. 
desireI' de moy, et ay voulu y adjaustpr un abbregé, aHìn 
qu'il VOllS fust plus commode en vos confessions de Ie porter 
et voir; Ie grand VOliS demeurant comme en reserve, pour 
y avoir recours en vos difficultés, et en tireI' l'esclaircisse- 
nlent de ce qui se treuveroit obseur en l'abbregé. Le tout est 
a Ia bonne foy, sans art ni conleur; car ces nlatieres n'en 
veulent point, la siulplicité leur servant de beauté, comnle 
a Dieu (
ui en est l'autheur. Vous y treuverés, 
Ionsieur, 
des marques de ma nlaladie : car si j' eusse fait ce petit ou- 
vrage en pleine santé, j'eusse sans do ute eInpIoyé un soin 
plus exact de le rendre llloins indigne de vostre reception. 
Je n'ay sceu nùn plus l'escrire mOY-lllesrne; nlais ceux qui 
ront escrit n'ont point de connoiss..ance de l'usage auquel je 
ray dedié. 
ßeni so it Dieu eternellenlent de 1a bonté qu'iI exerce en- 
vel'S vostre ame, 1\lonsieur, l'inspirant si puissanunent a la 
resolution de consacrer le reste de vostre vie n10rtelle au 


Annecy, 24 août 1613. 


1 C'est ia 29ô C de la collection-Blaise,) et la 47 e (ai. 41 e ) du livre Jl de. 
anCIennes éditions. 
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service .Ie l'eterneIle: vie t.tèl'nelIe, qui n'est autre chose 
que Ia Divinité Inesnle, en tant qu'elle vivifìera nos esprits 
de sa gloire et felicité : vie seule vraye vie, et ponr laquelle 
seule nous devons vivre en ce monde, puis que toute vie qui 
n'aboutit pas a la vitale eternité, est plustost une nlort 
qu'une vie. 

Iais, 
Ionsieur, si Dieu vous a si aUliablement inspiré 
d'aspirer a l'eternité de gloiI'e, il vous a quand et quand obligé 
a recueillir hun1blernent et pracliqner soigneusement son in- 
spiration, sous peyne d'cstre privé de ceUe grace et gloire : 
privati?n laquelle, a l'ouïr nommer seulenlent, ,t'enlpIit Ie 
cæur d'effroy, pour peu qu'iì ayt de courage. 
C'est pourquoy, en la silnplieité de nlon anle, je vous Cf)
:- 
jure, 
lonsieur, d'estre fort attentif pour bien conserver ce 
que vons avés, affin f {ue vons ne perdiés point yostre cou- 
ronne. V ous estes inJuhitablen1ent appelIé a une devotion 
nlasle, courageuse, vaillante, in variahle, pour servir Je 
l11iroüer a plusieurs en faveur de la verité de l'anlour celeste; 
dig-ne reparation des fantes passées, si jalnais vons l'a viés 
esté de la vanité des anlours terrestres. 
Voyés, je vous supplie, l)lonsieur, conllne jc Iaysse aIleI' 
D10n esprit en libeI'té autour du vostre, et comme ce 110111 de 
I,ere, dont il vous a pleu In'honnorer, m'eluporLe. C'est qll'il 
est enLré dans ulon cæur, et nlCS affections se sont rangées 
aux loix ùe l'arl1our qu'il signifìc, Ie plus grand, Ie pIns vif 
et Ie plus fort de tons les anlonrs. En suiUe duquel il faut que 
jc vous supplie de rechef, i\Ionsieur, de practiquer diligenl- 
nlent les exercices que je nlarque és ehapitres X, XI, XII 
et XIII de la seconde partie de l'lntrodllction, pour Ie nlattin 
et Ie soil', pour la retrait te spirituelle et pour Ies aspirafions 
en Dipu. La bonté de vostre esprit, Ie courage noLle quo 
Dipl' vous a donné, vous serviront grandement a cette prac- 
tit.!ue-Ia, laqueHe vaus sera d'autant plus aysée) l[u'il n'est 
besoin d'y en1ployer que des n10mens desrobés, ains retiræ 
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j usteJnent en diverses occasions ça et la sur les aut res aITaires. 
La dixieIlle partie d'une heure, voire cncor moills, stIiHrJ. 
pour Ie Inattin, et autant pour Ie soil'. 
o ! si vous pouviés doucement òecevoir vostre chere anle, 
?;Ionsieur, et en lieu que vous avés entrflpris de COllll11Unier 
tous les mois un an durant, 111ais un an de douze nlois, 

Iuand vous auriés achevé Ie dou zieme, (flue) vous y ad- 
;oustassiés Ie treizieme, puis Ie quatorzien1e, puis le quin- 
zieme, et que vous allassiés ainsy poursuivant de n10is en 
nlois : quel bonheur a vostre cæur, qui, a mesure qn'il re- 
cevroit plus souvent son Sauveur, se converLiroit aussi plus 
parfaitenlent en luy ! Et cela, 
Ionsieur, 5e pourroit hrave- 
Inent faiJ'(
 sans bruit, sans interest des affaires, et sans que 
le n10nde eust rien a dire. L'experience n1'a fait toucher, en 
YÌngt et cinq ans qu'il y a que je sers les aIlles , Ia toute-puis- 
gante vertu de ce divin Sarren1ent pour fortifier les cæurs au 
bien, les exempter du mal, les consoleI', et en un n10t les di- 
viniser en ce n10nde, pourveu qu'il soit hanté avec la foy, la 
pureté et la devotion convenahles. 
l\lais c'est assés dit, 
Ionsieur : l'influen
e celeste, vostr(;) 
hon Ange et vostre generosité, suppléeront a ce que mon in- 
,:uilìsance ne pern1et pas de vous proposer. Ainsy prié-je 
nostre Seigneur qu'il VOllS face de plus en plus abonder en 
ses faveurs, et suis sans fin, 1\lon
ieur, vostre tres hUInble et 
fidele servite 11 r, etc. 
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Illu1 apprend la mort de son m
ri , et lui adresse des conso]alir\n
 
piritucJIe! 
à ce sujet. 


28 septembre 1613. 


l\Ion Dieu! que cette vie est tromprnse, :Jadame ll1a tres 

hen
 Cousine! et que ses consolations sont courtes! Elles 
paroissent en un n101uent, et un autre 1110n1pnt les enlportr : 
et n'estoit l,a sainte eternité, a laquelle tontes nos journéps 
abou tissent, nous aurions raison de blasmer nostre condition 
IHllnaine. 
1Ia tres chere Cousine, sachés que je vous escris Ie cæu: 
pIrill de dc
playsir, pour Ia perte que ray faite, mais plus 
encor pour 1 Ïlnagiuation vive que j'ay dn coup que Ie vos- 
tre recevra, quanJ il entendra Ies tristes nouvelles de VQstre 
viduité si prolnpte, si inopinée, si lamentable. 
Que si la 111ultitude de ceux qui auront part a vostr
 re- 
gret vous en pouvoit din1Înuer l'anlertunle, VOllS en aurié
 
tantast bien pen de reste; car nul n'a coenu ce brave Cava- 
lier decedé, qui ne contribue une particuliere douleur a la 
l'econnoissance de ses Inerites. 
1\Iais, n1a tres chere Cousine, tout cela ne vous peut point 
soulager qn'apres Ie passage de vostre plus fort sentÌlnent, 
l)endant 1equel il faut que ce soit Dieu qui soustienne vostre 
esprit, et qui luy sait refuge et support.. 
Or cette souveraine honté sans doute, nla tL'es chere Cou.. 


1 C'cst ld 29S e de la collection-Blaise, et la 84 e (0/. 81 e ) ÙU livre V de
 
al1cienne:5 éditions. 
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 s'inclinera vel'S VOIlS, et viendra dedans vostre Cffit:r, 
ponr l'ayder et Ie secourir en cette tribulation, si VOllS vous 
jettés entre ses bras, et vous resignés en ses mains pater- 
nelles. 
Ce fu t Dieu, ma tres chere Cousine, qui vous donna ce 
mary : c'est luy qui l'a repris et retiré a soy: il est obligé 
de vons estre propice és afflictions que les justrs affections, 
lesquelles il vous avoit eslargies pour vostre nlariage, vous 
causeront meshui en cette privation. 
C'est en somnle tout ce que je vous puis dire. Nostre na- 
ture est ainsy faite, que nous n1ourons a l'heur(\ in1ponr- 
veue, et ne sçaurions eschapper cette condition: c'est pour- 
quoy il faut y prendre patience, et employer nostre rays on 
ponr addoucir Ie mal que nons ne pouvons eviter; puis re- 
gardeI' Dieu et son eternité, en Iaquelle toutes nos pertes 
seront reparées, et nc
tre societé desunie par la Inort sera 
restanrée. 
Dieu et vostre bon A.nge vous veüillent inspirer toute 
sainte consolation, llla tres chere Cousine. J'en supplieray 
sa divine l\lajesté, et contribueray an repos de l'alne du cher 
trespassé plusieurs saintz sacrifìces : et a vostre service, 111a 
tl'es chere Cousine, je vous fais tres sincerenlen t offre de 
tout ce qui est a nlon pouvoir, sans aucune reserve. Car je 
suis, et veux encor plus puissamrnent que janlais, faire pro- 
fession d'estre, 
Iadanle nla tres chere Cousine, vostre plus 
hUlllble et plus affectionné cousin et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneva. 
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La mère de Blona-y, étant er.core dans Ie monde chez son père, rèçut sept 
pauvres, les assist a , et en pansa trois d'ulcères fort dégoùtants 2. 
Qucique temps apt ès sa pr()fes
ion religieuse, étant malade de la fièvre, ur.. 
rr'atin, après ses prières, et en attendant l'accès de son mal, elle s'endormit 1 
et s"imagina yoir en songe ces sept paU\TCS qu'elle avoit logé:; et pansé! 
chez son père. (( Hélas! dit-el1e en sa pensée, je suis religieuse, et, m'étall
 
I) une fois dépouillée de tout, je lÙÜ plus rien pour faire l'aumône. )) 
Sur cela Ie premier pauvre , répolldant à sa pensée t lui dit : (( :\la sæuI' Marh.. 
)) Aiméc de Blona-y, vous êtes véritablement religicuse profcsse, et Yous avez 
t) tout quitté ; aussi nous ne venons pas ici pOUl' YOUS rien demander, mai..: 
I) pour vous åOllIlPr ; )) et, iui sel'rant la main, ilajouta: (( CeÎul qui vaÌoCla 
)) mangera du fr'uit de rarbre de vie qui est dam:; Ie paradis de mon Dieu 3. . 
Le second, en la touchant de même, lui dit : (( Quiconque sera vainqueur ne 
)) recevra aucune atteinte de la secom\e mort 4. )) 
Lt} troisième, en usant d
 même, dit : << Le victorieux aura Ie la m:llll1l:" 
)) 
achée, et une pierre blanche sur JaqueUe sera écrit un ll'.jm nou ycau, 
') qu'aucun autre ne eonnoît que celui qui Ie reçoit 5. )) 
I
(\ quatrième cJi
, en marquant une joie particuIière : (( Dieu dOIl

cra puissance 
)) sur les peuples à quiconque sera victorieux 6. )) 
Le cinquième dit : (( Celui qui sera vainqueur, sera vèlU d'habits hlancs; so. 
), nom ne sera point effaré du livre de vie; et de plus 
 notre maitre et votre 
)) époux confessera son nom deyant Ie Père éternel et devant les anges 7. )) 


, Tirée de la Vie de la mère de Blonay, par Ch.-Ang. de Sales. C'est b 
Ðge de la coHee 
tion-nIaise. 
2 ..\ 
ocalypsis Jesu Christi..... Joannes septem Ecclesiis quæ sunt in Asiå : Gratia ,-obis et 
pax ab eo qui esl t et qui erat., et qui veuturus est, et à septem spiritibus qui in cow-pectn 
lhrûni {'jus sunt. Apoc., I, t. et 1-. 
J Angelo Ephesi Ecclesiæ scribe... Vincenti dabo edere de ligno vitæ 1 qnocl est in pnradiioo 
IJei mci. Ibid., II, 1 f't 7. 
· Anóelo Srnyrnæ Ecclesiæ scribe... Qui vicerit, non lædetl1r à morte secunda. Ibid., ß 
et 11. 
· Angelo Pcrgami EccJesiæ scribe.... Vincenti dabo manna ahsconditnm, et dabo iJli c:. ì- 
culum candidum, et in ealculo nomen novum scrivtum, quod nemo scit, ubi qui accipi
. 
{
id., t.
 et 17. 
8 Angelo Thialyræ Ecclesiæ scribe... Qui vicrrit. dabo Wi potestatem super gentes. Ibid.. 
I
 et !6. 
'f A:1gf'k
 Ecclesiæ S
rdis scribe... Qui vicer;t... vrstietur vestimentis albis, et non delehe 
"ðmèD Pjl1S de libro Yitæ, et con1ìteb(\f nomen c.ius CHam Pa.
re meo, et coram angd. i .; ej I!' 
Ibid., Ill, 1 et 15. 
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tc sixième ajouta : (( Quiconque sera vainqneur deviendra une fcrrne cnlonnp 
)) dans Ie temple de mon Dieu, et ne sortira plus. I! portei'd écrit 
lIr 
(I:1 
'J front Ie nom de mon Dieu et Ie nom de la yille de mOll Dicu, i
l1i cst la 
)) nouvelle Jérusalem 1. )) 
t.-P. septième enfìn lui serra fOl'tement la main, en lui (1Ì!'ant : {( Jé
n
 11..tre 
>> roi fera asseoir celnl qui remportera la victoirc, Gans la g-luin' éte:rnelle 
)) de son propl'e trône, comme il est assis lui-mêmc sur Ie trùne de SOll 
)) Père 2. )) 
!l est à remarquer qne, lor!:=que ce songe arriva à la mère de Blona
, clle 
n'avOlt jamais lu ni entendn lire de suite ces sept pa::;::-agrs, et que c\
tte 
vérité ä été bien reconnllf' par scs supérienrs, commr rassure 1'auteul' de 

a vie, qni la cOlluúissoit fort bien, ayant été fon {:vèqne <:t Slm 
upérièur 
immédiat. 

près ces paroles, Us se rctirèl'ent tons, excepté Ie premier, qui h1i Sf'rra les 
deux mains et lui dit : (( 1\la sæur Marie-Aimée de Blonay, so
el gé\ll
ïcnsc 
)) et ,-ictorieuse; car qui cst t:emblahle au grand Dil'u des armél':; pour qui 
)) nons combattons? )) 
l1r crla la mère de Blonay s'éveilla Sdn
 3w.:un fris- 
son ni ressentiment de fìè,-re, et avec de très-grandes ImniLres Ll<lll
 Ie fond 
de S()Il å.me. 
Elle Ie fit récit de snl: tJeureU:3e a\"cnture à 1a mère df' Chantal, pt cellc-ci l'ennì)'a 
par éerit au saint fr:mdatcur, q:1Ï étoit alors obljgé rIr gardeI' la cllamlJl'e pour 
un mal de j::.rnlJe. Le taint Prt'>lat lui écrivlt en répullse cette lettre. 


V'
rs oetobre IG13. 


Quand n:a nlauvaise jan1be me Ie pernlettra, j'iray voir 
!a honne santé et Ie bon c<pur de nostre chere cadette. Si res 
pauvres qui Iuy ont parIé sont de la lerre ou du ciel, je ne 
sçai, Dien Ie sçayt; Inais je sçai bien qu'ilz luy ont l)arlé Ie 
\angage de Jesus-Christ a, et de saint Jean escl'ivant aux 
evesques d'Ephese, de Sn1yrne, de Pel'galne, de Thyatire, 
de Sardes, de Philadelphie et de Laodieée. l}ites a cpUe 
chere fille, qu'clle ll'exanÜne point cnrieuselnent Ie songe 
qu'elle a fait, l11ais qu'el1e profite soigneusenlent et hUln- 
híen1cnt Je sa santé de erenI' et de corps pour Ie service et Ja 
gloire de Dieu. L'hunlilité et la fidelité interieure, jojntes 


I Au.-.:e1o rhiladc1pluID Ecclesiæ scribe... Qui vicerit, faciam i'll1m colunmam in templo 
Dei mei; ct foràs non e
redietur amp1iùs : et scribam super eum nomen Dei 
 to "it nomen 
::ivitatis Dei mei llovæ Jerusalem. Apoc., III, 7 et 1 ':!. 
2 Angelo Laodiciæ Ecclcsiæ scribe... Qni vicerit, daho ei seder9 mecum in thro.c.o me.O. siCUI 
et ego vici, et scdi cum r àtrr meo ÍII throno ejus. llJid., 14 et 21. 


. Les passages latins qUl sont ci-des
us iustifient ce que dit ici Ie SainL 
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) vraye charité et constance al] hien, sont les v
ritahle5 
Dlarqucs des veritahlcs graces surnaturelles. 
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II lui mande l'état de sa santé et de ses occupations, et térnoigne un grand 
zèle pour Ie service de Dieu et Ie Faint des âmes. 


Vers Ie 20 novembre 1613. 


Tres chere Fille, 
II sera force que vous souffriés Dla briefveté; car me 
voyci encor parll1Ï tant d'affaires, que je ne sçai de tluel costé 
lue tourner, surtout n1aintenant au depart. Or sus, qu\.st-il 
hesoin de parler ain5Ï a nne ame qui me connoist cC"nnle elle- 
Dlcsme? Je me porte fort bien, graces a no
tft.... SanYf'ur". 
flui DIe donne un certain courage nouveau d.
 l'aynler, ser.. 
vir pt honnorer plus que jalnais, de tout mon cæur, de to ute 
Inon ame et de tout moy-mesn1e; mais je dis de tout I1l0Y- 
n}e
lne, ma tres chere Fille, Dl'estant adyis que jusques a 
I)resent je n'ay point eu l'arJeur ni Ie soin convenahles au 
devoir que j'ay a celte illln1ense bonté. 
Ilelas! je voy ces pauvres brebis errantes : je traitte avec 
elles, et considcre leur aveuglement palpable et 111anifcste. 
o Dieu! la beauté d
 nostre sainte foy en paroist si helle, 
tlue fen Ineurs d'an10ur; ce m'est advis que je dois serrrr le 
òon pretieux que Dieu m'en a fait, dedans un cæur tout 
pal'fumé de devution. 
Ia tres chere FiIle, renlerciés cette 
60uveraine dart
, qui respand si misericordieusen1cnt ses 
t C'est Ia 301 41 de Ia collecÌion-Blaise, et Ia 84
 (al. íO e ) du line IV des 
allcimmes éditions. 
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rJ.yùn
 Jang ce cæur, qu'a n1esure que je suis parnli cenx 
qui n'en ont point, je voy plus clairement et illustrernent sa 
grctndeur et sa desirable suavité. Dieu, qui en cela In'assiste, 
veüiIJe retirer et ma personne et n1es actions a sa gloire et a 
son honneur selon nostre souhait. 
II nous faut faire des effortz pour devenir saintz, et rendre 
des grans services aDieu et au prochain : sa bonté me fait 
savourer des douceurs, certes, extraordinaires et suaves, et 
qui ressentent au Hen d'où elles viennent. 0 I que nostre 
Sauveur est bon, et c.onln1e il traitte tendrement avpc n10n 
pauvre chetif courage! nlais je suis bien resolu de Iuy estre 
fort fidele, et specialen1ent au service de nostre cæur, qne 
plus sensiblen1ent que jalnais je voy et sens estre unique. 
o Dieu! ma tres chere Fille, qui pou voit mesIer si parfai- 
tenlent deux espritz, qu'ilz ne fussent qu'un seul esprit in- 
divisible, inseparable, sinon celuy qui est unité par essence? 
Les affaires de religion, qui s'accroissent yci tous les jours, 
D1e font arrester plus longuement que je ne pensois, ma 
tres chere Fille; mais, certes, tres aggreablement, pui
(Iue 
c' est pour la gloire de Dieu, et Ie service des alnes qu'il a 
rachetées : lesquelles, en divers lieux de ce bailliage, de- 
mandent qu'on leur restablisse Ie saint exercice. l\Ion Dieu! 
111a tres chere FilJe, que ce n1'est une honnorable et douce 
peyne que celle- cy, qui me fait esperer que, sinon mainte- I 
nant, au D10ins par ci apres, tout ce pais pourra estre pllrgé I 
de tant d'infécl1on que Ie malheur de l'heresie y avoit as- 
senlhlé! 
IIier nous restablismes Ie saint exercice a Divonne, gros 
el beau village. Ces jours suivans il y a apparence d'en faire 
(le 111eSlne en deux autres; et outre cela , nous prescherons 
yci, et parlerons a quelques anles desvoyées, et, bien que 
peu t-estre ne les redllirons-nous pas, parce que pour l'ordi- 
naire les considerations hunlaines elnpeschent celles de leur 
salut, si est-ce que nous ne OP-BS-OIlS pas peu faire quand 
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nons leur faysons confesser que no us avons rayson, comme 
plnsieurs ont fait jusques a present. Priés particulierelnent 
ce Sauveur, ma tres unique FiUe, pour la conversion de 
ceux pour lesCJuelz j'ay COlnlneneé de travailler, affin qu'ilz 
yoyent la sainte verité, sans laquelle ilz ne sçauroyent qUE 
se perdre. 
:Uille et n1Ïlle fois Ie jour mon creur se treuve chez vous, 
avec mille et n1ille souhaitz qu'il respand devant Dieu pour 
vostre cousolation. I-Ié! Seigneur Jesus, vivés et regnés etcr- 
nellenl
ut. dans ce ereur que YOllS nous avés donné. V ostre 
tres affeclionné serviteur, etc. 
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8nr .'amour de Dieu dans les changements, et sur la fin de l'année. 


Le dernier jour 1613. 


Ouy, ma tres chere Fille, ma :\Iere, il faut ayn1er la tres 
sainte volonté de Dieu aux petitz et grans changen1ens. 
Celle qui m'empesche d'aller a vous aujourd'hui est petite et 
grande, je vous la diray a nostre pren)iere veuë; eepenJant, 
faites vos petilz et grans changen1ens avec Ie pIns de per- 
fection qu'il vous sera possible. Apres y avoir bien pensé 
òevant Dieu, je fi1e suis resolu qu'il faut afferlnir nostre COll- 
gregation a faire ses changen1ens ce j our au quel Dieu fait 
les siens, nous faysant tous passer d'une année a l'autr P J dOL- 


t Tct!I" du l'egistre des lettres de saint François de Sales, conservé Ò'" mo. 
nastère de la Visitation de Plgnerol. C'cst la 161 e inédite de la coUection- 
Dlaiso. 
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nant nne lecon annuelle de nostre instabilité, de nostre chan. 
gement, du renversen1ent et de l'aneantissenlent des années 
qui no us nlene2t a l'eternit
. 
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;} Caut s'abandonner entièrement à la Providence dans les affiictions, et se 
plaindrB modérément de l'auteur de .ses peines. Le souverain remède aux 
injures est de les dissimuler. 


7 janvier 1614. 


ThIa Seur tres chere, et tous-jours de plus en pIUS 
tres chere Seur, 
Jeviens toutn1aintenantde recevoirlesdeuxlettresque VOllS 
&viés confiées a 1\1. (madanle) de Treverney ; et une autre, par 
laquelle eUe file specifìe la qualité de vostre despJaysir, que 
je voy estre grandemeut fascheux pour la nlulLitude des ac- 
cidens qui sell1blent attachés aux sujetz dont il vous est ar- 
rivé. )Ia tres cbere Seur, ces brouillars ne sont pas si espais 
que Ie soleil ne les dissipe. En fin Dieu, qui vous a conduite 
jus-1ues a present, VOllS tienJ.ra de sa tees sainte main; lnais 
il faut que VOllS VOllS jettiés avec un total abandonnemcl1 t 
de VOlis-nleSlne entre les bras de sa providence; ('ar c' est Ie 
terns desirable pour cela. 
Se confier en Dieu elnmi la douceur et la paix des pros- 

erités, chascun presque Ie sçait faire : nlais de se remettre 
4luyen les orages et tempestes, c'est Ie propre de ses en- 
fans; je dis se remeUre a Iuy avec un entier abanJonnement 


1 C'est la 302 8 de la collecti()n-mai
e, et la 
3e du livre V des anciennes. 
tditions. 
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Si VOliS Ie faites, croyés-Inoy, [lill ellen' Scur, YOU::; serès 
tout fistonnéc de Ia I11erveille, qu'nn jour vons verrès esva- 
nouir devant vos yeux tous ces esponvantailz qui mainte- 
nant YOUS troublen!. Sa divine l\Iajesté attend cela de "\iOUS, 
puisqu'il vous a tirée a soy pour vous rendre extraord i nai- 
rement sienne. 
De eet homnle, sur lequel vous pensés devoir estre jettée 
llne partie de la faute, parlés-en peu et consciencicusernent: 
c'esf a dire, ne vous estendés gueres en vos plaintes, et ll'eu 
f<lites pas sou vent ; et quand vous en ferés, n'asseurés ril
n 
qu'a n1e
ure tIue vous en aurés la connoissance, ou 0-: ajec- 
ture de la fautf', parlant Qouteusen1ent des 
hoses dOl
teuses, 
plus ou 111oins, seIon qu 'eUes Ie seront. 
Je vous escris <.Iu tont sans loysir, en un jour Ie plus en1- 
harrassé que fare en il y a long-terns. Je suppleeray de pIns 
en plus, s'il plait aDieu, priant pour vosh'e repos et conso.. 
lation. A ppai
és, tant que vous pourrés, doucernent et sage- 
ment les espritz de lUessieurs vos parens. fIelas! en trlles 
occasions la dissin1ulation guerit plus Ie n1al en une hcure , 
(lue les rcssenlin1ens en un all. Dieu doit Ïaire Ie tout: c'est 
p
!urquoy il l'en fant supplier. Dieu soit a jaI1Jais an n1iliell 
d
 vostrc eænI', m
 tres chere Seur. Je suis tres parfaitement 
,vostre, etc. 



72 


LETTRES 8PIRITUELLES 


"^^^^^^ 


'^^^^^^^ 


CCVI. 


FR1G11ENT I D'UNE JjETTRE 


A SAI
TE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


I) lui annonce qu'il travaille, à partir de ce jour, à la composition de son 
Traité de I'Amour de Dieu. 


11 janvier 1614. 


Nostre interieurn'a plus de resistance; il faut que la cra.illte 
I:t Ia pare sse de l'hon1me exterieur cede a la volonlé victo- 
rieuse de nostre Inaistre, qui veut que tout froid et tout 
glacé que je suis, j' cscrive de son saint amour. Contés ce jour 
pour celuy auquel je comn1ence d'y employer tOllS les mo- 
:nens que je pourray tireI' de la presse de mes aut res devoirs, 
et invoquh> incessan1ment sur moy l'amour du divin Amant. 


I Tiré de l'Année sainte de la Visitation} tom. Ier, pag. 46, où nous lisons 
,es mots: (( Le onziéme jour de l'année 16i4. Nôtre Pére S. François de Srtles 
faisant Oraison, fût fortement inspiré de faire son ouvrage de i'Amour de 
Dieu, comme ill'escrivit à nôtre Venerable Mére en ces termes (suit Ie frag- 
ment que nous donnons iCl). Pendant que ce digne Prélat travailloit à cét 
ouvrage d'Amour, les Démons faisoient leurs éforts pour troubler son imagi- 
nation, ct pour intel'rompre son attention par des bruits, et hurlemens que 
:.nonsieur V:mïs de Sales son frére ouit un jour avec fraieur; mais nôtre Saint 

 rassura, et lui dit en riant: Mon Frére ne craignez I>oint
 Dieu tient Ia 

e . elle ne sera ni prise J ni surprise. )) 


-- 
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CCVII. 


LETTRE t 


A l\IONSIEUR DE ROCHEFORT. 


Consolations à un père au sujet de la mort de son fil!
 



Ionsieur , 
r,Ie sentant Ie sentinlent que vous avés eu de :\1. vostre 
tilz, par ìe ressentiment que j'en ay eu, je nl'inlagine qu"il 
a esté extreme; car c'est Ia verité, que nle resouvenant du 
contentement que vous preniés a me parler l'autre jour de 
cet enfant, j'entray en une grande eOlnpassion, quandje me 
rt
presentay combien vostre regret seroit douloureux a la nou... 
vrlle de son deces; mais je n'osay pourtant VOllS tesmoigner 
n1a eondoh
ance, ne sachant pas ni que la perte fust cer- 
faine, ni qu'elle vous eust esté annoncée. et maintenant, 

lonsieur, je viens trop tard pour contribuer de la consolation 
a vostre cæur, lequel aura, je m'asseure, des-ja receu beau- 
coup de soulagement, pour ne plus demeureI' au regret 
qu'une si sensible affliction luy avoit donné. 
Car vous aurés bien sceu considerer que ce cher enfant es- 
toit a Dieu plus qu'a YOUS, qui ne l'aviés qu'en prest de cette 
souveraine Iiberalité. Que si sa providence a jugé qu'il estoit 
tenlS de Ie retirer a soy, il faut croire qu'elle l'a fait en fa.... 
veul' de son bien, auquel un pere bien cherissant con1n
 
 
vous doit acquiescer donceillent. Noslre siecle n'est pas si ag- 
greahle, que ceux qui en eschappent doivent estre bpau- 
coup Ianlentés. Ce filz, pour luy, a, ce DIe sell1bIe, beau- 


20 janvier 1 öj.. 


t Tirée du premier monastère de la Visilativn ,1e la ville de L1'ùn. C
est 
Ja 304 e de la coUecLion-lllaise. 
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conp gaigné å'en sortil' avant pl'es'lue d'y estre honnen1ent 
arri\"é. 
Le mot de mort est espouvantable, ainsy qu'on nOllS Ie 
proF (1.3e : car on nous vient dire: V ostre cher pere cst. Inol't ; 
et, ,r ost1'e filz est nlort : et ce n'est pas bien parler entre nous 
au tres Chl'estiens : car il faudroit dire: V ostre filz , ou vostre 
pel'e s'est retiré en son pays et au vostre; et parce qu'ille 
falloit, il est passé par la mort, en laquel1e il n'a point ar- 
resté. Je ne sçai pas, cel'tes, comlne nous p0uvons en bon 
jugenlent estinlpr nostre patrie ce monde, auquel nous ne 
sommes que pour si peu, en comparayson du ciel, aUfJuel 
nons devons estre eternelJement. Nons nons en allons, et 
SOi1llnes plus asseurés de la presence de nos chers arl1is qui 
sont ]a han,t, que de ceux qui sont yci bas; car ceux-Ia nons 
attf'udent, et nous allons vel'S eux; ceux-cy nous laissent 
aller, et retal'deront le plus qu'ilz pourront apres nons; et 
s'ilz vont comnle nous, c'est contre leur gré. 
Que bi queIque reste de tristesse pousse encor vostre esprit 
pour Ie depart de celte douce arne, jettés-vous Ie cæur devant 
nostre Seigneur crucifié, et denlandés-Iuy sccours; il VOllS 
Ie d0nnera, et vous inspirera la pensée et Ie fcrme propos de 
vous bien preparer pour faire a vostl'e tour, a l'heure qu'il a 
marquée, cet espOl1vantahle passage, en sortc que VOIlS ar- 
riviés henreusen}ent au lieu où nons devons esperer estre 
des-ja logé nostl'epauvre, ains bienheureux defunt. 
Ionsieur, 
si je suis exaucé en mes continuelz souhaitz, vous serés 
comblé de toute sainte prosperité; car c'est de to
t mon cæur 
que je cheris et honnore Ie vostre, et qu' en cette occasion 
et en tonte autre, je me nOlllme et dedie, l\Ionsieur, 
vostre, etc. 
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CCVIII. 


LETTRE t 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHAN r \L. 


SUì' Ie jour de la naissance de madame de fhantal. 



Ia tres chere Fille, 
VOUS lll'avés fait playsir en me fay-sant sçavoir que c'esi 
aujonrd'huy Ie jour de vostre naissance, car je n'y pellsoi
 
pas; Job desiroit que Ie jour de sa naissance perist, et Inoy r 
je souhaitte que Ie jour qui a veu naistre llla tres chere mpr
 
soit conté entre les jonrs heureux et benis es siecles des 
siecles; cependant, ces jours de nos naissances doivent llOUS 
humilier en nous faisant voir Ie neant d'où nous venons, et 
nons encourager en faisant voir la B.n pour la queUe Dieu 
nons a donné comn1encement. 


Le 23 janvier 161'. 


1 Tirée du regÜ:tre des leUres d8 saint Françoi. de Sales, conscr'vé au moe 
nastère de la Visitatior. de Pignerol. C.est la 1 Ga- de la collection-Blaise. 
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CCIX. 


L E '[ T REi 


A l\IO
S lEUR DESHAYES. 



llui envoie un mêmoire d'une sæur de Ia demoiselle de Charansonay, sa 

rente, pour Ie prier d'appuyer les droits qu'elle pl'étendoit avoir à la 

1oitié de Ia succession de sa mère, que madame d' Angoulème retenoit in- 




ment. Cette demoiselle avoit promis, si elle réussissoit, de consacrer 
ia mOluê õe ce bien à des æuvres pieuses, dont Ie saint évèque auroit l'ad- 
ministration. Le Saint apprend en mème temps à 1\1. Desha
es que 1\1. de 
Charmoysi étoit à Chambéry, ()ù il s'étoit rendu pour saluer Ie cardinal 
d'Est. 


t7 mars 1614. 


l\Ionsieur, 
C'est tout a propos, et pour cela presque hors de propos, 
que je vous in1portune des occurrences qui l11e viennent; 
mais la faveur de vostre bienveuillance m'asseure. Je YOUS 
supplie de voir Ie memorial ci joint, et de considerer si on 
pourroit en quelque sorte faire resselltir a n1adanle d'.A.ngou- 
le
l11e l'obligation qu'elle auroit de tenir conte a la seconde 
"C'nr de Ia damovselle de Charansonav de la llloitié de la Je- 
01 oJ 
gi1-
me de sa n1ere; car selon l'advis que vous prendrés la 
pEyne, s'il vous plait, de m'en donner, je verray si ce sera 
chose que je puisse entreprendre. 
Or Ia damoyselle qui pretend est ma parente; et pour Ine 
porter encor davantage, eUe me veut donner la n10itié de ce 
qu'elle pourroit avoir, pour estre employée en æuvres pies. 

Iais pourtant j'ay une telle aversion de telles atfaires, que 
sinon qu'il yeust grande apparence et de Ja facilÜé:; je ne 
voudrois pas y pens
r. Je vous supplie donq, 
Ionsìeur, de 
me faire la grace de n1e faire sça voir si, toutes choses consi- 


. C'esl la 294 e de la collection-Blaise. 
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den
es. c'est une pretention digne d'estre rrIevée. Je V(l1]S 
escrivis il n'y a que trois jours, et a 1\1. de Charmoysi; qui 
me retie
dra de VOllS entl'etenir davantage, estant mesIne-. 
ment pressé du depart de ce jeune gentil-hoffilne, qui, par s
 
courtoisie, m'offre bien de retarder, nlais il n'est pas ray- 
sonnable. Je suis ajamais et par luille sortes de devoirs, 
Ion- 
sieur , vostre, etc. 
)Ionsirur, jesulue tres hun1hIelnent 
Iadan1e vostre fenl 
et suis son tres hUlnbIe serviteur. 

I. (
e Charn10ysi est a Ch:l1nheri, ell il s'est rendu po 
Ie passage du cardinal d'Est, et se porte fort birn; qui est 
tout ce que je pourray dire de plus aggreable a l\Iadan1e tIe 
Chafll10ysi sa fenlme, ma cousine, que je saIne yci avec 
vostre permission. 


V"V'J'VV"'
JVV
J\'/\'/
'V'V\/'VVV 


ccx. 


LETTRE OU BILLET 
 


A SAINTE JEANNE - FRAKÇOlSE DE CHANTAL. 


Illui envoie les Litanies de saint Joseph. 


Annessy, XIX mars 1614. 


l\la tres chere Fille , 
V 0) la Ies Litaniès du glorieux Pere de nostI
e vie et de 
nostre anlour. Je croyois de vous les envoyer escrittes de n1:=t 
Inain; mais comme vous sçavés, je ne suis pas a nloy. J'ay 
nearllßoins pris Ie Ioysir de les revoir, de les corriger, et d'y 
nlJttre les accens , atIìn que nostre fiUe de Chastel ayt plus 
de facilité a les chanter. sans y faire des fautes. l\Iais vous, 


t Tiré de l'Armée sai'nte de /0 JPisitativn:þ tom. ler, pag. 337, ot) il est dit: 
. Le jour de S. Joseph do l'ann
o 1614, nôtre Biell-heureux Prélat envoia d
 
.>> Ie maÜn ce Dillet à nôLre \' 
uérable l\I
re de Chantal. >> 



478 


LETTI\ES Sl'IRTTUEI..LES 


lna Fille, qui ne pourrés pas chanter les Iouanges de re saint 
de nosll'e cæur, YOUS les ruminerés, COllUDe l'Espo1)
e
 eulre 
vos dens; c
est a dire, que vostre bouche estant closp, vo
lle 
ræur sera ouvert ala nledltation des grandeurs de eel Espoux 
de 1,1. lleyne de tout Ie n1onde, nomnlé Pere de Jesus, et son 
pren1Ïer adorateur apres sa divine Espouse. 


CCXI. 


I.JETTRE t 


A U
E NIÈCE. 


Illoue une de 
cs niècc
 de la ferveur de sa dévotion; il l'encourage à per- 
sév{oríT. et la c('n
CJlt.' sur des tentatiol1s d'amonr-propre qu'elle éprouvoit. 


19 avril 1614. 


J'aynle n1Ïeux vous escrire sans loysir ni cOl1nl1odité , que 
de l'aUendr
 plus long ten1s, llla t1't's ehere niece llla Fille. 
V o::;t1'e leUre 111'a fort pIeu, par ce que j'y vois les nlarqnes 
de vostre resolution de perseverance au dessein de servir a 
ianJais nostre Seigneur avec toute la pureté et fidelité que 
rOllS ponrrés. Que bienheureux est vostre cæur, nla chere 
Fille, qui se dedie a nne affection si juste et si sainte! Plus 
nou::; irons avant, plus nous reeonnoistrons Ia grandeur de 
la grace que Ie saint Esprit nous fait de nous donner ce cou. 


rage. 
Et, bien que quelquefois vous recevés des secousses de 
ral110ur propre et de vostre iU1hecilité, DC VOllS en troul,lés 
point; car Dièll Ie perinet aillsy, affin que vous lay serriés 


1 C'est la SOSe de la collection-Blaise; l"autographe s'en conser\'c aujour- 
d'hui au couvent de la Visitation de Rcnnes.. où il nous a été permis d'en 
Úfer copie. 
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Ja main, que V011S vous hUllliliés et rt'cIan1iés Eon Sf'COI!L'S 
patel'neI. 
L-esperance de valiS voir avec l\Iadanle la pl'en1Ïere It 
nl'excuse de vous parl t 3r plus au long par e
rit, principale- 
rnent pressé COlnme je suis. Salnés, jl
 VOliS prip , J(. Inn patt 
l\laddlue de la Flechere, et tontes deux en
en1lJIe )'Llt1a
lie 
d'Aiguebellette, si eUe est la. 
Je suis sans reserve, d'un cæur tont fideIe, yos/..re plu.; 
uillble oncle et serviteur, 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 
Je salue vostre cæur de tout Ie n1Ïen enselnble. 


"'.J'\ 


^^^^
 


CCXIl. 


LET T It E 
 


A L
E DAME. 


II console cettè dame, en lui faisant envisager les croix comme Ie chemin de 
la lierfection, et il l'engage à en proHter En lui pr0;KJSant l'exemple de 
J ésus-Christ. 


10 anil lßU. 


L'aulre jour que la bonne :1\1. de Treverney fut icy, je 
sçeu plus amplenlent la varieté des travaux panni lesquelz 
vous vivés, ma tres cht)re senr n1a Fille, ct certes, j'en eu 
de la cOlnpassion mais plus de consolation encores, sur I'es- 
perance que j'ay , que Dieu vons tiendra de sa 111ain, et von
 
condnira par ce chemin qu'il a frayé , a hcancoup de perfecc 


t C'est-à-dire sans doute madame Fa\Tre, épouse du premier président do 
Sénat da Chambéry. 
2 C'est la 30g e de la collection-Blaise, et la im e du livre V des anCÍlJnnes 
éòitiou:;. L'autogra!Jhe ell est conservé au couvent de la Visitation de Saint&- 
MarÍe de Heims. 
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tlon , car je veux croire ) In
 chere Seur, que vous vou1t
:j 
demeureI' eternellement liée a la tres sainte volonté de cette 
divine rnajesté, et que vous Iuy avés consacré tonte vostre 
vie; et cela estant ainsy , queUe grace destre non seulement 
sous la croix, nlais sur la croix et au moins un pen crucifiée 
avec nostre Seigneur! Ayés bien courage, nla chere Seur, 
convertissés la necessité en vertu, et ne perdés pas l'occasion 
de bien tesn10igner vostre anlour envers Dieu parnli les tri- 
bulations, ainsy quiI tesmoigna Ie sien envers nous panni les 
espineso 
Ion aIDe souhaite Ie comble de toutc saintetp a la 
vostre, et suis dune affection invariable vostre hUlnbl., tres 
affectionné fl'ere et serviteur. 
Le porteur V
 prendre 
I. de Charll10ysi a une journée de 
1\Iascon. 



...\../-\/\ 
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CCXHI. 


LETTRE 1 


.. SAI
TE JEAN
E-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Réflexions I'eligieuses sur le Saint-Suaire, 


4 mai IG] ,. 


En attenuant de VOliS voir, Ina tres chere l\1ere, Ulon aBle 
sa!!.le la vostre de nÜlle e1. n1ille souhaitz, que Dieu la ren}- 
plisse toute de la vie et mort de son 1Hz nostre Seigneur. 
J't

tois il y a un an, et environ ces heures, a Turin; et 
nlOIl:5trant Ie saint Suaire panni un si grand peuple, plu- 
sieurs gouttes de Ia sueur qui ton1boit de n10ll visage ren- 
contrerent dedans Ie saint Suaire mesnle; et nostre cæur sur 


1 C'est la 310 e de la coUection-Blaisc, et la 28 e du livre VU åes dncÌCune::; 
4dlti Cr ú.s;, 



DE S. FRANÇOIS DE SATÆS. 


4S1 


cela :fit ce sOllhait : Hé! p1ayse a vous, Sauveur de nl3. vie 
 
rnesler n1PS inc1ignps snenrs avec les yostres, et destrempel' 
nlon sang, llla vie, mes atIeetions dedans les merites de vostre 
S:lr l'pe llloiteur! 
l\Ia trcs chere l\Iere, Ie Prince Cardinal se cuida fasehrr 

equoy Ina sueur degouUoit sur Ie saint Suail'e de mon Sau- 
ycur : nlais it Jne vint au cæur de Iuy dire que nostre Sei- 
gneur n'estoit pas si delicat, et qu'il n'avoit point respandu 
de sneur ni de sang que pour les mesIcr avec les nostl'es, 
affin de leur donneI' Ie prix de la vie eternelleoo .A.insy 
puissent nos souspirs s'allier aux siens, affin qu'ilz n10ntent 
en odeur de suavité devant 18 Pere eternel ! 
l\Iais dequoy file vay-je souvenir'? J'ay veu que quand 
mes freres estoient Ina1ades en leur el1fance, ma mere les 
faysoit coucher dans la chen1Ìse de mon pere , disant que les 
sueul'S des peres estoyent salutaires aux enfans.. Oque nostre 
cæur se couche en cette sainte journée dans Ie suaire de 
1105tre divin pere, enveloppé de ses sueurs et de son sang ; 
et que la il soit, comme Ia lnort nlesme de CA divin Sauveur, 
ensevely Jans Ie sepulchre d'une in variable resolution de de- 
1118U1'e1' tous-jours mort en soy-mesnlC, jusques ace qu'ill'rs- 
suscite en la gloire eternelleoo Nous sommes ensevelis, dit 
l'Apostre, avec Jesus-Christ en la 'Inort dïceluy, a/fin que 
nollS ne viviolls plus de la vieille vie, 'lnais de la nouvelle t. 
Anl en. 


I Consepulli sumus cum Christo per baptismum in mortem, ut... llOS in 
tûJVÜdte vitæ ambulemus. Rom., VI J 4. 



. 
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CCXIV. 


LE1'TRE 
 


A U NED A 1\1 E 1\1 A R I É E. 


ExhtJl'taliùl1 à la fidé!ité enyers Dieu et à l'humilité. II n'est pas mal quel- 
(]11efois qu'un Directf'ur éprouve certaines âmes par la privation de lå. com.. 
I1nmion pendant quelque temps; mais eUes ne doi\"ent pas pour ceia cesser 
ùe fréquenter Ie sacrement de Pénitence. 


Avant Ie 25 juin 1614. 


J e respons a YOS deux lettres, IDa tr
s chere Fille, vous 
conjnrant avant toutes chases de ne plus appeller inlportu- 
nité pour n10y la r
ception de vos lettres, laquplle en vraye 
verité n1'est tous-jonrs extrelllPment aggreable. Je vois bit-!ll 
en ]a prell1iere vostre eæuI' tous-jours plein de bon et ver- 
tneus desir; car il est tie nature1 fort hon. l\Iais, ce lne dites- 
VOllS, vous ne vans corrigès pas assés pnissamnlent de vos 
inlperfectiûns. 
V ous sçavés que je vous ay SOUVp.ut dit qne vous devriés 
estre affectionnée esgalenJent a la practique de la fidelité cn- 
vprs Dieu , pt a celle de l'hu111ilité : de la fidelité, pour re- 
nouvelleI' vos resolutions de servir 1a divine nonté aussi sou- 
vent que YOUS les rnmprés, et YOIlS tenant sur vos gardes 
pour ne point les rOll1pre : de fhunÚ1ité, <-Juand il vons a1'''' 
riycra de Ies violeI', pour reconnoistre vostre cheti veté et ab- 
jPf'tiOH. 
Thlais eertrs, il faut tout de bon avoir soin de vostre cænr. 
l)our Ie purifier et fortifier selon Ia 111uHitnJe et grandeur 
des inspirations que vous en avés. Et je ne treuve l)as n1au- 


J C'est la 313 e de la collection-Blaise, et la 5g e (al. 52 e ) du livre II des 
anciennes éditinns. 
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vais qne vous foyés un P{:1U privée de la tres sainte Con1nlu- 
nion, pni
que c'est l'advis de vostre Confesseur, pour yoir si 
Ie desir de rctourner a la frequentation d'Ícelle ne VOlIS fera 
point un pen prendre plus garde a vostl'e alTIPndement. Et 
tous-jonrs ferés-vons hien de YOUS hl1n1Ïlier fort au::
 advis d
 
vostl'e Confesseur, qui voit l'e
tat present de vJ)st.i'e anIJ. 
leiluel, quoyque je m'inHIgine assés, sur ce que vons D1'er... 
clites par vos lettre
, si est-ce qu'il De 111e pent pas e5tre 
conneu si particn1ierelncllt eOIDll1e a celuy a qui VOliS en ren
 
dés route. 
Or, j'entens f{u'encor que vous esl('ignerés un peu Vús 
C0111llIUnions, vous ne laysserés pas pour ceJa de bien ßuivre 
Ia frequence des confessions; car de celles-ci, il n'y peu t 
avoir aucuue rayson de les esloigner; an contraire, 
llt.s 
vons seront utiles pour assujetlir vostre esprit, qui de soy- 
n1rSlne n'ayn1e l)as 1:1 sl1jettion , et ponr l'hulnilier, et lay 
faire n1Ìeux discerner f:es fautes. 
J(. vay aLyon, pour contenter l\Ionseigneul'l'Arc.hevesque 
de ce lieu-la, qui vouloit venir vel'S n10y en toute façon , 
l 
je ne lne fusse resolu tPaller aupres de luy, puísfJue c'estoit 
bien la rayson que je Ie previnsse en cet enflroit. Ce sera ltll 
voyage de quinze jours ou environ, apres lequel fen veux 
fail'(
 un autre en Chablaix, pour estre de retour de tOllS 
deux en septell1hre ; 111ais je passeray par icy, et seray tous- 
jou rs hirn <.lyse tIc vous escrire, si je puis. 
llelevés bien \"ostre esprit en Dieu : lisés Ie plus sonvent 
qne \
OUs pourrés, JDais peu a Ia fois , et avec devotion. Ay- 
més tons-jours nlnn an1e, qui chel'it tres parfaitelnent la 
vostre. Resalués 
lollsieur vostre mary de ma part, et l'as- 
seurés que je suis son sPl'vileur. Je vons respons a part, en 
la feüille ci joinle, a la aCluallde que vallS p..l'avés faite pour 
la Dan1e verve, afiìn que, si yons voulés, vous puissiés 


. 


S Le cardinal de Mar'luemOllt. 
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LETTRES SPITIITrCLLES 


IIJOllstrer ma response, et suis invariahlenlent, nla tres chcre 
li'ille, tout vostre, et vostre servite.ur plus hUlllble , 
FRAIW;OIS, Ev. de Geneyer 
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LET1'RE 1 


.At]' pÈnE DOMI
IQCE DE CHA3IBÉRV, PR()vn,rJ.\L DFS FÈRES CAPrCIN!. 


Le Saint lui donne avis <run voyage qu'u va IaIre a Lyon, et oe quelques 
affaires qu'il ,'eut 'Y COllsommer. 



loll Reverend Pere , 
Si Ie tenlS n'enlpire point, je pense partir pour aIleI' de- 
Inain a Lyon; et par ce voyage je serois bien ayse si je pou- 
,"ois esclaircir Ie cæur de 1'1. l\Iagnin avpc Ie frere ...\.dl'ien, 
et que Ie frere ...t\.clrien acconllllodast pour une bOllne fois 
tout.es les affaires que l' on a de ceUe ville a Lyon pour ce qui 
ricgarde la soye. Or je vous propose cette 111eSlne pensée, affin 
(lue, si VOllS l'appreuvé
, il vous playse donner l'obedience 
audit fl'ere Aùrien, affill qu'il vienne tanJis que je seray la, 
qui ne sera que cinq au six jours, et si de plus je puis rent1re 
quelque service a vostre reverence, soit pour l'argent de 1\1. 
Benoit, so it pour autre chose, je le feray de tout Illon cæur t 
COl1une estant, man reverend Pere, vostre, etc. 


Avant Ie
:) juin 1Gl
. 


1 Tirée du monastère de la Visitation de la viUe d'Aurillac. Cette lettre, qui 
est la 650 e de la collection-l3laise, étoit l'estée sans date jusqu'ici. Nous avons 
cru pouvoir Eans inconvélúent la rapporter à l'épOqllc <lu "ü'yage quc saint 
François fit à Lyon pour conféi'er avec Ie cal'cUnal òe 1\:al'C}ucuwllt. et qui ne 
'iura eflectivcmcnt }?JS plus lle huít jours. 
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CCXYI. 


LET'fRE I 


A UN HOl\1l\1E DE LA COUR.. 


II l'encourage à persévérer dans la 
aillte résolutiùll qu'il avoit pri5e de 
servir Dieu. 



lonEieur , 
J'ay receu la leLlre par laquelle Yostre grandeur s'abbaisse 
jusques a me conjurer que desonnais je l'appelle mon fìlz : 
et ma petitesse s'esleve bien aussi jusques la que de le vou- 
loir faire; et pensés que je Ie puis sans faire tort a ce que 
vous estes. 
Bien qu'a Ia verité ce sera chose rare de voir la dispro- 
portion d'un si chetif pere avec un enfant si relevé; Inais la 
nature mesme, qui est si sage, a bien fait nne parellle sin- 
gularité en une plante que les arhoristes nomment commu- 
néll1ent Ie filz avant Ie pere 2, parce qu'elle pousse son fruit 
avant ses fleurs. 
Et puis vans ne regardés pas, comnle je pense, ma per- 
:60nne, mais cet Ordre sacré dllquel eUe est douée, qui est 
Ie premier de tous les Ordrcs en l'Eglise, de laquelle vous 
avés cet incomparable honneuret bonheur d'estre un membre 
vivant, et non seulement vivant, nlais anilné de l'amour 
sacré, qui seul e
t la vie de nostre vie, comme vas bans de- 
sirs Ie tesmoignent. 
Or sus donq, l\Ionsienr, je vaus appelleray desornlais mon 


31 juillet 1614. 


t C'est la 314 e de la collection-Blaise, et la 64e (01. 63 6 ) rlu livre VII des 
anciennes édi
ions. 
t Filius ante patl'em, c'est Ie nom sons lequel on désigne quelquefoi2 le 
tussilage ou pas-d'dne, qui a effectiyement cette propriété. 
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fill.: mai5 parce que YOUS seriés pnnuyé rle voir tou
-ionrs 
('ips protestations du respect avec lequel j'useray dè Ct> tel'me 
d'amour, je vous veux dire nne fois pour toute:; <-pIe je VOllS 
nr-:nmerav n10n filz avec rlenx differentes nlais acrordantes 

 - 
affections, dont Jacob npppIla deux de ses enfans, enfans et fHz. 
Car voyés-vous, 
lonsieur, il appella son cher BenjanÜn 
son filz avec un cæur si plein d'aInour, qne pour cela on a 
depuis 3ppe]é ainsy tous les enfans bien-aynlés de leurs 
peres. 
1\lais son cher enfant Joseph, devenu vice-roy en Egypte, 
ill'appella son fHz avec un amour si plein d'h.onneur, que 
pour ce grand honneur il est dit que IneSlne il l'allora : car 
si bien ce fut en songe, ce ne fut pas en n1ensonge, 111ais en 
verité, que ce grand gouverneur d'Egypte avoit ven, Ihors 
de son enfance, que son pere, sons Ie signe flu soleil, luy 
faysoit une profonde reverence que l'Escriture sainte appelle 
du nom d'adoration. 
,r oyla donq conllne je pro teste de vous appeller Ulon filz , 
et com me mon Benjamin d'arnour, et C0l11lne lnon Joseph 
d'honneur. Ainsy ce lnot de filz sera plus pleill d'hollneur, 
de respect et de reverence que celuy de monsieur; 11lais d'une 
reverence toute destrpn1pée en Pan1our, pour Ie lneslange 
duquel elle respandra en nlon al11e une suavité qui n'aura 
point d'e
gale. C'est pourquoy je n'adjousLeray point au nOl11 
de 1Hz celny de l\lonsieur, sinon quelquefois, parce qu'il 
n'en sera pas hesoin , l'un estant plus exquisenlent cOlllpris 
en l'autre qu'il ne sçauroit estre exprinlé. 
Que d'ayse , mon cher filz, quand on lTIe dit que vous estes 
Ie seigneur au grand cæur, qui, en1mi ces vaines vanité6 de 
Ia conr, d:'meurés ferme en la resolution que ce creur a prise 
de con tenter celuy de D
eu! IIé! si faites, mon cher fHz, 
perseverés a comn1unier sou vent, et a faire It's autrcs exer- 
cices que Dieu vous a si souvent inspirés. Le n10nde croit 
fVOUS avoir des-ja p.:rJu : il ne VOllS tient plus des sÎeas. II se 
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:fant }Jien g3nler qu'illle vons regaigne; car ce sel'oit yons 

pcrdre flu tout, que .de vons laissel' gaigner a ce( iufortllué, 
qne Dien a perdu et p,irtlra eternelleluent. Le 11lonJe vous 
adlnirera, et, malgl'é sa Inauvaise h{l1neU1', il vous regardera 
pal' honneuI' qnand il vous yerra emmi ses palais, ses galIe- 
rit's, ses dahinetz, conserver soigneusen1ent les regles de la 
(
evotion, lDais devotion sage, serieuse, forte, invariable J 
nohle et toute suave. .A.insy soit-il, mOIl cber fìlz; qu'a ja- 
Inais Diel1 soit vostre grandeur, et Ie 1110nde vostrt' 11lcspris : 
et je suis ce pere qui vons ayrne conunr son Benjan1În, et 
vons honnore COlnnle son Joseph. 


CCXVII. 


LE1'TR E t 


A I!NE DAl\IE. 


1l1'exhorte à l'humilité : cette vertu est Ie v6ritahle esprit de l'ordre de la 
Visitation. Cet ordre est étabJi pour la plus granfle gloire de Dieu, et doit 
respecter les au tres instituts. 


15 octobre I G 14. 


Si la Providence divine vous employe, ma tres chere 
Fille, vous devés vous humilier grandement, et vous rps<-- 
jouir, Inais en ceUe bonté souveraine, laquelle, conln1e vous 
sçavés, vans a fait assés connoistre qu'elle vous vouloit vile 

t abjecte avos proprcs yeux, par les consolations tJu'elle 
vous a données és essays que vous avés faitz de vous avilir et 
abbaisser. Non, certes, ma chere Fille, je ne sel'ay point en 
peyne de vostre conduite, si vaus Inarchés sur ce chen1Ïn-la ; 
car Dieu sera vostre guide, et puis vous ne manquerés pas 


1 C'est la 324 e de la collection-Dlaise J et la 52- (al. 47 e ) du livre VI des 
.anciennes éditions. 
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de personnes qui you::; dOnllt
rollt conse 1 .l pour cela > ser0
 
yostre desir. J'escris au pere Grangier, que je vous príe en. 
cor de salner fort affectionnén1ent de l!.Ja part, et l'asscurer 
de nlon humble service pour luy. 
Vous faites extremen1ent bien de tesn10igner une tres ab- 
801ne indifference; car aussi est-ce Ie vray esprit de nostre 
pauvre Visitation, de se tenir fort abjecte et petite, et de ne 
rien s'eslin1er, sinon en tant qn'il plaira a Die
 de voir son 
abjection: et partant, que toutes les autres forn1es de vivre 
en Dien Iuy soyent en estime et honneur; et COlnine je vous 
ay dit, qu'elle se tienne entre les Congregations con1n1e la 
violette entre les fleurs, basse, petite, de couleur moins es- 
clatante; et luy suflise que Dieu l'a creée pour son service, 
et affin qu'elle donnast un peu de bonne odeur en l'Eglise : 
si que tout ce qui est Ie plus a la gloire de Dieu doit estre 
suivy, aynlé et poursuivy. C'est la regIe de tous les vrays ser- 
vitenrs du Ciel. 
C'est sans c!oute la grande gloire de Dieu qu'il y ayt nne 
Congregation tie la Visitation au n1011de; car elle est utile a 
quelques particuliers effectz qui luy sont propres : c'est p3ur- 
quoy, IDa tres chere Fine, nous la devons ayn1er. l\lais s'il 
se trcuve des personnes plus relevées, qui ayent aussi des 
pretentions plus grandes, nous devons les servir et reverer I 
tres cordialement quand l'occasion s'en presentera. J'at- 
tendray donq de vos nouvelles plus particulieres sur Ie ser- 
vice que vous pourrés rendre a cettp. nouvelle plante, la- 
{luelle si Dieu vent estre nne plante de la Visitation, et 
une seconde Visitation, sa bonté en soit a jaluais glorifìée. 
Je suis bien ayse que vous logiés aux Ursulines: c'est une 
des Congregations que mon esprit ayme. Resalués-Ies rle IDa 
part, et les asseurés de U10n affection a leur service en tout 

e que je pourray, qui ne sera pourtant jamais rien, a cause 
de ce que je suis. 
Tenés bon, ma tres chere flUe I dans l'enclos de nos sa- 
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rrées resolutions: elles gal'deront vostre cæur, si vostre 
cæur les garde avec l'humilité , la sin1plicité, et la confìance 
en Dieu. 
V ostre plus humble et affectionné frere et serviteur, 
FnAì\"çOIS, Ev. de Geneve. 
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 E 1 


A LA l\JÈRE PÉRO
1XE -MARIE DE CHAsTEr
. 


Cette Iettre a déjà ét
 donnée dans Ie tome VII, page 284 et suivantes, 
rnais SOUS la fausse date de 1605 au lieu de t 614. L'original en exista 
au deuxième couvent de Sainte- !\Iarie de Rouen, et c'est madame la 

upérieure eIle-même qui a eu l'extrême obligeance de nous fournir 
l.
 moyens d'en corriger les éditions précédentes, y compris la nôtre, 
t n nous en adressant rexaûte copie. 
Outre la date, placée à la fin, suivant l'usage du saint évêque, et 
conçue de cette manière : Jour Sts.-Simon et Jude, t614, cette copie 
présente Ies différences que !lOUS allons marquer ici : 
Page 284, 1igne 4, au lieu de : en ses ordinaires, il falloit mettre : 
en ces ordinaires. 
Page':.!

, ligne I, au lieu de: 1Ilaric, il falloit mettre Pe1'onne IJlarie. 
Ligne 3, au lieu de : est C01nmc unc certaine Alarie, il faUoit mettre 
ut une ce1.tainc Peronne. 
Ligne 4, ml lieu de : et se despiteroit I iI faUoit mettre : et depiteroit. 
Ligne 6, au lieu de J.Uarie I il faUoit mettre Peronne. 
Ligne 7, au lieu de : c 7 est une certaine Alarie I il faUoit mettre : c'est 
tine certaine Peronne lIlarie. 
Ligne t2, au lieu de : cette Marie, il faUoit mettre : cette Peronne 
Marie. 
Ligne 14, au lieu de : et les deux flUes, il faUoit mettre : et ces deux 
fiUes. 
Ligne 17, au lieu de : est plus I il faUoit mettrp : est la plus. 
Ligne 18, au lieu de chere JJm'ie, il faIloit chcre Peronne Marie. 
Ligne 20, au lieu de perverse I il falloi t afficheuse, pe)'verse. 
Lígne :W, au l
eu de : esveillés, il faUoit : 1'evcillcz. 



490 


LETTRES SPIlUTUELLES 


Pa
e 2S6, ligne 1, au lieu de lcurs secours, il falloit [('liT SfrOUT!.- 

Iême ligne, au lieu de quelque tems
 il falloit quelqlle fois. 
Llgne 4, au lieu de : point de honte, il falloit rnettre : point "onte. 
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CCXIX. 


LETTRE 1 


A UNE DAME SA COUSINE. 


fI la console au sujet de la mort de son p.e, et répond à la recommandalion 
qu'elle lui avoit faite d'un ecclésiastique pour une cure. Sa pratique clans la. 
coUation des bénéfices. 


fer novembre 1 G14. 


NODS avons esté yci, au moins moy, lua t1'e5 chere Fille, 
.e:ltre Ia cl'ainte et l'esperance pour Ie sujet duquel j'ay seen 
dcpuis pen que Ie seul desplaysir vous estoit delneuré. Et je 
puis àlre en yerité que la consideration de vostre eunuy fut 
une ùes plus promptes apprehensions dont je fus touché, a 
l'abol'd de l'asseurance du mal, qn'on YOUS avoit presagé 
parIes bruÍtz incertains qui nous en arrivoyent. l\Iays, or 
SUS, fila t1'e8 chere cousine, il faut pourtant accoiser YOstrè 
CæUl\ et. pour rendre juste vostre douIeuI', ilia faut borner 
par la rayson. Nous avons deu sçavoir, que nous ne sçavons 
l'heure en laquelle quelque semblable evenrlnent nous arri- 
veroit par Ie trespas des autI'es, on aux autres par Ie nostre. 
Que si nous n'y avions pas pensé, nous devons advouer 
Jlostre tort, et nous en repentir : car Ie non1 que nous por- 
tons tons de mortelz nous rend inexcnsahles. 

e nous faschons pas, ma Fille : nons serons hien tost 
tous reünis. Nons allons incessamn1ent, et tirons païs du 
costé où sont nos tresp?ssés, et en deux on troys IIlomens 
1 C'est la Bite de la collection-Blaise, et la SSe (at. 85'=) àu livre V des 
anciennes éllitions. 
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nons y arriverons. Pensons seulen1ent a Lien nlal'cher, et a 
suivre tout Ie hien que nous aurons reconneu en eux. Den it 
soit Dieu, qui a fait la grace a celuy dnquel nous ressentuns 
1'absence, de Iuy donner Ie loysir et la con1lnoòité de se bien 
disposer pour faire Ie voyage heureusement. 
Iettés \'ostre 

æur, je VOIlS prie, lua tres chere Fille, au pied de Ia croix, 
et acceptés la mort et la vie de tout ce que VOllS aYll1és, pour 
l'amour de celuy qui donna sa vie el receut la mort pour 
YOUSe Au reste , ricn ne me pouvoit empescher de vous rendre 
le contentement que vous desirés ùe moy, sinon Ie devoir que 
j'ay au service de nostre Seigneur et de l'Eglise, lequcl s'es- 
taut tl'euvé favorable a vostre souhait, j'ay esté extrPlnelnent 
consolé de vous pouvoir donner satisfaction, co mIne je feray 
en tout ce qu'il me sera possible. 
lais en la distribution 
des cures, je suis attaché a une methode de laquelle je ne 
peux me departir 1. Si seion i
elIe je puis faire selon vostn' 
desir, ce sera mon ('(I t,'11telnent: si je ne puis en l'occasion 
presente, ce porteur TIe perdant point courage, et s'advan- 
çant aux Ielh"es et en Ja vertu, conlnle je pense qu'iI a fort 
bien c0111mencé, il ne nlanquera pas d'autres occurrences, 
où il treuvera vost1'e recolllnlandation utile. Au denleurant, 
je ne VOllS a
se1n'eray point de mon service fidele en cette 
occasion: il vous a esté dedié une fois pour tontes fort entie- 
l'enlent, et je vous supplie de n'en jamais douter, non plus 
qne du soin que j'auray d'assister .les Sacrifices que je pl'e- 
sente aDieu l'anle de ce digne chevalier, les rnerites dUtIuel 
je veux a jamais hOllnorer avec tout ce qu'il a laissé de plus 
cher icy bas. Dieu soit au milieu de vo
tL'e creur, ma tres 


t La pratique du Saint étoit, afin que tOllS les prêtres s'appliqu3ssent sérwu::e- 
ment à.l'étude, de ne donner les hénéfìces, et surtout Irs cures. qu'au con- 
cc.nrs, où les plus halJiles et ItS Vlus vertueux étoient les seuls f<tvorisés et p,'é- 
férés, sans qu'al1cune recommanJutiun pût lui faire change," eet Ordl"e. Le car- 
dinal de Marquemout. Archevèque de L)Ton, ayant nne fois honoré cc cOllcours 
(Ie sa 
ré

llee, vit refuser une cure à un candirlat, qui meum;ll Ie Saint dc!) 
1>flVCéS tempurcls dont it avolt apporté des lettres. 
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che
"
 cousine, 111a Fille, et je suis de tout Ie mien vostre Dlus 
hUlnb]e et tl'es afl'ectionné cousin et serviteur, 
FRANÇOlS, Ev. de Geneve. 
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LErrTRE 1 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANTAL. 


U lui souhaite un heureux voyage. 


Vers Ie 23 janvier 1615. 


V oyci Ie souhait de vostre pere, ma tres chere Fille : Dieu 
soit avec vous au chernin par lequel VOllS irés; Dieu vons 
tiellne tous-jours vestue de Ia robhe de sa charité ; Dieu VOllS 
nourrisse du pain celeste de ses consolations; Dieu VOllS ra- 
n1ene saint-- et sauye en la mayson de vostre pere; Dieu soit 
a jamais vostre Dieu, ma chere mere! Ce sont les bèuedic- 
tions que Jacob se souhaitoit!, quand il partit de Bethel, et 

e sont celles-la que je me souhaitte a n10y-mesme 3, ma tres 


f C'est la G62 e de la collection-Blaise. Cette lettre y est dounée sans indica- 
tion de date, et ce n'est que par conjecture que nous lui assignons pour époque 
Ie voyage que la Sainte fit à Lyon avec les mères Favre, de Chastel et de 
Blanay pour y fonder la seconde maison de leür institut, et pour date Ip 
moment même de leur départ d' Annecy. 
I Vovit etiam ( Jacob) voturn, dicens: Si fuerit Deus mecum, et custJdierit 
e in via per quam ambulo, et dederit mihi panem ad vescendum, et ves- 
mentum ad induendum, reversusque fuero prospere ad domum patris mei, 
rit mihi Dominus in Deum. Gen., XVIII, 20-2:1. 
3 Il paroît dimcile de com prendre que saint François se souhalte à lui-même 
les bénédictions qu'il dirige à madame de Chantal, et de savoir comment elle 
peut demeurer en partant, et partir en demeurant, si l'on ne savoit que quand 
il parloit de lui et d'elle, c'étoit presque toujours comme d'une personne 
unique, n'ayant qu'un cæur et qu'ulle åme. Ainsi il ne pouvoit rien lui souhaiter 
qu'il ne 5e Ie souhaitãt à lui-même, et quand eIle partoit en personne d' Annecy , 
tHe y demeuroit dans la personne de saint François. 
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chere et tres unique Fille, a yostre depart de ce lieu, où vons 
drnleurés en partant, et d'où vous partés en den1PMrant. 
Allés en paix, 111a tres chere Fille, allés en paix où Dieu 
vous appelle; denleurés en paix , n1ays den1eurés en la sainte 
paix de Diru, où il vous tient et arreste yci. Les aInes quP 
Dieu a rendues tout une sont inspparahles : car qui peut 
e- 
parer ce que Dieu a joint I? Non, ni la mort, ni chose quel- 
conque ne nons separera jan1ais de l'unité qui est en Jesus- 
Chr;
t 2, (I'
1 vive a janJais en nostre eæur ! Amen. 
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CCXXI. 


LE'fTRE 3 


A LA }IÊ:.\IE, A LYON. 


I
 
\1i souhaite mille bénédictions, et I'encourage à surmonter toutes les diffi4 
cuaés qui pourroient se rencontrer dans son entreprise; enfin illui prome& 
":as
istancc de ses prières. 


26 janvier 1615. 


Or sus, 111a chere Fille, puisque Dieu est l'unité de nostre 
cceur, qui nous en separera jan1ais? Non, ni Ia n1ort, ni Ia 
yie, ni les choses presentes, ni les futures, ne nous separe- 
ront jan1ais ,. ni ne diviseront noslre unité. Allons donq, IlIa 
tres chere Fille, avec un seul cæur, OÙ Dieu nous appelle : 
car la diversité des chcn1Ïns ne rend l'len ùe ùivers en nou

 
puisque c'esl a un seul objet et pour un seul sujet qne nous 
allons. 0 Dieu de nlon cæur! tEnés ma tres chere fiUe de 
voslre main: que son Ange soit tous-jours a sa c1extre, pour 


I Quod Deus conjunxit, homo non separct. Matt.." XIX, 6. 
I Certus sum quia neque mors... neque creatura alia poterit nos separare 
à charitate Dei, quæ est in Christo Jesu Domino nostro. Rom., V III, 38 et 39. 
;3 C'est la 329 C de Ia collection-ßlaise, el Ia 2
e (ul. 20 e ) <.iu livre \"1 de;; 
allcitnne!) éùitions. 
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Ia proteger; que la sainte Vierge nostre Dame la recrée to

s- 
jûurs de l'aspect de ses yeux debonnaires. 
)la 
res chere Fine, la providence celeste vons assistera : 
iuvoqués-Ia avec confiance en toutes les difficuIfés d

squeHes 
YÛI1S ,'ous treuverés environnée. A. mesure que VOilS allés 
outre, llla tres chere l\Iere, ma FiUe, vous devés prendre 
courag-e, et vous rpsjouyr dequoy vons contentés nostre 
Sei
neur, Ie contentenlent seuI duqueI contentc tout Ie Pa- 
radis. Ponr n1oy, je suis la où vons estes YOnS-I11eS111e, puis 
que la divine 1lajeslé I'a ainsy vonlu eternellelnent. Allons 
donq, lna chere Fille, allons suaven1ent et joyeusel11ent faire 
l'ænvre que nostre 
Iaistre nou
 a nlarquée. 
IIé 
 fila trrs chere 1\lere, ma Fille , iI nle vient en men10ire 
que Ie grand S. Ignace, qui portoit Jesus-Christ en son cæur, 
alloit joyeusenlent servir de pasture aux lions, et souffrjr Ie 
111artyre de leurs dens: et voyIa que V01JS allés, et nOLIS al- 
Ions., s'il..plait a ce grand Sanvenr, a Lyon, pour y faire 
plusieurs srryices a nostre Seigneur, et luy prepareI' plu- 
sieurs an1es, desqnelles il se rendra l'espoux: pourquoy 
n'irions-nous joyeusell1ent au non1 de nostre Sauveur, puis- 
que cp saint alla si allegren1ent au martyrc de nostre Sau- 
veur? 
Que Lirnheureux sont Ies espritz qui n1archent seion la 
volonté de ce òivin esprit, et Ie cherchent de tout leur cæur, 
laissant tout, ct Ie pere 1 mesme qu'il leur a donné, pour 
suivre sa diyine 1\Iajesté 1 
Allés, 111<1 tres chere lUere, Ina Fille; ,'os Anges de deça 
tiennent les yeux sur vous et sur vostre petite trouppe, et ne 
VOllS peuyent abandonner, puisque YOUS n'abandonnés l
 


1 On salt qlW madame de Chantal abandonna son père et sa famille pou
 
allcr rundcl' son urdre à Annecy, et que ses compagncs suivirellt SOl.l exemple. 
l
ien u'ellll,cche encure qu'on n'aUril.me ce mème terme à Saint François de 
Sales, qui etuIt Ie l'ère spirituel de cette sainte troupe, et qu'on ne disc qu'il 
parle ainsi pour Ja consoleI' de son absence, qui ne la.Lssoit pas de lui être 
IìCn
ble, quoiqu'clle ne dùt pas être continuelle. 
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lieu de leur protection, ni les personnes d
ì leur garde, qne 
pour n'abandonner pas la volonté de ce]uy ponr la v(,lonté 
duquel ilz s'estin1ent hellreux d'abandonner Inaintes fois Ie 
Ciel. Les Allges de dela, qui VOIlS attendent, envoyero

 a 
yostre rencontre leurs benedictions, et vous regardent allant 
vel's leurs lieux avec al110Ur, puisque c'cst pour COODere
 a 
leur saint n1Ïnistere. 
Tellés vostre eæur en courage; car, puisque vostre cæu:- 
e
t aDieu, Dieu sera vostre courage. Allés donq, n1
1 Fille, 
allés avec llÜlle et nlÏlle henedictions que vostre pere VOltS 
donne; et sachés que jan1ais il ne manquera de respandre, 
par toutes les inspinttions qne son an1e fera, des combles de 
souhaitz sacrés sur ]a \'08t1'e. Ce sera son p:ren1Ìer exercice au 
revcil tin lualin, Ie dernier au coucher du soil', et Ie princi- 
pal a la sainte 
Jessf'. Vive Jesus et :Marie ! .An1en. 
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Les difIiculté
 sont Irs marques de la bonté des entreprises, et les contradictions 
sout inséparablcs <In service de Dieu. Les aversions sont les tentations des 
personnes spirituclles, et il en arrive ordinairement dans les lJunnes æuvrps 
qui dépendent du com'ours de plu
ieurs personnes. II faut alors se supporter 
mutuellement, et mcttre sa confiance en Dìeu. 


Fi'l de janvier 1615. 


Je ll'ay receu aucune de vos lettres, Ilia tres chere Fillp, 
flepuis yostre depart: cela) jc YOUS prie, que veut-il dire? 
Úr, je sçai bien neann1ùins que vostl'e charité est ir1\.ariable, 


I Cest la 330 e de b, culiection-Blai
e, et la HIe du livre IV des anciennes 
éditions. 
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nlais j'apprens par les leltres venues de Lyon, que VOllS estes 
nlalade, et un pen nlesnle estonnée de n 'ayoir point treuvé 
les choses en Ri bons ternles conlme nostre desir nle Ie favsoit 
oJ 
inlaginel'. V oy la, nla tres chere Fille, des vrays signes de la 
lJonté de ræuvr
 : l'accés y est tous-jours difficile, Ie progrés 
un peu moins) et la fin bienheureuse. 
Ne perdés point courage; car Dieu ne perdrajanlais Ie soin 
de vostre cæur et de vostrc trouppe, tandis que vous vons 
confierés en luy. La porte des consolations est Inal-aysée, la 
suitte sert de reconlpense. Ne vous desgoustés point, nla chere 
Fille, et ne laissés point affoihlir vostre esprit entre les con- 
tradictions. Quand fut-ce que Ie service de Dieu en fut exelupt., 
sur tout en sa naissance '? 
)Iais il faut que je VOllS die naïfvenlent ce que je crains 
pI us que tout en cette occurrence: c' est la tentation des aver- 
sions et repugnances entre vous et nostre N. ; car c'est la 
tentation qui arrive ordinairemeut és affaires qui dejJl'ndt
llt 
de la correspondance de deux personnes; c'est la tentation 
dt.s Anges terrestres, puisqu'elle est arrivée entre les plus 
grans saintz, et c'est nostre inlbeciHité de tous tant que nous 
SOllìnlCS enfans d'Adanl, (Ã'li nous ruyne, si la charité ne 
nons en deli vre. 
Quand je vois deux A postres 1 se separel' l'un de l'a.utre 
pour n'estre pas d'accord au choix d'un troysienle conlpai- 
gnon, je treuve bien supportable ces petites repugnances, 
pourveu qu'cllcs ne gastent ricn, COlnn1e cette separation 
la, qui ne troubla point la nlission apostolique. Si quelque 


I Paulus et Barnabas demorabantur Antiochiæ, docentes et evangelizantes 
cum aliis pluribus verbum Domini. Post aliquot aulcm dies, dixit ad Barnabam 
Paulus: Rcverlcntes visitemus fmtres per universas civitates In quibus præ- 
dicavimus verbum Domini, quomodò se habeant. Barnabas autem volebat 
sccum assumere et Joannem, qui cognominabatur :\Iarcus. Paulus autem ro- 
gabat eum (ut qui discessisset ab eis de Pamph)Tliâ, et non iisset cum eis in 
opus) noa debere rccipi. Facta est autem dissensio, ità ut discederent ab invi- 
cern; ct Barnabas quidem, assumpto Marco, navigaret Gyprum : Paulus verb, 
ele..:.to Sili, profectus est, traditus gratiæ Dei a fratribus. Act., XV, 35 et suiv. 
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 de tel arrivoit entre vous deux qui e::;tes fil1es, cela llP. 

éri)ït pas estrange, poul'veu qu'il ne durast pas. )Jais nean- 
moins, n1a tres chere Fille, rehaussés vostre esprit, et croyés 
que vostre action est (Ie grande consequence: souffrés, ne 
(lepités point, adJoucissés tout; regardés que c'est la Lesoigne 
de Dieu a laquelle cette Dan1e s'enlploye selon son sentilnent, 
f!t vons selon Ie vostre, et que toutes les deux vous devés 
vons entre-porter et entre-supporter pour l'anlour dn Sau- 
venr: deux ou troys années se passent bien-tost, et l'eternité 
demeure. 
'T ostre lllaladie corporelle sert de surcharge; nlais rassis- 
tance pron1Îse aux affligés vous doit grandenlent fortißer. 
En somnle, gardés-vous bien des ùcscouragenlenf. 
ro'yfs- 
{nay, il faut selner en travail, en perplexité, en an
oi5::;c, 
pour recupillir en joye , en consolation, en honheur; et Ia. 
s.'Ünte coufiance ell Dieu addoucit tout, inlpetre tout, et esta- 
hlit tout. Je suis tout vostre , certes, nla tres chere Fille, eì: 
je ne cesse point de prier Dieu qn'il VallS face sainte, forte, 
COIl
tante et parfaite pn son service. 
Je salue tres cordialel11ent nos cheres 
eurs, et Ies con- 
jure de prier Dieu pour 1110n an1e, inseparahle de la yostre 
et dps leurs en la dilection qui est selon Jesus nostre Sau- 
ve.ur. 


...--.-- 
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J)ans la vie spirituelle nous de\"ons chaque jour croire que nous ne faisons que 
commencer, êt ne nous point décour<lger de ce que nous trouvons toujours 
quelque chose à cordger en nous. Il ne faut jamais parler (Ie soi-même, 
g'll se peut; sohrement de son directeur, seulement lorsqu'il y va de la 
gkire de Dieu. 


Février t615. 


Croyés-U10Y, fila tres chere :\Illre, con1n1e VOlis-mesn1e : 
D.iru yent je ne sçai (Iuoy de grand de nous. 
Je vis les pleurs de fila pauvre senr N., et il n1e semble 
que toutes nos enfances ne procedent d'au tre defaut que de 
celuy-cy 
 c'est que nous oubliullS la 111axin1e des Sailltz qui 
nons ont advertis que tous les jours nons devons estin1er de 
COl1UllenCer nostre advancen1ent en perfection; et si nous 
pensions bien a eela, nous ne nous treuverions point eston- 
nés de reneon tre1' de la 111isere en nous, ni de quoy l'eirall- 
cher. II n'est jall1ais fait; it faut tous-jours I'ecommenc
r et 
reCOl1llnencer de bon eæur. Quand t Izorrune aura achevé, 
dit l'Ecriture, alllo'ps it commencera 2. Ce que nous avons 
fait jusques a present est bon, n1ais ce que nous allons con1- 
luencer sera meinenI'; et quand nous l'aurons achevé , nOllS 
reconlnlencerons une autre chose qui sera encor Ineilleure, 

t puis une autre, j usques a ce que nous sortions de ce 
n1onde, pour COJlll11enCel' une autre vie qui n'aura point de 
fin, parce que rien de mieux ne nous pourra arriveI'. Allés 


1 C'est la 332 e de la collection-Blaise, et la 56 e (at. 52 e ) du livre III del 
anciennes éditions. 
i Cum consummaveri\ homo, tunc il1cipiet. Eccl., XVIII 6. 
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nq, fila chere l\Ierc, s'il faut plPIIJ'er quand en teenve 
de la hes9igne en son anle, ct s'il faut avoir du conrage pour 
touf'-jours aller plus avant, puisqu'il ne faut jan1ais 
'arres- 
tel', ct s'il faut avoir de Ia resolution pour relranchcr, puis 
qu'il faut lnettre Ie rasoir jusques a la division de tame et 
de r eSjJrit 
 des nelfs ct des tendons 1 . 
Certes, n1a tres chere 
Iere , vons voyés que n10n cæur et 
le vostl'e pro pre est plcin de ce sentinlcnt, puisqu'iì. verse 
ccs paroles, quoy qu'il soit sans loysir ct qu'il n'y eust pas 
pensé. lUais, n1a tres chere mere, ohservés dOllq hi en Ie pre.. 
eepte des Saintz, qui taus ont adverty ceux q11 i Ie veulent 
devenir, de parler au pen ou point de sOY-lneslne et des choses 
qui sont nostres. Ne pensés pas que ponr estre a Lyon VOllS 
soyés dispensée du pacle que nons aVOHS fait, (Iue \'OUS se- 
riés sohre a parler de ll10Y, comn1e de YOUS-lnesme. Si la. 

loir(' du 111aistre ne Ie requirrt , soyés courte, et exacte oh- 
SCfyatllce t.1e Ia sin] plicité. L
 aillour de nons Il1CSll1eS nons 
e
blonyt souvent : il faut avoir les yeux bien fennés pour 
n'estre pas deceus a nous voir nOnS-111eSll1es. C'est pour oo 
quay Ie grand .A.po
tre s'escrie : CelllY qui se 'l'ecoJJzmande 
sVY-lnesnzc n" est pas ap]J'reuvé 
 'Inais celuy que Dieu '/'CCOlìl- 
manrle 2. 
Le ball pere Granger parI a bien, et le saint Esprit Iuy en 
sçaura gré. Je suis bien ayse qu'en vostre ruche, ct au mi. 
lieu de cet essaiu1 nouveau, vons ayés vostre Roy, vostre 
n1iel et vostre tout. La presence de ceLte saerée hunlanité 
renlplira toute vostre mayson de suavité, et c't;st Ull'- gl'ande 
consolation aux anles qui sont attentives a Ia foy, (rayoir ce 
thresor de vie proche. J)ay prié ce malin avec une arcleur par- 
ticuliere pour Doslre advancement au saint HInour de Dieu, 
1 Vhus est enim sermo Dei, ct efficax, ct pelwtl'abilior omui gladio ancipiti, 
H' pertingens m:qne ad dÌ\.i
ionem animæ et spil'itÚs, cüwpdgum quoque 3C' 
meclullarum, etc. Aù Hebr.., IV, 12. 
'2 N"on qui seipsum comn

I1(.ht, Hie probatus e
t; sed quem Deus COILmell- 
.dat. II. Cor., X
 JS, 
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et lne sens aes plus graBs desirs que janulis au bien de vostre 
LHue. Ah ! ee òis-je, ô Sauveur de nostre cæur, puisque nous 
sonnnes tons les jours a vost1'e table, pour Inanger non seu- 
lenlent vostre pain, mais VOUS-ll1esnle, qui estes nostre pain 
yivant et sur-essentiel, faites que tous les jours nons facions 
]ne honne et parfaite digestion de cette viande tres parfaite, 
et que nous viviollS perpeLuellelnent de vostre sacrée don- 
ceur, bonté et an1our. Or sus , Dieu ne donne pas tant de de- 
sir a nost1'e tres unique eæuI', qu'il ne nous veüille favoriser 
le quelque effect 
orrespondant. Esperons donq, lna tres 
Jnique mere, que Ie saint Esprit 110US c0111hlera un jour de 
son saint an10ur; et, en attendant, espcrons perpetuelle- 
ffiP-Ut, et fayson3 place a ce sacré feu, vuidant nostre cællr 
Je nOlls-n1esmes, tant qu'il no us spra possible. Que nons 
serons heureux, ll1a tres chere luere, si nons changeons nn 
jour n
stl'e nous-mesme a eet an10UI', qui, nous rendant 
plus un', nous vuidera parfaiten1ent de toute 111Ultiplicité, 
pour n'avoir au cæur (Iue la souv(
rainp unité de sa tres 

ainte Tl'inité, qui soit a jan1ais benite au siecle des sieclesl 
..:\ 
l1t'n. 1615. 
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Enets et signes différents de eamour-propre et de la vraie charité. ExempIes. 
comparaisons, remèdes. 


1615. 


o pIeust a Dieu, fila tres ehe1'e Fille, que ce fust. le TraiUé 
de l' 
!llOlU' celeste qui me tinst occupé toutes les nlatinées! 
S C'est b 333 e de Ja coUection-ßlaisc, ct La 39 c l al. 3Ge) du livre III des 
mcienues édltions. 
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.. sel'Dit bien t0st ache\-é, et je seroi
 l}ien henreux d'appli- 
queI' nlon espnt a de si donees considerations; 111ais ce 
ont 
des infìnités de petites nyaiseries, que Ie nlo11de par force 
m'app0rtc tons les jours, qui 111e font de Ia peine et de 18 
faschcrie, et rendent mes heures inutiles : neanlnoins, tana. 
([ue je nl'fln puis eschapper, je lnetz tous-jours quelques pe- 
tites lignes en faveur de ce 
alnt an1our, qui est Ie lien d 
 
nostre Iuutuelle dilection. 
Or, venons a nostre IeUre. L'al110Ur propre pent estre 
mortifé en nous; Inais il ne [neurt ponrtant jan1ais; ains de 
ten.!s en ten1S et a diverses occasions, il prod uit des rejettons 
en nous, qui tesD10ignent qu'encor qn'il soit coupé par Ie 
pied, si n'est-il pas desraciné. C'cst pour cela que nous u'a- 
vons pas la consolation que nons devrion
 avoir, quand nous 
VOYOllS ]es autres bien fa
I'e; car ce que nous ne yoyons pas 
en nous ne nous est pas si aggL'eable, et ce que no us voyons 
en nous nons est fort doux, parce que no us nous aymons 
tendren1ent et arnoureuselnent. 
Que si nous avions la vraye charité, qui nous fait avaiL"' 
un. Inesn1e cæur et une mesn1e ame avec Ie prochain ,. nons 
serious parfaiteu1ent consolés quand il feroit du bien. 
Ce nle.SI11e an10ur propre fait que nous voudrions bien 
faire teUe ou telle chose par nostre eslection, n1ais nous ne la 
voudrions pas faire par eslection d'autruy ni par obeissancc; 
nous voudrions la faire COlnnlC venant de no us, nlais non pas 
con1me venant d'autruy. C'est tous-jours nOlls-mesn1es qui 
recherchons nOUS-111eSlnes, nostre propre volonlé et nostl'e 
amOUl" propre : au contraire, si nous avions Ia perfection 
de l'alnOUl' de Dieu, nons aYlllerions n1Ïeux faire ce (lui est 
con1n1andé, parce qu'il vient plus de Dieu et llloins de noü
. 
Quant a se plaiee plus a fairt
 des choses aspres qu'a Ies 
,'oil' faire aux autres, ce peut estre par charité, ou parce lIue 
srcrettementl'anlour pro pre craint que les autres ne nons es- 
ßalent ou surn1ontent. QueIquefois nOilS nous mettons pl
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l.i1 pèyne de voir nlal-trailter le5 autres qne nons, par bonfl\ 
ile naturel : quelquefois c'est parco que nOllS croyons estre 
plus vaillans qu'eux, et que nous supporterions n1Ïeux Ie 
filal qu'eux mesnles, selon la bonne opinion que BOliS avons 
de nous. 
Le signe de cela, c'est qu'ordinairelnrnt 110US ayn1erions 
Inieux a voi L' les petilz 111aUX, que si un autre Ies avoit; lnais 
les grans, nous les aYlnerions n1Ïeux pour les autres que 
pour nous. Sans donte, ma chere Fille, ce qu'on a de re- 
pugnanc
 a l'iluaginaire rehaussement des autres, c'est parce 
que nous aVaIlS un amour propre qui nous dit que nous 
ferions cncor mieux qu'eux., et que l'idée de nos bonnes 
propositions nous promet des rnerveilles de no
s 111eSllleS, et 
non pas tant des autres. 
Au bout de tout cela, sachés, ma vrayel11ent tres chere 
lrille, que ce que vous avés ne sont que des sentiluens de 1a 
portion inferieure de vostre al11e ; car je 111'asseure que vostrf 
snprenle portion òesadvoÜe tout cela. C'est Ie seul remede 
qu'il y a de desadvoürr les sentimens, illvoquant l'oheis- 
sance et protestant de la vouloir aynler, non-obstant toute 
repugnance, l,lus que non pas la propre eslection; 1 )Uallt 
Dieu par force du bien que ron void en autruy, et Ie sup- 
pliant de Ie continuer, et ainsy des autres. 
11 ne se faut nullenlellt estonner de treuver chés nous 
l'amour propre, car il n'en honge. Il dort quelquefois conUl1e 
un renard, puis tout a coup se jeUe sur l'espaule I; c'est 
pourquoy il faut avec constance veiller sur luy, -et avec pa- 
Lienee et tout doucenlent se defendre de luy. Que si quelque- 
fûis it nous ]Jlesse, en nons desdisant de ce qu'lil nou::; a fait 
.lire
 et en desadvouant ce qu'i1 nous a fait faire, nous 
ßomnles guerIs. 
Or, jf' TIe vis que passamment la Dall1e qui devoit vellir 


tAu iieu de : se iette sw'['espaule, qui est la leçon que pré
entc l'édition Ò
 
.. c
lle de IGC3 donne pour leçon : sejette sUi'les poules.. Le lecteur choisira. 
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pour faire sa confession generale, pt avec des yellx tous n1()it
. 
d"avoir laissé sa filI
 : car les Gran:-; t du moude 5e laissent P.I 
se laissant; mais ceux de Dieu ne se laissent jamais, ains s0nt 
tous-jours unis enspn1])]emeut avec leur Sauveur. Dieu YOliS 
henisse, nla ('here Fille. 
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Le Saint lui fait part de quelques consolatíons qu'il avoit eu
 


Le second j(mr de carème, ou 
6 février 1615. 


Je vous escrivis allant a Sales, ma tres chere )Iere; et 
D1aintenant je vous escris a mon retour. J'y ay eu trays con- 
solations, et vons serés bien ayse de les sçavoir; car ce qui 
n1e console vous console aussi comme moy-n1esme. 
Premierement, ma chere petite seur, que je treuve tous- 
jours plus ayn1able, et desireuse de devenir brave et devote. 
Secondement, qu'hier, jour des Cendres, je fis ma mati- 
née tout seul a la galerie et en la chappelle, au j'eus une 
douce memoire de nos aynlables et desirables entretiens lhors 
de vostre confession generale : mais il ne se pent dire queUes 
bonnes pensées et affections Dieu me donna sur ce sujet. 
Troysiemement, il avöit fort neigé, et Ia cour estoit cou- 
verte d'un grand pied de neige. Jean vint au milieu, et 
La]aya certaine Ijetite place ellln1Ï la neige, et jetta la de la 
graine a manger pour les pigeons, qui vinrent taus ensemble 
en ce refectoire-Ia prendre la refection avec uue paix ct rcs- 


t Au lien de !1r(!n.

 ne serúií-il pas mieul de lire ici gens? 
· C'est la 3Jse de la coUection-Dlaise Jet la 22 e du live VII des anciennes écti&. 
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peet adn1irable; et j8 n1'anlusay ales regarder. Vons nf) 
sçauriés croire la grande edification que ces petitz apilnaux 
me donnerent; car ilz ne dirent jamais un senl petit mot, c
 
ceux qui eurent plus tost fait leur refection s'envolerent 1:1 
au pres pour attendre les autres. 
Et quand ilz eurent vuidé la lnoylié de la place, 11 ne 
{luantité d' oysillons qui les r
garòoyent vinrent la auLou r 
d'eux; et taus les pigeons qui n1angeoyent eneor se reti- 
rerent en un coin, pour laisser la plus grande part de la 
place aux petitz oyseaux, qui vinrent aussi se mettre a tahle 
et Inanger, sans que les pigeons s'en trouhlassent. 
J'adlnirois la charité; car les pauvres pigeons avoyent si 
grand' peul' de faseher ces petilz oyseaux, ausquelz ilz don- 
Hoyent l'aun1osne, qu'ilz se tenoyent tous rasseInblés en un 
bout de la table. J'admiray la discretion de ces mendians, 
qui ne vÏ!ldrent a l'aUl110Sne que quand ilz virent que le8 
pigeons estoyent sur la fin du repas, et qu'il y avoit eneor 
des restes a suffisance. 
En S0I11nle, je np. sceus In' empescher de venir aux larmes, 
de voir la 
haritable simplicité des cololnbes, et la confiance 
de
 peiitz oyseaux en leur charité. Je ne sçay si un predica- 
teur nl'eust touché si vivelnent. Cette image de vertu me fit 
grand bien tout Ie jour. 

Iais voyla qu' on J}le vient presser, n1a tres chere 
lere : 
:mon cæur "ous entretient de ses pensées, et roes pensées 
s'entretiennent Ie plus souvellt de vostre ereur, qui est, 
ccrtes, un U1eSlne cæur avec Ie mien. 
V oslre orayson de sinlple ren1Ïse en Dieu est extremelnent 
sainte et salutaire. II n'en faut jal11ais douter : elle a tant 
esté exanlinée, et tous-jours ron a treuvé que nostre Sei.. 
gneur vous vouloit en cette maniere de pl'iere. 11 ne faut 
donq plus autre chose que d'y continuer doucemellt. 
Dieu me favorise (le beaucoup de consolations el saintes 
affections, par des clartés et des sentimens qu'i1 respand en 
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'In !-,nperieure partie de mon anlC : la partie infcrirure n'y a 
IJoint (!e part. II en soit benit eternellement. Dieu, qui pst 
)'al11e de nastre eænr, 111a tres ehen:\ 
lere, VOllS veüille a 
jamais reInplir de son saint amour. Anlen. 
Je fay ce que je puis pour Ie livre I. 
royés que ce n1'est 
un martyr hien grand de ne pouvoir gaigner Ie telTIS requis; 
neannloins j'advance fort, pt croy que je tiendray parole a 
D1a tres chen
 l\Iere. V ous estes, ma ti.
es chere 
Ipre 
 to ute 
pretieuse a mon eæur. Dieu vans rende de plus en plus 
toute sienne. Je saIne nos cheres Seurs. 


^^^^^^ 


CCXXYI. 


LET'f R E 2 


A LA I.\IÊME. 


Il lni intime les ordres du médecin par rapport à ses infirmités. Illui preserit 
certaines chases sur la façon de lui écrire. II approuve son état d'oraison. n 
lui donne des avis sur quelques points de la discipline religieuse. 


Avant Ie 4 mars 16i5. 


Quoyque ce soit par nostre 1\1. de l\ledio S que je vous 
eseris, Ina tres chere 1'lere, si est-ce que je vous escris sanS 
loysir et enlpressement: car sachés que je ne pPllsois pas 
qu'il partist si tost; et outre cela, je suis tellen1ent embesoi- 
gné du livre,., que tout Ie tetus que je puis gaigner honne- 
ment, je l'employe la; si qu'ayant attendu jusques a cette 
heure, je me treuve bien en ppyne; car je youdrois vaus 


· Le Tl'aité de tA,/lOur de Dieu. 
. ! Ti[
e du ffi0nastère de la Visitation du faubourg St.-Jacques. C.est la 33
' 
de la c.Jllection-Blaise. 
8 C'ê.oit un chanoine de Saint-Nisier, à Ly.)n. 
4 Le T,'aifé de ['Amour de Dit'u. 



!}\; -) 


'\ 
\:'scrin
 nue grande leltre, et je ne sçai si je ponrray. .Ie In'e!\ 
valS Úlre en desorJre tout ce que je treuveray tle\Tant. lnün 
esprit sur Ie sujet de vos troys lettres; l'une receue par yoye 
de Chalnberi, l'autre par 11. de l\Iedio, la troysiell1e par 12 
sieur Pierre. 
1 0 
I. Grandis consent que VOilS laissiés fennel' vostre 
raustique de ]a teste, pourveu qu'une selnaine deyallt vous 
preniés une dose ordinaire de vos syrops. 
2 0 Ii est rcquis que vous n1angiés des æufs; et n'y a per- 
sonne, ce crois-je, qui s'en puisse n1al-edifier. 
3 0 V oyés-vous, ma tres chere l\fere, quand je vay voir nos 
fiUes 1) illeur vient des petites envies de sçavoir de vas nou- 
velles par 1l1ÛY; e
 si je leur pouvois n10Ilstrer de vos lettl
es, 
cela les contenteroit gran dement. C'est pourquoy je vons 
denlande ainsy des feuilles que je leur puisse 111011st1'e1', et 
a l\1. de Torenc , et au neveu. Or, quant a llla niece òe Brc- 
chard 2, eUe sçayt bien que je suisvouS-nleSJ11e, car eUe a veu 
des hilletz (Iui contiennent cette verité-Ia : 111ais ponrtant je 
np lay ay pas voulu n10nstrer ces troys dt"lrnieres lettres J ni 
en tau t, ni pn partie. l\Iais de ce point faites vos commodités 
tout a V03tre gré, car je ne feray rien que de bien a propos. 
4 0 Dans les hilletz de salutations, quand YOUS lu'en cscri- 
rés, il ne faut pas me dire, mon pere, 'J1'lon anI!) ,. car je les 
veux pouvoir rnonstrer pour la consolation de eeux. que 
vous saluerés. 
50 Je louë Dieu de vostre accoisenlent, et de quoy vous 
estes hors de do ute que l'orayson de sin1ple remise en Dieu 
lle soit extrenlelnent sainte et salntaire. 0 111a cherE 
Iere" 
lua Fine! il n'en faut janlais douter; il y a si long-terns que 


LfTTRES SPIRITrEI T
ES 


1 Les religicuses de la Visitation de la ville d' Annecy. 
t La mère de Brechart étoit assistante et maìt.resse des novices, et gOllver- 
null Ie rnonastère d' Annecy pendant que madame de Chantal étoit à Lyon 
}Jour fonder son seconù rnouastère. Du reste, eUe n'étoit point parente de 

. François de Sales, qui ne rappeloH sa nièce que par m:lrllue d'dflection. 
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nons I'avons exan1Íné, et. tous-jours nous avons treu\ é que 
DIeu vous vouloit en cette mani{1l'e de prier. II n'y fant Jûnq 
plus autre chose que continuer doucement. 
6
 Certes, en ces granJes villes 1 je ne voudrois pa
 ouvrir 
la porte aux visites des parens Inalades,\ pour en faire des 
sorties ordinaires; l't si eUes sont extraordinaires, au Inoins 
faut-il que Ie pt:'re spirituel sache la necessilé qn'il y a; 
comme aussi pour aller voir un monastere de filles, quand 
on en sproit recherché. )lais je voudrois que l'obligQtion 
de faire sçavoir au pere spirituel ne tendist qu'a Iuy faiL'e 
pourvoir aux circonstances des sorties, et a Ia bienseance ; 
combicn si que]que accident inopiné ne surprenoit J je pense 
que ces visites de parens ne se devroyent faire que sur nne 
deliheration prise en Chapitre. C'est a dire, si un pere, si 
un frere desiroit d'estre visité, je voudrois que, :;elon la 
grandeur de la n1aladie, Ia distance du lieu, la qualité Je 
la lllayson, on aùvisasl si on devra plusieurs fois visiter, si 
avec service et assistanee, si en carrosse, ou en terns qu'on 
ne rencontre pas des gens; si c'est une lllayson où il Y Dyt 
un grand abord, ou une Inayson de devotion, et ainsy du 
resle. )lais nous y penserons encor n1ieux. 
7 0 Ceux avec lesquelz on confere ou on se confesse ainsy 
quelquefois par occasion au rencontre, ne sont ni Confe3- 
seurs ordinaires ni extraordinaires, Inais confesseurs de ùe- 
votion : or, estant gens qualifiés, il n'esl pas hesoin de de- 
111anùer licence. On appelle Confessours extr.aorilinaires ceux 
qui en certain terns, COlnn1e C{uatre et cinq fois l'année, 
viennent; mais ceux de devotion ne viennent tIne par ren- 
contre. 
So Jè n'entens pas ce que VOliS me demandés, quand vous 


t Tclles que Lyon. 
I A)ors les religieuses de la Visitation n'avoient pas (a clôture, mais Eor- 
loient pour visiter et assister lei pauvrcs ct les maladcs, selon i-esprit de ieur 
institu&. 




OR 


LETTR[S SI'lJ:ITUELLF.
 


rne d
ies que je ,"ous envoye une copie de l'e
tahlissemen& 
::.tuque! iJ fauùra sp
cifier les sorties. 
9 0 Le Pere Recteur seroit excellent pour Confesseur. 
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CCXXVII. 


LETTRE t 


A LA l\IÊl\IE. 


Ù Saint lui Lais5e la liberté de recevoir des fines qui s0rtoienl dc chez It's 
Capucines, quoiqu'elles n'eussent pas I'âge compétent. II Ini parle en
IIÜ
 
des sorties de ces fiIles. 


Samedi-Saint, 1.8 avril 1.615. 


Pensés comn1e je VOllS escris, ma tres chere 
Iel'e! hier, 
Jour de La 1110rt de nostre vie, au retour des Tenebres, je 
treuvay vos IeUres; ce matin jour de la sepulture, tout en 
allant faire les ordres pour sept a huit personnes de qualitÚ 
en noslre chappelle de la Visitation: 1 0 pour ma tres chere 
5eur )1. S. Elizabeth \ je ne desappreuve pas son ouvrage, 
!li ne l'appreuve; mays il seroit inutile que je con101eUe 
quelqu'un pour ouyr les tesmoins, et recevoir authentique- 
:nent leurs depositions; et non seulenlent les tenloins, mays 
maùarrie du Paraclet et ses religieuses : or il faut que je face 


.. Cette lettre , qui est la 61'7 de I'édition de 1821 de Blaise, était jusqu'ici 
sans òate; mais on voit dès les premières lignes q
e Ie Sá.!::::' 1'a écrite un jour 
de samedi-saint. On voit ensuite que Ie Saint s'attendoit à recevoir à Annccy 
Ia visite d'un archevêque, et que cette visite avoit en particulier pour oh.l
t 
de se procurer des religieuses de la Visitation: toutes choses qui convicnllc
! 
fort bien au voyage que Ie cardinal de l\Jarquemont, archevêque de Lyon. 
se proposoit de faire à Annecy dès les premiers mois de I'année 1615, 1I1J.IS 
qu'il"ne put exécuter qu'au mois d'octobre de cette même année. Pâques torn- 
hant cette année-là Ie 19 a\Til, nons inférons de toutes ces données que cclte 
lettre fut écrite Ie t 8 avrIl 1.615, jour du Samedi-Saint. 
! La sæur Elizabeth dont il est tlUestion ici est sans doute mademoiselle de 
GJufiìer, <lont il a été parJé, tom
 VII, p:.lgèS 247, 270,291,323, 381, 423, ew. 
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. 
('cIa avec conscil et heaucoup de soiu. Cependaut nous pen- 
serons s'il sera expedient qu'elle 111eSll1e y aille; il faut en 
tcni r secrette la deliberation. 
Si l\Ions'?igneur l' .A.rchevesque vient, on pourra hien dis- 
penser pour l'aage en la reception de ces llailloyselles, en la 
contrnlplation ùes nleres, qui pourront tenir place d'UIlt-2 
partie de la resolution que l'aage ne pcrn1et pas aux HIles 
En S0111me, il faudra fort condescentlre aux volonté:5 d
 

lonseigneur l'Archevesllue, pourveu que l'on treuve n10yen 
d'esviter 1<1 conSetluence : ear c'est nne regIe tres salutaire 
(lne crlle-Ia, de ne recevoir point avant l'aage cOlllpetent, 
pour oster toute excuse au repentir, s'il en venoit. 
Toutes res aInes seront }H nnes, si elles sout courageusrs, 
et 1'1. Colin et tout; mays pour nle charger de soin qnel- 
conque d'affaires, helas! vous sçavés COlume rnoY-lnesnle 
(Iuel homnle je suis pour cela; c'est a dire que je ne suis pas 
hOlnrne pour cela. V OllS pouvés tous-jours re
[londre pour 
nloy sans scrupule, car il se treuvera lous-jours 4ue ce 
era 
1110Y qui auray respondu. V ous estes, et d'esprit, et de vo- 
Ion té, et de tout, une mesme chose avec fil0Y : vous sçavés 
ce que je puis, que je veux, et que je souhaitle. Ne 111C ren- 
,'oyés donq rien, mays respondés hardienlent. On peut fll1r
 
y('nir les damoyselles des Capucines pour essayer, et estant 
tl'ellvées propres, ne les point renvoycr : car illl'y a Fa;"! 
grand hazarll de les tenir en leur hahit. 

lonseigneur l'Archevesque vcnant, hUlniliés-vous for: 
cordialcrnent pour 1l10Y, conune 1l1oY-lnesme, et l'asseurés 
fort .1e l'estinle, amour et reverence que j'ay a sa perSOlllle 
Prenés garde a retenir la liberté des sorties t'xtraon1í- 
uail'es, entre lrsquelles les juLill
s..., Ia visite des proches 
Dlaladps, ouy rnesnle ile que!que sigllalé hienfaeteur c;:,.: 
grand anlY de la rnayson, et nleSllle de quelque sennon, 
COllnne celuy de la Passion, Joyveut, ce U1C s('Inhlc, esll'c 
rpservés, et t(ìllt(
S antn'
 occasioJls eSlplt'lll
s ]a corlllllUIHElté 



5JO 


LETTHES SPIJUTCELLES 


{les Seurs, ayec l'advis du pere spirituel, trel1veront que ce 
sel'oit a propos; car il faut reduire la prattiqne des sorties a 
la senle hien-seance et nlodestie que la religion, jointp a la 
condition dn sujet, requiert: car ainsy en fait-on es congre- 
gations d'!talie. 
llelas! ma chere l\lere, il fant que je fìnisse. Nos Seurs 
ne sçavent pas que j'escris; car c'esl par la voye de Chanl- 
beri. Elles ant nladame de Chateaufol't, nladanle la baronne 
de Chate1ard, et nladalne de Ia Flpchere la vefve, troys 
honnes et braves hostesses, dont la pren1Ïere parle fort de; 
revenir un jour de tout, et l'autre est mariée, mais nne 
perle; son lnary est filz du baron de Ia Serraz; fiUe de ma- 
danle l\lont-Saint-Jean. 
lIier je fis Ie sermon de la Passion en deux hpures et de- 
nÜe; nos hOll1meS disent que c'est chose extraordinaire. l\la 
tres cÍ1ere 1\lere, j'ay tant prié Dieu pour vous, et Ie feray 
encore Tout m'annonce Ie bien de nostre indivisible unité. 
o Seigneur Jesus, vivés a janlais, regnés, et a jarnais soyrs 
]Jenit dans nosir' unique cæur. Alnen. 


"'^ 


CCXXVlII. 


LHTTRE t 


Å UN E D A 1\1 E 1\1 A R IJ
 E. 


I
a saintl-'té est SQllVcnt Ie fnÚt des maladil"'s rcçues des mains de Dieu. Les 
bons dé
irs disposent à la sainteté et à la dévotion, mais ils n'en sont pas 
une marque certaine. 


26 avril 1615. 


1Iaùarne, 
J'ay sceu vostre n1aladie, et n'ay pas oublié de rendre le 
devoir que j'ay a une si chere fiUe. Si Dieu exauce lTIPS 
1 C'P
t la 
3ge (Ie la collection-Blaise, et la 57 e (at. 55 e ) dll livre V d-9. 
anC[CUIIL'
 cditi')[I:;. 



DE 
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'æux, VOlIS releverés avec Ull granù accroissement de santé, 
et sur tout de saintett' ; car souvent on sort de telz accidrns 
avec ('e douhle avantagp, la fievre dissipant les n1auvai:.;es 
humeurs du corps, et espurant cellrs du creur, en qualit
 
de tribulation provenan t de Ia Illain de Dieu. 
Ce n'est pas que je vous appelle sainte, quand je yons 
parle d'accroissement de gainteté en vous; non, cf'rtes, fila 
tres chere Fine, car il n'appartient pas a Inon creur de fla- 
tel' Ie vostre : n
ais que VOtIS ne sor
s pas sainte , YOS bOIlS 
desirs sont saiutz, je Ie sçai bien; et je souhaiUe qu'ilz de- 
viennent si grans, qu'en fin ilz 5e convertissellt en parfaite 
devotion, en donceuI', patience et hurnilité. 
Ren1p1issés tout yostre cæur de courage, et vosfre cou- 
ruge de confiauce en Dieu = car celuy qui ,"ous a donné les 
pren1Ìers attraitz de son amour sa
ré, ne vons abandonnera 
jan1ais, si vous ne l'abandonnés janlais; dequoy je Ie sup- 
plie de tout nlOll cænr; et sui
 sans fìn vo
tre plus hUlnble 
servit
ur, ll1a tres chere Fille, et a 
Ionsieur vostre 111ary, 
que je "iell::' de voir pres(
ntenlcllt. 


1'\^-"'/V'V\.r,^^^^^^^^^^^-"'./V 
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CCXXIX. 


LETTRE \ 


A S.\I
TE JEA.J.

E-FRAK.çOISE DE CHANTAL.. 


Etre calomnié est une mal'que de l
approbation de Dieu; les peines intérieures 
sont Ull excellent m01cn lie parvenir à la perfection. La charité unit les 
cæurs, en quelque distance que soient Jes corps. 


i3 mai 1615. 


Je loüe Dieu, ma tres chere 
Iere, dequoy cette pauvre 
P etite Conrrrerration de servantes de la divine 
la J ' rslé est fort 
t:' 
 


t C'f'st la 343 e de la coUection-lllaise, et la 53" (0/. 48 e ) du Un3 VI des 
ancieunes éditiuns. 
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CaiOH}niée. Helas! je regrette les pechés des calouHJÍateurs : 
mais c ette inj ure receue est une des Ineilleures 111arqr:'és de 
l'approbation du Ciel : et, affin que nous SC
ll
SjOHS entelìdre 
ce secret J nostre Seigneur luy-u1esllle de c0l11birn de façons 
a-il esté calon1nié! Oft! que hienlwurcux son! ceux qui en- 
dUTent pel'secution pour la justice 1! 
'7ostre aflliction interieure est encor une persecution pour 
la justice; car elle tend a bien adjuster vostre volonté a la 
resignation et indifference que nous aynlons et. louons taut. 
Plus nostre Seigneur soustrait ses con:-;olations sensihles, 
plus il nous prepare de perfections, pourvlJu que llOl1S nous 
hun1Ìlions devant Iuy, et que nous jettions toute 110str(> l\Spe- 
}'{lIlce sur luy. 
II faut cultiver Ia tres sainte inùifference a laqueJh
 nostl'e 
Seignefi.J.> dOllS appelle. Que vous soyés la ou yei, helas! fJUZ 
nous peut sepal'el' de tuuité qui est en nostl'e Seigneur JeSllS- 
CIITist"? En fin c'est chose desorn1ais, ce n1e sen1ble, qui 
n'adjouste plus rien pour nostre esprit, que nons SOYOIlS en 
un ou deux lieux, puisque nostre tres ayn1able unité sub- 
siste par tout, graces a celuy qui l'a faite : eon1biel1 tie fois 
vous ay-je dil., 111a tres chere 
Iere , que le ciel et la terre ne 
sont. point en assé:-; grande distance pour f\sloigner les cæurs 
que no
tre Seigneur a jointz! Den1eurons en paix sous cett
 
assenl'ance. 
J'aYll1e hi en n1Íeux que l'OIl se fie tout en vous de Ia Il1ay- 
son; car cela se fera fort doucen1ent et suaven1ent, pourveu 
que l' on vous laisse vostre liberté, et qu' on se repose sur 
vostre foy : Inais je crains qu"on ne veuille vous arrester Ia; 
ee qui seroit une cogitation injuste, et (lue je ne poul'l'ois 
ouyr. Je dis la cogitation; car Je l'effect il n'en faut point 
parler. II faut donq en eet article parler souefveU1ent et jus- 


I Beat! <lUl persecutiouem patiuntur propter justitiam, quoniam ipsorum 

t I'eguum cælorurn. Matth., V, 10. 
, Ouis llOS separabit à charitate Chr-isti? !tom." VHI, 3
. 
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tement, et: arrester que YOUS aurés un soin tres snffisant de 
ceu:p n1ayson-Ia. 
II faut gardeI' con1nle la prunelle de l'o
illa sainte liberté 
que 1'Institut donne pour les con1ffiunications et conferences 
spirituplles. L'experience Ine fait voir que rien l1'est 
i utile 
aux servantes de Dieu , quand eUe sera practiquée seion ncj 
negles. 
Je respons que la ,rivacité de ces espritz nourris en leur 
IH'opre jugen1ent ne ll1'estonp..eroit point, pourveu qu 'on JeuL' 
enst proposé les maxilnes generales de la douceur, charité 
et sin1plicité, et Ie de
pouillement des hUlneurs, ine linations 
et aversions naturelles, qui doit regner en la Congregation: 
car en fin, qui ne voudroit recevoir que des espritz avec Ies- 
quelz il n'y eust point de peine, les Religions ne serviroyent 
gileres au prochain, puisque ces esp1'itz-Ia feroyent presque 
hi(
n par tout. 
o ma tres chere mere! vivés joyense , toute brave, touie 
douce, tonte jointr au Sauveur : et playse a sa honté de 
benir la t1'es sainte unité qu'il a faite de nous, et la sanctifier 
de plus en plus. Je salue nos cheres seurs. Helas! que je leur 
souhaitte de perf
ction ! 
Ce t
y!izieme jour de may 1 (1615) at1quel je COIDlnence 
la vingt-troisieme année de ma vie en r estat ecclesiastique , 
plein de confusion d'avoir fait si pen d'estat de vivre en la 
perfection de cet est.at. 


t . C'cst Ie 12 mai 1593 que notre Saint avoit pris possession de la prév
té 
oe Genève. 


-- 


x. 
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I! 
LET l' 

 
 ) 


A UNE DAME. 


Consolations à une mèl'e sar la mort ùe son u
:;. 


2l mai H;i
, 


o quemon an1e est en peyneJevostre eællr, nla treseill,'e 
mere! Car je Ie vois, ce IDe sClnble, ce panvre ereur Inatt'rn. 1 
tout couvert. d'un cnnuy excessif; ennuy toutefois que 1'on 
ne pent ni blaSllJer ni treuver estrange, si on considere COln- 
bien estoit aYll1able ce filz, duquel ce second esloignenleÏlt 
de nous est Ie sujet de nostre al11erLull1e. 
:JIa tres chere lnere, il est vl'ay , ce cher filz estoit un des 
plus desirables qui fut onques : tous Cl'UX qui Ie conneurcnt 
Ie reconneurent el Ie conl1oissent aill:-}. )lais n'est-ce pas une 
grande partib d.e la consolation tlue nons devons prendre 
;naintenant, nla tres chere n1ere? Car en verité, il sCIl1ble 
tJue ceux desqueIz la vie est si dignc de 111ellloire et d'estinle 
yivent en cor apres Ie tlcspas, puis qu
 en a tant de playsir a 
les ramentevoir et representer aux esrritz de ceux qui de- 
lneurent. 
Ce filz, llla tres chere ll1ere, avoit df's-ja fait un grand es 
loignement de nous, s'estant volontairell1ent privé de rail' 
du Inonde auquel il estoit né, pour aller servir son Dieu , et 
son Roy, et sa patrie, en un autre nouveau 111onde. Sa ge- 
nerosité l'avoit anin1é a cela, et la vostre vous ayoit fait con- 
descendre a une si honnorahle resolution, pour Iúquellt' 


I C.est Ja 345 e de la collection-Blaise, et )a 52 e du livre V des anclenncs 
6ditions. 
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vous aviés renon.cé au contentenlent dr' Ie reyoir j
nlais en 
f>oHp vie, et ne vons restoit que l'esperance d'avoir de tenlS 
en terns de ses Iettres. Et voyla, nla tres ('here mere, que, 
sons Ie bon playsir de la providence divine, il est party de 

Bt autre monde, pour aller en celuy qui est Ie plus ancien 
et Ie plus desirable de tous, et auquel il nons faut tons aller t 
chascun en sa sayson, ct où VOllS Ie verrés plus tost que vou, 
n'eussiés fait, s'il fust demeuré pn ce monde nouveau, pnrulÍ 
les travaux des conquestes qu'il prptendoit faire a sun lloy et 
a ] 'Eglise. 
L 
in SOJnme il a fini ses jours lnortelz en son devoir et dans 
l'obligtltion de son sernlent. Cette sorte de fin est excellente, 
pt ne faut pas donter que Ie grand Dieu ne la Iuy art rendue. 
h
ul'eusc, selon (Iue t1ès Ie herceau ill'avoit co
"ltinUfjlletnen\ 
favorisé de sa grace, pour Ie faire vivre t1'e5 chrestiennenlent. 
Consolés-vous donq , ma tres chere lnere, t.t soulagés yostre 
f'sprit, adorant la divine providence qui fait tautes choses 
trps suavenlent : et, bien que les motifs rle srs t1ecretz nous 
snyent cachés, si est-ce que la verité de sa t:ebo_lnaireté nous 
e
t luanifeste, et nous oblige acroire qu'elle fait 10utes choses 
'"! 
 parfaite bonté. 
V ous estes quasi sur Ie depart pour allpr ûÙ est cet ay- 
nlablc enfant. Quand vous y serés, vous ne youdriés pas qu'il 
fnsl anx Inrles ; car vous verrés qu'il sera bien n1Ïcux avec 
les Anges et les Saintz, qn'il ne seroit pas avec les Tygres et 
Bal'bares. 1\lais, en attendant l'heure de faire voyle, ap- 
paysés vostre cæUl- n1aternel par la consideration de la tr
s 

a
nte eternit
, en laquelle il est, et de laquelle vons estes 
toute proche. Et en lieu que vous Iuy escririés quelquefois, 
par1és a Dieu pour Iuy, et il sçaura prolnptenlent tont ce 
(Iue vous voudrés qu'il sache, et recevra tonte l'assistance 
(FiC vous Iuy ferés par vos væux et prieres 1, soudain que 


. 


, I. 
 
aint fait ici allusion aux voyages de long cou;s, et aux spcours tem. 
WI :
b que les parenb ell \"ûlell t Ü leU! s ellfald S li ui ::)'.JJ1( dLtUS lc;:; I'll)":; étrJ.lIgcrs. 
... 
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vons l'aurés faite et delivrée entre les Inains de sa divinr- 
Ia- 
jesté. 
Les Chrestiens ont grand tort d'estre si pen chresliens, 
COlnn1e ilz sont, et de violer si cruellemrnt les loix d(,
 ]a cha- 
i"ité, pour obeyr a eelles de la eraillte : Inais, IDa t1'es chere 
n1ere , il faut prier Dieu pour eeux qui font ce grand mal, 
et appliquer eette priere-Ia a l'ame de vostre defunt 1. C'est 
l'orayson Ia plus aggreable que nous puissions faire a celuy 
qui en fit une pareille sur Ia Croix, a Iaquelle sa tres 
ainte 
!llere respondit de tout son eæuI', l'aYluant d'une tres ar- 
dante charité. 
V ous ne sçauriés croire comhien ce coup a touché nlon 
cæur; car en fin c'estoit mOll cher frere, et qui n1'avoit 
ayn1é extremement. J'ay prié pour luy, pt Ie feray tous-jours, 
et pour vous, ma tres chere mere, a qui je veux rendre tonte 
nla vie un partieulier honneur et amour, de la part ellcor 
de ee frere trespassé, dl1quel l'an1itié immortelle me vient 
so]iciter d'estre de plus en plus, l\Iada.nle, ma tres ehere 
Inere, vostre, etc. 


1 Cette prière est celle que Ie Sauveur fit sur la crOIX pour ceux qui Ie fai- 
soient mourir : !\Ion père, pardonnez-Ieur, car ils ne savent ce qu'ils fon': 
JJater, dimitte illis; non enim scZ'Unt quid {aciunt. Luc, XXIlIs 36. 


... -..-- -..--- -.. -- .-.. - ...-- 
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CCXXXI. 


LET'fRE t 


A. SAIl'ITE JEANNE - FRANÇOISE DE CHANTAL. 


Sur les fêtes de la Pentecôte 
t sur les dons du Saint-Esprit. 


Vers Ie 7 juin 1615. 


Oste-toy d'yci autour, 0 vent de bise,. et viens, 0 vent du 
midy, et souffle dans nlon jardin, et les parflll1
s en sorti- 
'ront abondanunent 2. 0 ma tres chere Fille, que je souhaitt
 
ce gracieux vent qui vient du nÚdy de l'anlour divin; ce 
saint Esprit qui nous donne la grace d'aspirer a luy , et de 
respireI' pour Iuy! Ha! que je voudrois bien vous faire quel- 
que don, ma chere Fille ! mais outre que je suis pauvre, il 
n'est pas convenable qu'au jour auquel Ie saint Esprit fait 
ses presens, nous nOlls amusions a vouloir faire les nostres; 
il ne faut attendre qu'a rccevoir au jour de cette grande lar- 
gesse. 

Ion Dieu! que fen ay voirement bien besoin, de l'espr." 
de force! car je suis certes foible et infirme; dequoy nean. 
moins je me glorifie J affin que La vel'tu de nostre Seigneu'J' 
habite en moy s. J'ayme mieux estre infirme que fort devallt 
Dieu; car les infirmes, illes prend entre ses bras; et les fortz, 
illes mene par la Inain. La sapience eternelle soit a jalnais 
dans nostre creur , afIìn que nous savourions les thresors de 
l'infinie douceur de Jesus-Cilri5t crucifié. 


I C'est la 868 e de Blaise, et la 31 e du livre VII des anciennes éditions. 
t Surge., aQuilo, et veni, auster: perfla hortum meum, et t1uant arornata 
iUius. Cant., IV t 16. 
3 Gloriabor in infirmitatibus meis, ut inhabitet in me virt
u; Cbristi. II. Cur., 
XII, 9. 
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Dites a Ia grande fiUe 1 , que, COllune moy, elle se glorifie 
en Ia foiblesse, qUI est tonte propre pour recevoir la fo.::'
e; 
car a qui donneI' la force, qu'aux foibles '! 
Bon soil', Ina tres chere Fille. Ce fen sacré qui change 
tout en soy veüille bien transmuer nostre eæuI', affin qu'il 
De soit plus qu'al110Ur , et qu'ainsy no us l1e soyons plus ay- 
1nans, luais aI110UI'; non plus deux, nlais un seul nous... 
n1esme, puisque l'anlour unit toutes choses en la souveraine 
nnité. ...
 Dieu, IDa chere Fille; perscverons au desir de cctte 
unité, de laquelle Oieu nous ayant fait jouyI' des icy, autant 
que nostre condition infìrnle Ie peut porter, il no us f;ll fera 
plus parfaittelnent jouyssans au ciel. 


"^^^^^- 


CCXXXII. 


LETTRl
 2 


A UN EVE U V E. 


C"est un grand hunhenr à la j(
uncsse d'avoir quelqu'un pour veil1c[' sur eiie. 
lJai"Ge qu'en cet âge l'amour-propre aveugle la raison. 


14 juillet 1615. 


Cctte fausse estin}c tIe nOtlS-nleSllles, 1113. chere FiHe, est 
tellement favorisée par l'anlo1u' pl'opl'e, que la I'ayson ne 
pent rien contre elle. IIelas ! c'est la quatrielue chose difficile 


1 C'est la mère Favre, Supérieure de la Visitation de Lyon, qu'il appeloit 
ltinsi. Sainte Jeanne-Françoise étant allée à Lyon en iG15, où eJle demcur a 
neuf mois, à partir du 1. er févner. avec la mère Favre, qu'elle 
 etaulit Su, 
vérieure du monastère nouvellement fondé, il nous paroìt fort probable qu!.} 
c'est it cette même année 1615 qu'i! faut rapporter cette lettre que Ie Saint 
llii écrivit. 

 C'est h 348 0 de la collection-Blaise, et la 63 6 (at. 
)(Jc) du livre V[ des 
anciennes éditlOns. Elle semule, it en juger par Ie st)'le, s'aJresscr à. S::lillte 
Jeanne-l;'rançOlse de Chantal. 
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a S
1Iùrrlon, et laquclle il dit Iuy avoir esté inconneuc, (Ji:f1 )
 
chfo1Ïn de l'homme en sa jeunesse t. Dieu donne a 1\1. 
'Í( 
beaucoup de grace d'avoir :1\1. son grand pere t.{ui yeill., 
sur luy. Qne longuelnent puisse-il jouyr de ce bonheur! 
o lna Fille ! croy(
s que luon cæur attend Ie jour de vostre 
consolation avec autant d'ardeur que Ie vostre. l\I3is atten- 
dés, ma t1'es che1'e Sæur; attendés:? dis-je, en attendant ", 
affin que je lne serve drs paroles de l'Es('riture. Or, aUendre 
en attendant, e'est ne s'inquictei' point ('n attendant; car il 
y en a plusieurs qui en attendant n'attelldent pas, mais se 
troublent et s'enlpressent. 
Nous ferons prou , cbere Fille, Dien aydant : et t
nt plein 
de petites traverses et secrettes contradictions qui sont survc- 
nues a llla tranquillité, me donnent une si douce et suave 
tranquillité que rien plus, et file presagent, ce me sen1ble, 
Ie prochain establissen1ent de mon atTIe en son Dieu, qui est 
certes, non seulement la gl'ande, mais a lllon advis, l'unique 
an1hition et passion de Illon eæur : et quand je dis de n10n 
alne, je dis de toute mon ame, Y cOlllprenant celIe que Dietl 
Iuy a conjointe inseparablemcnt. 
Et puis que je suis sur Ie propos de n1un an1e, je vous en. 
veux donner cette bonne nouvelle, c'est que je fay et feray 
ce que YOUS m'avés demandé pour eUe, n'en doutés point; 
et yons remercie du zele que vous avés pour son bien, qui 
qui est indivis avec celuy de la vostre, si vostre et n1Ïen se 
peut dire entre nous pour ce regard. Je vous diray plus; c'eEt 
que je la treuve un pen plus a n10n gré que l'ordinaire, POUf 
n'y voir plus ricn qui Ia tienne attachée a ce monde, et plt13 
sensible aux biens eternelz. 
Que si j'estois aussi vivement et fortement joint aDieu 
Cûnln1e je suis ahsolunlent disjoint et separé du monde) Illßß 


t (( Trb Stlllt dit1ìci\i;} mihi, et quartum penitìls ignoro... viam vir'. in adoe 
le
c
ntia. )) Pro\"., XXx., 18.19. 

 EXpéctans cXt1
c,a\'i Domillum. 1'5. XXXIX.. 1. 
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cher Sauveur! que je serois henreux! et vons, n1a Fille, qu
 
vous seriés contente! 
lais je parle pour l'interieur et pour 
1110n sentin1en l : car 1110n exterieur, el, ce qui est Ie pis, 111es 
òeportemens, sont pleins d'une grande varieté d'Ï1uperfec- 
\ions contraires; et Ie bien que je veux, je ne Ie lais pas t : 
æais je sçay pourtant hien qu'en verité et sans feintise je Ie 
tenx, et d'une volonté inviolable. 
l\Iais, ma Fille, comment donq se peut-il faire que sur 
llne telle volonté tant d'imperfections paroissent et naissent 

n Inoy? Non, certes, ce n'est pas de ma voIonté, ni par n1a 
tolonté, quoy qu'en ma volonté et sur n1a volonté. C
est, ce 
n1e semble, comme le guy, qui croist et paroist sur un arhre 
et en un arbre , bien que non pas de l'arbre, ni par l'arbre. 
o Dieu! pourtluoy VOliS dis-je tout .
ecy, sinon parce que 
mon cæur se ll1et tous-jours au large et s'espanche sans bornes 
t1uand il est avec Ie vostre? 
Si vous den1euriés de dela, je serois bien ayse d'entre- 

'rendre Ie service que Ie reverend pere N. desire de Inoy 

_.our ceUe Dan1e; n1ais cela n' estant point, il n1e selnble 
'<ü'un autre, qu'elle aura moyen de voir plus sou vent , 5e 
--:"endra plus utile a ceUe bonne æuvre; et Inoy cependant, 
ie prieray nost.re Seigneur pour eUe : car sur les bonnes nou- 
velles que VOllS In'en donnés, je con1n1ence a l'aymer ten- 
lIrt J l11ent, la pauvre fenlnle. Helas! qnelle consolation de voir 
reverdir cette pauvre ame, apres un si dur , 5i long et si 
aspre hiver ! 
Je vous suis ce que Dieu sçayt. Amen. 


. Non quod VOID bonum hoc ago. Rom., VII I Is.. 



. 
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CCXXXIII. 


L.ETTRE t 


A SAINTE JEANNE-FRANÇOISE DE CHANT AL. 


11 Ja oonsole dans ses sécheresses, et l'encourage à les supporter patiemment, 
surtout par une pensée qui lui étoit survenue dans l'oraison sur ces paroles 
du Pater, Que votre nom soit sanctifié. 



Ia tres chere Fille , 
Un jour )Iagdaleine parloit a nostre Seigneur; et s'esti- 
mant separée de Iuy, elle pleuroit et le demandoit, et estoit 
t:Ul t oppressée, que Ie voyant , elle ne Ie voyoit point 2. 
Or sus, courage! ne nous empressons point: nous avons 
nostre doux Jesus avec nous; no us n'en sommes pas separés; 
au lnoins je l'espere fermement. Dequoy pleurés-vollS, 
 
felnme 3? Non, il ne faut plus estre femme. il faut avoir un 
cæur d'hon1me; et, pourveu que nous ayon:, l'ame ferme en 
la volonté de vivre et mourir au service de Dieu, ne nous 
estonnons ni des tenebres, ni des impuissances, ni des bar.. 
rieres. Et a propos de barrieres, 
IagJaleine vouloitembrasser 
nostre Seigneur, et ce doux 
laistre lnet une barriere. J.Von, 
<.lit-iI, ne me toucltés point,. car je ne suis pas encol' nzonté 
vers nlon Pel
e It. La haut il n'y aura plus de })arriere : .icy il 
en faut souffrir. Nous suffise que Dieu est nostre Dieu, et qu 
nostrc eæur est sa mayson. 
V ous diray-je une pensée que je fis dernierement en l'htJure 


21 juillet 1615. 


t C'est la 84g e de la collection-Blaise, et la 28 e du livre VII des anciennes 

ditions. 
i Vidit Jesum stantem, et non sciebat quia Jesus est. Joan., X
, t4. 
3 Mulier, quid ploras? Ibid., 15. 
. Noli me tangere; nondum enim ascendi ad Patrem meum. Ibid.
 1.7. 
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(iu l11attin qucje reserve pour rna chetive ame? Mon point es- 
ton sur cehe demande de l'Orayson ùon1Ïnicale : Ton nom 
soit sancti(ié 1. 0 Dieu, disois-je, qui me donnera ce hon- 
]leur de voir 
ln jour Ie nom de Jesus gravé dans Ie fin fond 
du cæur de celIe qui Ie porte Inarqué sur sa poictrine 2. Je 
me resouviens aussi des hostelz de Paris, sur Ie frontispice 
desquelz Ie nom des Princes ausquelz ilz appartiennellL pst 
escrit, et je me resjouyssois de croire que celuy de vostre 
ræur est a Jesus-Christ. n y veuille habiter eternellen1ent. 
Priés fort pour moy, qui suis tant et si paternelle!'n:
nt 
vC'stre. 
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LET T it E 3 


A. U
E SUPÉRIEURB DE LA VISITATIO
, SA. NIÈCE. 


II faut servir Dieu seion son gré, non pas seton Ie nôtre, et ne point 5e re- 
garder soi-même, mais Ie bon plaisir de Dieu et la Providence. 


12 octoLre 1615. 


Que fait Ie cæur de ma tres chere Fille, que Ie n1Ìen ayme 
!n verité tres parfaittenlent? Je pense, certes, qu'il est tous- 
jours fort uny a celuy de nostre Seigneur, et qu'il luy dit 
souvent : 
Le Seigneur est ma lu rniere , 
C
 est ma garde coustumiere : 


I Sanctificetur nomen tuum. Drat. Dom. 
I En lli09, madame de Chantal s'imprima sur la poitrine Ie nom de Jésus 
avec Ull fer rouge, si profondément, qu'elle en courut risque de sa vie; et du 
Ging qui sort it de sa plaie, elle écrivit de nouveaux væux pour s'unir irré- 
vocablement à son divin Epoux. 
a C'est la 854 c iI
 la collection-Blaise, et la 5 e du livre IV des anciennes 

dÜlOP5. 
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)Ia ires ('here FiUe, jettés profondplnent vost1'e pensée Sllr 
les divines espallles du Seigneu'J' et Sanvenr, et it vous por- 
tera et vons fortifiera 
. S'il VOllS appelle ( et il est vray qu'il 
VOliS appelle) a une sorte de service qui soit srlon son gré, 
quoy que non selon vostre goust, vons ne devés pas moins 
avoir de courage, aius davantage, que si vostre goust con- 
conroit a son gré : C3.r quancl il y a moins du nostre en 
quelque affaire, elle en va mieux. 
II ne faut pas, nla chere nipce, ßla Fille, pernleltre a 
vostre esprit de se regarder so
'-nlesnle, et de se I'etourner 
sur ses forces ni sur ses inclinations: il faut :ficheI' les yeux 
sur Ie bon playsir de Dieu et sur sa providence. 
II ne fant pas s'anluser a diseourir, quand il faut courir; 
ni a deviser des difficultés, qU3nd illcs faut devuider. 
Ceignés 'vos reins de force, et remplissés vostre creur de 
courage, et puis clites: Je feray prou; non pas 'inoy, mais 
la grace de Diell en rnoy 3. La grace de Dieu soit donq a ja- 
mais avec vost1 7 e esprit. An1en r.. 
FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


1 Dominus illuminatio mea 
 et salus mea; quem timebo Y Dominus pro- 
tector vitæ meæ; à quo trepidabo? Ps. XXVI, 1 et 2. 
2 Jacta 
uper Domillum curarn tuam, et ipse te enutriet. Ps. L1V, 23. 
3 Non ego, sed gratia Del mecum. I. Cor., XV, 1.0. 
It Gratia. Domini nostri Jesu Christi cum spiritu vestro 
 frat res. .\men. 
Galat., VI J 18. 
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ccxxxv. 


LE1'TRE t 


A UNE SUPÉRIEURE DE LA VISITATION I. 


Importance et nécessité du dépouillement illtérieur. 


Vel'S ùécembre 1615. 


Je Ie voy certes de roes propres yeux, ce llle sp.n1ble, et Ie 
spns àe mon pro pre cæur, nla tres chere Fille, que vous avés 
.
it une practique de tres grand despouillement. 31ais, 0 que 


,ienheureux sont les l1udz de cæur! car nostre Seigneur les 
revestira de graces, de benedictions et de sa speciale protec- 
tion. Pauvres et chetives creatures que nous sommes en cette 

'ie n1ortelle, nous ne pouvons quasi rien faire de bon qu'en 
fouffrant T'C)ur cela quelque IDal : non pas n1esme nous ne 
pouvons' quasi p
s servir Dieu d'un costé, que nous ne Ie 

luiUions de l'autre ; et souvent il nous convient quitter Dieu 
pour Dieu, renonçant a ses douceurs, pour Ie servir en ses 
don leurs et travaux. 

la tres chere Fille, helas! les fiUes que l'on marie renon- 
cent bien a Ia presence des peres et meres et a leur païs, 
pour se sousmettre a des maris bien souvent inconneus, ou au 
[Hains d'humeurs inconneues, aflin de leur faire des en fans 
pour ce monde. II faut bien que les fiUes de Dieu ayent un 
courage encor plus grand que cela, pour former en sainteté 
et pureté de vie des enfans a sa divine 31ajesté. 1\Iais avec tout 
cela, ma tres chere Fille, jaluais nous ne pouvons nous quit- 


t C'est la 357 e de la collection-Blaise, et la 46 e (al. 41 e ) du livre VI des 
anciennes é(htions. 
J C'eat vraisemblablement la mèrc Favre. 
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tel', nons que Ie propre sang de nostre Seigneur, je veux dire 
son amour, par Ie merite òe son sang, tient col]és et lUllS 
enselnble. Certes, pour moy, je suis en verité si parfaitell1ent 
vostre, (lu'a mesure que ces deux ou troys journées de di- 
stance sen1Ll8nt nous separer corporellen1ent, de plus fort et 
avec plus d'affeetion je me joins spirituellen1ent a vaus, 
C0111nle a IlIa Fille tl'es chere. Vous serés 1a premiere au pres · 
de nostre n1ere en roes prieres et en n1es soueys: soucys pour- 
taet bien doux, pour rextreme confiance que j'ay en ce soin 
celeste de la divine Providence sur vostre ame, 1aquelle sera 
bien beureuse, si elle jette aussi dans ce sein d'an10ur infiny 
toutes ses apprehensions. 
. Or sus, l11a chere Fille, tenés vos yeux haut eslevés e
 
Dieu; aggrandissés vostre courage en la treS sainte hun1Ï. 
lité, fortifiés-le en la donceur, confirn1és-Ie en l'esgalité 1 
rendés vostre esprit perpetuellement n1aistre de vos inclina- 
tions et hUll1eurs; nc pern1ettés point RllX apprehensions 
d'apprehender vostre creur : un jour il VOll
 donncl'a la 
science de ce que vous al.l1'és a {aire le jOU1' suivant 2. V ous 
avés ci devant franchi plusieurs passages, et ç'a esté par la 
grace de Dieu : la n1csn1e grace vons sera presente en toutes 
les occasions suivantes, et VallS delivrera des difIìcultés ei 
mauvais chrminsl'un apres l'autre, f{uand il devroit envoyer 
un Ange pour vous porter és pas plus dangereux. 
Ne retournés point vos yeux devers vos infirmités et in- 
sullisances) sinon pour VOllS humilier, et non jamais pour 
vons descourager. V oyés sou vent Dieu a vostre dextre, et les 
deux Anges (!u'il VOllS a destinés, run pour vostre personne, 
l'autre pour la direction de vostre petite fan1Îlle. Dites-leuL" 
souvent aces saintz Anges: Seigneurs, conlment ferong... 
nous? Suppliés-Ies qu'ilz vous fournissent ordinairement les 


1 Ne seroit-ce pas plutôt ap'l'es flostre mel'e qu'il faudroit lire ici , T..)t:t(
 
le
 t:ditions portent aupres de. 
I Dies diei erwtat verbum. Ps. X VllI, I. 
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ances du vonloir divin qu'ilz contenlplent, et les in- 
spirations que nostre Dalne yeut que vons receviés de sef\ 
propres n1anlnlelJes d'anlour. Ne regardés point cette varieté 
d'imperfeclions qui vivent en vons et en toutes leg fiUes que 
nostre Seigneur et nnstre Danle vous ont confiées, sinon pour 
vous tenir en la saÏute crainte d'offenser Dieu, lnais non ja- 
llais pour vous estonner; car il ne se faut. pas esl)ühir, si cha- 
:-,e herbe et chaqlle fleur requiert son partirulier sain en un 
\!trdin. 
J'ay seeu quelqu'une des gracrs que Dieu fit a nostre tres 
chere seur l\Iarie-Rcnée 1 sur son trespas. Elle estoit fort raa 
fine; car Ihors que je fus la, elle fit nile reveue de toute sa 
vie, pour D1e donneI' connoÌssance de ce qu'elle avoit esté , 
avec une hun..dité et confiance incroyables, et sans grande 
necessité, avec une extreme edification pour 1110Y, qnand j'y 
repense. La voy la nlaintenant a prier pour nOllS et pour vous 
specialen1ent, puisqu'elle est trespassée vostre HUe, et sons 
vostre assistance. 
Faites-nloÍ la consolation, n1a chere FiIle, de lU' escrire 
souvent, et de me dire tous-jours en confiance Irs choses que 
vous croirés que je puisse utilernent sçavoirde l'estat de vostre 
cæur, que je benis au non1 de nostre Seigneur de tout Ie 
n1Ïen; et suis en Diru tout vostre. 


1 l\Iarie-Rt'née lranc!, veuve, fOlldatrice et première novice du second mo- 
nastère de la Visitation à Lyon, en Bellecour, n'acheva pas rannée de sa pro- 
bation, ayant fait nne chute où eUe s'enfonça trois côtes, et ayant caché son 
:anal par mortification, en sorte qlÙl devint incurable. On lui tìt faire l1rofeSa 
Úon avant sa mort, dix au onze mois après la fondatioll du rnonastère, C!ni S8 
fit 
 2 février 1615. 
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CCXXXVI. 


LETTRE t 


A S
\IXTE JEA:\SE-FRAJ.'ÇOISE DE CILL"'L\.L.. 


Madame de Chantal s'étant plainte à notre Saint de la pesanteur de la sIJpé- 
riorité t il t'exhorte à la snpporter aYf>C cnufllge. II lui dit que ses fiUes 
seront sa couronne, et que sa congrégatirm est une sùurce où bien deB 
î"'C
s viendront puiser ies eaux du salut. 


18 décernLre 1615. 


J
 croy que Dieu vous tieut de sa lnaiu, fila tres chcre 
Fille, car le reverend Pere General des Fueillans 2 nle l' escrit. 
Tenés-vous donq bien a Iuy, et regardés deux on trois fois le 
jour si vostre main n'est pas tou:;-jours fermemf Ilt attachée 
ala sienne. 
,r oyés-vous, cette petite troupe de filles, c'est une con. 
ronlle que Dien vous prepare, et dont vous jouyrés en Ia ff:!- 
lirité eterneIlt-
 : nlais il vent que vous la portiés foute dans 
yostre cæul' en cette vie, et puis ilIa nl\:
ttra sur vostre teste 
en l'autre. 
Les espouses anciennement ne portoyent point de con- 
ronnes et chappeanx de fleurs au jour de leur nopces, qu' elIrf 
n'eussent elles-mesmes anlas:-:ées, liéef
 et alljancées enselnl)!tl 
Je yeüX dire, ma chere Fine, ne plaignés point la perte d", 
vos commodités spirituelles, et des contentelnens partieu., 
liers de vos inclinations, pour bien cuHi vel' ccs cheres an1(ì
 
car Dieu vous en recon1penst'ra au jour de vos nopces etel
 
nelles. 
Ke voyés-vous pas, ma chere ame (car n10n cæur nle fait 


1 C'f'
t la 35g e de la collection-Blaise, et la 
8e (al. 
3e) du livre VI des 
anciennes édi tions. 
2 Dom Jean de Saint-F'rallçois. 
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dire ainsy) , que vostre pt'tite Congregation est C01nme une 
f01ïtaine sacrée en laquelle plusieurs an1es pnyseront les ea.u"X. 
òe leur salut, et que des-ja plusieurs, a l'in1itation de la 
vostre, veulent eriger d'autres pareilles Congl'egations a la 
grande gloire de Dien, et a Ia grande facilité du saInt pour 
plu
ieurs. 
Ne vons lassés donq nullen1ent d'estre n1ere, quoyque les 
travaux et soucys de ll1aternité soient grans. 0 lna Fille 
tres chere! que de benedictions lllon alne souhaitte a la 
vostre. Je salue nos senI's professes, du cæur qu'elles sça- 
vent j et nos novices, d'un emuI' qn'elles ne sçayent pas. 
tIé! Dieu respande sur elles l'esprit de douceur et de siln- 
;licité, l'esprit d'an1our et d'hull1ilité, l'esprit d'oreissance 

t. ..
 pureté, l'espl'it de joye et de ll1ortification ! 
Ia fille, 
n1011 ereur est tout vostre en ce nlèSlne Sauveur. Dieu soit 
benit. 


^^^^^^^^^^^^^^^ 


CCXXXVII . 


LETTRE t 


A L A 1\1 È REF A V R E. 


II Ia loue de l'humble aveu qu'elle lui a fait d"avoir manqué de charité enven 
une personne, et I'exhorte à se réconcilier parfaitement avec elle, et à 
supporter les défauts de tout Ie monde. 


1.8 décembre 1.615. 


II est certes v ray , ma chere Fille, vos consolations rue 
consolent grandement, Inais sur tout quand elles sont fon- 
dées sur une si ferme pierre COffillle est celle de l'exercice 
de la presence de Dieu.- Chen1Ïnés donq tous-jours ainsy 


t C'est 13. 360 e de la collection-Blaise, et la 53 e (al. 46 e ) du livre IY des 
anciennes éditions. 



V
 s. Fn_\Xc.OlS fit.: 
_\lXS. 


pre
 dp Dien : car son ombre est plus 
allltaire qne Ie solei1. 
t:P n "est pas IDal fait de tr
n}hler quelqupfois rlrvD nt relay 
en la pft:)
ence duqurlles Anges rnesnles tn}tTIonssrnt, fluand 
ilz le reg-ardent en sa 
Iajesté; a la charge tontefois que l.
 
s3int an10ur, qui predonlÌne en toutes ses æuvres, tienn 3 
aus:-;i tous-jours Ie dessus, Ie conl111encenle.nt et la fin de vos 
considerations. 
,r oyla donq qui va fort bién, puisque ces petitz esclairj 
de vostre esprit ne font plus leurs 
aillies si soudainrs, et 
que vostre co

ur est un pen plus doux. Soyés tous-jours 
fidele a Dien rt a vostre ame. Corrigés-vol1S tons-jours de 
quelque chose; ulais ne faites pas ce bon officp par force, 
ains tasrhés d'y prenJre playsir, conlnle font les alnateurs 
des pxercices chalnpestres a esmonder le9 arbres de leur\) 
YPl'.zers. 
\- 

ostre Seigneur sans doute snpple\
ra a tout ce qui vons 
defaudra d'ailleurs, atfin que vous puissiés faire une pluj 
parfaite retraiUe aupres de Iuy, pourveu que ce soit luy qc. 
 
vous aYlniés., que vous cherchiés, que VOllS suiviés. Pi.Jlssi 
faites-vous) je le sçai, nla Fille; mais faites-Ie donq bien 
tous-jours, et me recommandés a sa nlisericorde, pnisflue de 
tout Ulon cæur je suis vostl'e tres affectiollllé serviteur, etc. 


1 Au lieu rle : Aussi 
 comme Ie veulent toute.s les éditions, ne seroit.iJ 
pas mieux de lire: Ainsi? 


Z
 


r.s 


52
 


1 
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CCXXXVIII. 


L I
TTR E 


A I
A l\IÈRE FAVRE. 


(jUl: L1 naive confession d'une faute commise est un trait géuér eux, et qu
n 
f:}ut se supporter les unes les autres. 


18 Ilécembre 1615. 


5i fay, si fay, de par Dieu, ma tres chere grande Fille, j e 
SÇ&
 ::
en quel cæuI' vous avés eu en nlon 
ndroit : nlais ne 
vou
es-Yous pas que je prenne Ie tenlS et la sayson pour y 
planter les plantcs des vertus plus excellpntes, dcsquelles le 
fruit est eternel ? Or sus, je n'ay nulloysir; Inaisje vous dis 
I
n veritè que vostre lettre a embaumé 1110n alne <1'un si dou
 
P<1.rflllU, que de long-ten1s je n'avois ricn leu qui In'eust 
.lonné bile bi pal'laite consolation. l\IaÎs je <.lis de rechef, rna 
!
here Fille, que cette Ipttre m'a donné de
 p
lans d'arIlour 

nvers Dieu qui pst si bon, et envers vous qu'il veut rendre 
,i bonne, que certes je suis obligé d'en renJre action de 
jracesasadivine providence. C'est ainsy, nla Fille, qu'il faut 
tout de bon n1ettre la Inain dans les replis de nos cæurs, pour 
.
n arracher les ordes productions que no
tre .arDOUI' pl'opre 
y fait, par l'entrclnise de nos humcurs, inclinations et aver- 

lO:"lS. 
o Dieu ! quel contentement au cæur d'un perc tres ay- 
111ant, d'ouyr celuy de sa fille !!
S aymée protester l!u'elle a 


t C'est la 361 e de la collection-Blaise, et la 5Re (ol. 51 e ) du liue lV des 
,Hiciennes éditions. Cctte lettre jusqu'ici étoit simplement intituh
2 : A 'lOW 
J'eligieuse de la Visitation; mais une note manuscrite de ]'exemplaiI"e de l.G2G 
cOllservé au monastère de ]a Visitation de Reims, qui l'a hérité de l'ancien 
couvent de Sainte-Claire de Ja même ville, prouve que cettc religieuse, que 
s. FrançDis aPFelle sa grande flile ici comme ailleurs. ne pouvoit êtrc Que Ia 
mè....e 
 avre. 
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esté envieuse et maligne! Que bienheureuse est cette <>nVle , 
pnisilu 'cUe est suivie d'une si naïfve confession! V ostre 
l1ain 
t'scrivant vostre lettre faysoit un trait plus vaillant que ne fit 
jafllais ceHe d'Alexandre. 0 ! faitps donq bien, fila Fillp, ce 
tIne yostre cæur a projetté. Ne vons estonnés point de ce qu: 
s'e:
t passé; nlais sinlplen1ent, hunlblenlent, alllonreUSe. 
DìPnt, confidemnlent, reüuissés vostre esprit a celny de ceae. 
1Ji!'n aynlable anle, qui, je lu'asseure, en recevra Illille (It 
nìÌlJe consolations. lldas! nla Fille, c'est nne grande partie 
.-]e nostre perfection que de nous supporter les uns les autl'es 

n nos imperfections: car en quoy pouvons-nous rxercer l'a- 
I1l0Ur du prochain, sinon en ce su pport ? 31a Fille, elle VOtlS 
aynlel'a, et vous l'aymerés, et Dipu vous aynlcra foutes ; et 
nloy, ma chere Fille, vous m'aynlerés aussi, puis(r-'
 Dieu 
le veut, et en suitte de {'eIa me donne un parfait anlour tIe 
vostre aUle, que je conjure d'aller de bien en mieux, èt de 
n1ienx en mieux au pourchas des vertus. Allés courageuse 

)ot fplevép. Vive Jesus. .Anlen. 


'VVV
VV'Vvv"'^""'"''''^-^/
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CCXXXIX. 


LETTRE 1 


À UNE RELIGIEUSE DE LA VISITATION · 


IPs raules contre la vertu de religion sont considérables. Réf1exion sur la 
nais::;ance de llotre Seigneur. 


, 


27 décembre 1615. 


II f3.ut donq bien faire ainsy, rna tres chel'e Fine; escrire 
seulcrnent au pere on a la mere amplelnent, et a l'autre un 
8eul petit billet. 


1 C' est la 362 e de la co1lectioll b ßlaise", el la 51 e (01. 45 e ) du Jivre n des 
8llclermeh éditions. - S II. Y a apparence que eest madame de Chantal. 
'" 
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ES 


La tentation de rire en l'Eglife et a l'oflìce est m3uvaise, 
qucy qu'elle ne seo1ble que folastre et badine; car, aprcs la 
chal'ité, la vertu de religion est la plus excpllente. Car, 
corl1me la charité rend a nostre Seigneur l'amonr qui luy est 
òeu seion nostre pouvoir, anssi la religion lni reud l'hon- 
neur et la reverence requise; et, par-tant, les fautes qui se 
con1n1ettent contre cUe sont granden1ent rnauvaises. 11 est 
vray qu'en cela je ne voy pas grand peché, puisque e'est 
coutre la volonté; rnais il ne faut pas poul'tant laisser cela 
saes quelque penitence. Quand t ennenzy ne pe'llt pas Tendre 
110S 011U!S 1Jlo1'ion, il 'fend nos cæUTS Robin t ; et il ne s'en 

oncie pas, pOllfVeU que Ie terns se perde, que l'esprit se dis- 
sire, et que tous-jours quelqu'un soit scandalizé. :\lais voyés- 
vûus, nla chere Fine de nlon cæur, n'espouvantés pas ces 
honnrs fiJl
s; car d'une extrcn1ité elles pourroyent passer a 
l'autre, ce qu'il ne faut pas. 
Je b2 vous dis pas encor roes pensées sur Ie sujet dont 
vous n1)avés escrit, parce que c'est aujourd'huy Noël 2 , jour 
auquelles .Anges viennent chen'her le Paradis en terrt', où 
cel'tes il est descendu en la petite spelonque de Bethleheln, 
dans laquelle, nla chere Fille, je vous treuveray ces jours 
suivans avec toutes nos cheres seurs, qui sans doute feront 
leur residence, conune de sages abeilles, aupres de leur petit 
Roy. Celles qui s'hunÚlieront plus profondement Ie verront I 
de plus pres; car il est tout abysrné dans Ie fin fond de l'hu- 
n1Ïlité, rnais hurnilité courageuse, confiante et constante. Ce 
doux enfant soit a jamais la vie de vostre cæur, nla trps chere 
Fille, que je cheris nornpareilleillent, et qui est tous-jours 


1 C'est une manière de parler proverblaIe, et qui signifie qne lorsque Ie 
d
mon ne peut pas nous faire tomber dans la mél;mcolie, il tâche de nous 
porter à une joie immodérée. 
! C'est-à-dire, Ie temps ou l'octave de Noël; la dllte de cette Iettre ne permet 
pas de prendre Ie mot de Noël pour Ie jour même tie cptte fète; å moins 
tou'efoi
 que la date n'ait été ,"iciée à l'impl"l

sion, cornl
 nous avons eu 
plmÜeurs fois ùccasion d'observer que cela est anivé pour d'autres lettres. 
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prespnt au lllÌrn, tant il plait a Dieu que mon affection st' 
fortifie par cpUe separation de lál
n extt'ril
nr ! 


^^.r'\./\ 
^^^^/\/V'
 


CCXL. 


LETTRE 1 


A 1\1. DE FORAX, GENTILHO;U:\IE DE )1. I
E Due DE NE
JOUn5. 


Témoignages d'arnitiê. 


En l'auuée t 615. 


Et moy, 
Ionsieur mon tres cher frere, je yay en esprit 
vous embrasser a ce retour, et VOllS offrir ce cæur que j'ay 
pour vous tous-jours plus plein de toutes les affections plus 
sinceres qu'un frere pent avoir pour un frere 
xtrenleI11ent 
aymé, et presqu'autant aymé conlnle aymable. 
lays non, 
n10n tres cher frere, je ne dis pas sinon presqu'autant; car 
je confesse qu'apl'es que je vous aynle extremement, encor 
ne VOllS ayme-je pas assés selon vos nlerites. Venes! heurellx, 
avec la benediction du filz 3 et de la mere dont vous venés de 
venerer la sainte 
Iayson 
. Je SU1
 vostre plus humble frere 
et serviteur, 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


'Tirée du 2 6 monast. de la Visitat. de la ville de Rouen. C'est Ia 363 e de la 
colleetion- Blaise. 
! Ne t'audroit-il pas plutðt ici Vivés? lei nous devons nous en rapporter à 
Mmc la Súpérieure du 2 e couvent de Sainte-Marie de Rouen, qui a bien voulu 
iìe donner la peine de nous envoyer la copie de ce billet, éerite de sa main, 
et qui a lu venes sur l'original. 
S Jésus et Marie. 
. l'tl. de Fùrax VCllOÍt de fairð Ie ,'oy<ig e de Xùtre-Dame de Loret.Lð. 



!::rtl 

 vI' 


Ll:TTHES ;. PIRITJJELLES 


(Sur Ie même 1 cabier se trouve ce billet du sieur de Boisy, frère du bien- 
heureux. ) 


V oyla encol' quatre lignes du pere, que je yay glisser 
dans 1110n pacquet, parce que je desespel'ois, voyant ses af- 
faires, qu'il peust lesjoindre : je l'avois desja fermé, et voicy 
qu'il m' envoye ce billet. Bon soil', vostre serviteur. II est ex- 
trelneillent tarde 


,.....J'./"\/'V\./"\.

 



 


CCXL I. 


LETTRE f 


AU l\IÊ3IE. 


En ce billet je confi1'me Ie don que je VOllS ay fait l\lon- 
sieur mon frere, de IDes plus sinceres affections dediées a 
vostre honneur et service; faites rooy reciproquement le bien 
de n1aymer selon la veritable qualité que je porte en mon 
ame de vostre plus humble t1'e8 affectionné frere et servi- 
teur, 


FRANÇOIS, Ev. de Geneve. 


1 CeUe observation est de 1\1. Blaise : car il n.est pas question de ce billet 
de M. rle Boisy dans ce qui nous a été transmis de Rouen. 
2 Ce billet, inédit jusqu.ici, nous a été communiqué par Mme la Supérieure 
'In 2 e couvent de Sainte-Marie de Rouen, qui en possède l'original. H a été 
.ranscl'it par madame la Supérieure sur Ie même feuillet que Ie précédent, 
roais à distance, sans doute parce qu'il n'est pas de la même époque que Ie 
premier. 11 est du reste sans date. 
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CCXLIì. 


LErrTRE f 


A SAL\"TE JEAì\XE- FRANÇOI5E DE CHANTAL. 


IJJ Saint renvoie, après les avoir corrigées, des lettres qui lui avoient été 
soumises. 


Vers 1615 ou 1616. 



Ia tres bonne l\Iere , 
Voyla vos Ieth
es corrigées, illes faut faire escrire aujour- 
dhuy, et outre cela escrire a Inadame la conte
;;e de V oiroll, 
et Iuy faire un arlicle par Iet1uel VOllS Iuy dires queUe face 
prier monseigneur de Nemours au nom de nladame Ia sere.. 
nissime infante duchesse de l\Iantoüe, d'escrire a messieurs 
du conseil de cettc ville, quen touIes occnrrences ilz ayen I 
vostre congregation en speciale recoIlunanclqtion. Hier all. 

oir ie parlay encor a Iun des sçindiques, qt;i lIIe prolnit dt"o 
basteI' laffaire Ie plus quil se pourra. Si YOUS naves pas (1 u 
beau papier pour escrire, envoyes en prendre vel'S 1\1. RI. 
land, Inais a vostre nom, car si cestoit au nlÌen, il se COUl'-- 
rouceroit, par ce que i'en ay teop despensé la semaåne pa-' 


I Communiquée par AI. Gossin, ancien (,onseiller à la cour royale de Paris. 
C'est la 37 e des non vellcs lettres inédites de la collection-Blaise t où elle a 
pour toute suscriplifln ces mots: A une Dame 
 sans aucune dJte. Mais crtte 
dame llevoit être une Supérieure Je la Visitation, puisque- Ie Saint i'appeloit 
'Iila t,'es óonne 1'rleJ'e., et qu'il lui renvoyoit ses lett.fes corrigées. De plus, la 
présence de M. Ruland semble indil(uer que la lettre fut écrite d' Annecy 
à Annecy, et que par conséquent cette Supérieure étnit la Supérieure de la 
Visitation de cette ville, c'est-à-dire sainte Jeanue-Françoise de Chantal. Enfin. 
pui
que 
aiut François avait cncore à travailler sur le lim'e, qui ne pouvoit 
guère être que SOIl TJ'úité de l'amour de Dieu
 celte lcttre a dù êtrp. écrite 
vers 1615 ou 1616, époque où 1:1 lettre du 25 avril16J 7 à la Comtesse de 
San Secondo (voyez tom. VII, page 330) prouve qu.il était en relation avec la 
Ducbesse de Mantoue. 
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S
P. 
Ia tres coerp Tnere que Dieu face tonte sainte, ie YOUS 
iionne mille fois Ie bon jour amen, et yay travailler t:'Jl)t que 
je pourray sur Ie livre. 
II fant attendre de plier les lettres, car François ir.a faire 
eet office con1n1e il faut : car ie fie; pr.is y aller n10y tllesme. 


" ""^^^" 


CCXLIII. 


LET l' R E 1 


00 LA MÈRE FAVRE A S. FRANÇOIS DE SALES. 


Elle lui rend compte de ses peines, tant intérieures que corporelles et exté- 
l"ieures. et de la disposition de son årne. 


1 G 16. 


:!\Ionseigneur et mon t1'es cher Pere , 
Que puis-je vous dire de moy? Je ne vois que croix en 
nlon chemin. Outre les imperfections de ll10n esprit, je com- 
n1ence a ressentir Ílnportunélnent Ie contre-poids de mon 
corps, etc. 
Nous vivons dans les incertitudes, rebuts et humiliations 
de te11e nature, que je ne sçais '1ue1quefois où nous en 
'OUlmes. Vostre pauvre g1'ande fiUe a bien besoin d'estre 
:rlJrtifìée. En ces renrontres journalieres de lnortifications, 
je n'ay maintenant nul sentiulent de courage, ny quasi dr. 
cenfiance, bien que, gra\:es do Dieu) je ressente tous-jours 

n la pointe de l'esprit de l'atl'ð:tion a tout ce qui arrive, 
parce que je le vois.conuue 
hose p
rmise de Dieu pour lu'hu- 
milier. II fant advoüer, 1\lonseigncur, que tout ce qui se 
passe conduiroit fort a l'hun1Ílité quiconque en feroit SOD 
})fofit. II me sC111ble que Ie fruict que nostre Seigneur nou
 


1 Tirée de la Vie de la mère Favre, par la mère de Chaugi. C'es&. la ß64 e de 
Ia collection-Blaise. 
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yent faire tirer de la est un denuelnent de toute chose ereée, 
et l'affection de ne tenir qu'a Iuy seu!. J'ai de tenlS en terrl
 
ces veuës avec quelque sentinlellt) et d'autres fois je les ay 
sans aucun goust; et d'ordinaire je vis sans satisfaction. Dieu 
vueille que ce soit a sa gloire, et cela me suffit. 


CCXLIV. 


LET'fRE t 


DE s. FRANÇOIS DE SALES A UNE DE SES FILLES SPIRITL:ELLES. 


Elfets contraires de l'amour-propre et de l'amoHr de Dieu; cæur de Jé8US, 
motif pressant d'aimer le prochain. 


Au commencement de 11316. 


Quand sera-ce que cet amour naturel du sang, des conve- 
nances, des hienseances, des correspondances, des sympa- 
thies, des graces, S3ra purifié et reduit a la parfaite obeis- 
sallce de l'amour tout pur du Lon playsir de Dieu '! Quand 
sera-ce que cet amour propre ne desirera plus les presences, 
les tesmoignages et significations exterieures, ains denleu- 
rera pleynement assouvy de l'invariable et immuahle asseu.. 
ranee que Dieu Iuy donne de sa perpetuité? Que peut ad.. 
jouster la presence a un amour que Dieu a fait, soutienl et 
maintient? QueUes marques pent-on requerir de perseve- 
rance en une unité que Dieu a creée? La distance et la pre- 


nee n'apporteront jamais rien a la solidité d'un amour que 
Dieu a luy-mesme formé. 
Quand sera-ce que nous serons tous destrempés en dou- 
eeur et suavité envers nostre prochain? Quand verrons-nous 


t Tirée de la Vie du Saint, par Ie pèr
 de la Rivière. C'f'st la S65 e de la 
eollectiou-Blaise. 



t' r) C. 
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èS an1PS de nos prochains dans la sacrée poictrinl
 (111 8a11- 
VBur ! H(
la
. 
 qui regarde Ie prochain hors de la, il COjlrt for- 

nne de ne l'aYlner ni purement, ni cOllstamnlellt, ni (.:sga- 
lenll'nt; n1ais la, lnais en ce lieu, qui ne l'aymeroit, q:lÌ ne 
le Suppol'teroit? qui ne souffriroit ses in1perfeclions'! qui le 
treuveroit de mauvaise grace? qui Ie treuveroit ennuyeux? 
Or, il est ce proehain, ma tres chere Fille, il est dans Ie sein 

t dans la poictrine du divin Sauveur; il y est C0l11111e (res 
ayn1é 
 et tant aYl11able que l'alnant meurt d'al11our pour 
Iuy, amant duque] l'alnour est en sa mort, et la n10rt en S'1D 
an1our. 


"^^^
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CCXLV. 


LET1'RE t 


A tTl
E NIÈCE. 


ue Saint l-exhorte à persévérer dans la l'ésolution qu'elle avoit prise de servir 
Dieü, et ensuite lui prescrit la manière dont eUe doit vivre. 


5 mars 1(;16. 


Ne perués pas, je vous prie, ma tres chere niece n1a Fille, 
que ç'a) t esté faute de souvenance on d'affection si j'ay tant 
:ardé a vous escrire; car, a la verité, Ie hon desir que j'ay 
.weu en vostre an1f
 de vouloir servir fort fidelement Dieu, en 
a. fait naistre un extren1e' dans la mienne de vons assister et 
ayder de tout lllon pouvoir, laissaut a part Ie devoir que je 
vous ay d'ailleurs, et l'inclination que j'ay tous-jours eue 
pour vostre c.æur, a cause de la bonne opinion que j'en ay 
dés vostre plus tendre jeunesse. 


1 C'r
t la 36í e de la collection-Blaise 
 
t la tIe du livre II des anciennet 
'diti0H
. 
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Or sus donq, ma tres chere niece, il faut clonq })ien soi- 
gne
sement cultiver ce cæur bien-aYlné, et ne rien espar- 
gner de ce qui pent estre utile a son })onheur : et quoy que 
en tonte sayson cela se pui
se faire, si est-ce que celIe-eyer... 
laqurlle vous estes est la plus propre. Ah ! que c'est une rare 
grace, ma chere Fille, de conlll1encer a servir re grand nim
 
tandis que Ia jeunesse de l'aage DOUS rend susceptihll
s de 
toutes sarfes d'impressions! et que l'offrande est aggreahle, 
en laquelle on donne les flenrs avec les prelniers fruitz d
 
l'arbre ! 
Tenés tous-jours ferme au n1Ïlieu de vostre cæur les reso- 
lutions que Dieu vous donna quand vous estiés devant Iuy 
anpres de moy : car si vous les conservés en toute cette vie 
n1orlelle, elles vous conserveront en l'eternen
. Et pour non 
senJement les conserver, mais les faire heureu
l"\\pnt croisÌl'e, 
vous n'avés pas besoin d'autres advis que ceux tlue j'ay don- 
nés a Philothée dans Ie livre de r Introduction, que vous 
avés : mais toulesfois, pour VOllS aggreer, je vous veux bien 
specifier en pen de paroles ce que je desire principalenlent 
de vous. 
1 0 Confessés-vous de quiuze en quinze jours pour rece- 
voir Ie divin 8acrement de la Con1nlunion : et n'allés jamais 
ni a l'un ni a l'autre de ces celestes mysteres qu'avec unt' 
nouvelle et tres profonde resolution de vons amender df 
plus en plus de vos i1l1perfections, et de vivre avec nne pu- 
reté et perfection de cæur tous-jours plus grartde. Or, je ne 
dis pas lfut' si vous vons treuvés en deyotion pour t'un1IDU- 
nier tons les hnit jours, vons ne Ie puissiés faire; et sur 
tout si vous remal'q ués que par ce sacré !llystere vos incli- 
nations fascheuses et les inlperfections de vostre vie s'aillent 
din1Ïnuant; mais je vous ay rnarqué de quinze en quinze 
jours, affin que vous ne differiés pas Javantage. 
2 0 Faites vos exercices spirituelz courtement et fervem- 
mcnt, aflin clue vostre naturel ne soít point diflicile a vous 
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y rendre par l'apprehension de la longueur, et que petit a 
)etit il s'apprivoise avec ces actes de pieté. Par excruple, 
1;"i.1US devés inviolablement. faire tous les nlauins l'exercice tiu 
llla
f:n
 qui est n1arqué en r Introduction: or, pour Ie fair
 
courlen1ent, vous pourrés en vous habillant ren1ercier Dieu, 
par maniere d'orayson jaculatoire, dequoy il VOliS a conser- 

ée cette unict la, et faire eneor Ie deuxien1e et troysielne 
;,oint, non seulement en vous habillant, mais au lit Oil ail- 
leurs, sans difference de lieu on d'actions qnelconques ; puis, 
tout aussi tost que vous pourrés, VOllS VOllS mettrés a genoux, 
et ferés Ie quatrien1e point, comnlençant a faire cet eslan de 

_'æur qui est n1arqué: 0 Seigneu1", voyla ce lJauvre et mise- 
rabl,! cæu'r. J'en dis de mesme de l'examen de conscience, 
que vous pouvés faire Ie soil' en VOllS retirant par tout OÙ 
VOUS VOllS treuverés, pourveu qu'on face Ie troysien1e et qua- 
1:'Jeme point a genoux, tandis qu'aucune n1aladie ne vous 
en em pesche. 
Ainsy en l'Eglise ouyés la 
Iesse avec nne contenance d'une 
yraye fiUe de Dieu : et plustost que de relascher de eette 1'e- 
YJl'enee, sortés de l'église et VOllS en retirés. 
3 0 Apprenés a faire sou vent des oraysons jaculatoires, et 
des eslancemens de vostre ereur en .Dieu. 
4 0 Ayés soin d'estre douce et affable a tout Ie monde, mais 
""ir tout dans Ie logis. 
50 Les aumosnes qui se font chez vous soyent aussi faites 
rJar vüus tous-jours quand vous Ie pourrés : car c'est un grand 

.:'
roissen1ent de vertu que de faire l'aun1osne de sa propre 
=:.:un.. 
uand cUe se pent bonnement faire. 
, 6 0 Visités les malades de vostre bourgade fort volontier \ 
car c'est une des ænvres que nostre Seigneur regard era au 
jour du jugement. 
7 0 Tons les jours lisés une page ou dellx de quelque livre 
spirituel, pour vous tenir en goust et devotion; et les festes 
un pen davantage, qUI VOliS tiendra lieu de sern1on. 
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So Continués a heaue.onp honnorer yostre heau pere, raJ"Cp. 
que Dieu If' yput, Ie \'0115 ayant donné pour second pere ('

 
ce monde; et ayn1és cordialen1ent Ie mary, Iuy rendant aVf-
: 
une douce et sin1ple bienveuillance tout Ie contenten1ent 
que vous pourrés ; et soyés sage a su pporter les imperfections 
de qui que ce soit, rnais sur tout de ceux du Iogis. 
Je ne voy pas pour Ie present que j'aye a YOUS dire autre 
chose, sinon que Ihors que nous YOUS reverrons, vous ll1t 
dirés comn1e vous YOUS serés ronduite en ce chenÜn de de,",-' 
tion : et s'il y a quelque chose a y adjnuster, je Ie feray. Vi\"c.:s 
donq toute joyeuse en Dieu et pour Dieu, rna tres chere FiIle, 
rna nif'pce, et croyés que je VOllS cheris tres parfaitrn1ent, et 
suis infinill1ent, 



Iadame , 


V ostre, etc. 


. f\J"\J\./\/\./\.f\ 
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L E 'f T R E t 


A itA TRES CBERE HLLE EN N.- s., MA Ht'R 
ARIE-JAQl'ELJNE FAURE J 
RELIGIEUSE DE SAINTE-MARlE, A LYON. 


ManièI'e de connoître les bons désirs : ce qu'll faut faire lorsque, dans &a 
méditatiol1, on se tl'ouve inquiété d'imaginations obscènes. 


Annecy, le 17 avril 1616. 


Je revins hier de ChabIay" ma tres chere Fille, où, grace 
aDieu, j'ay laissé Ies PP. Barnabites establis seIon Ie com.. 
mandement de S. A. et du Prince Cardinal; den1ain je yay 
consoler 
Iadame la comtesse de Tournon sur Ie trespas de 


· L'original en est conservé dans Ie mûnastère de la Visitation de Chambery. 
C"est la 187 e iuédite en même temps que la. 374 e de la cc
lection-.B!.:lise, e
 
Ia i2 e du livre n des anciennes éditions. 
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son 111ary, y f'stant ohligé par ]e parentage qui est pntre nons, 
{\f, par les o})li
ations que j'ay a la meIIloire dn decrdé. C'est 
pour VOllS dire, ma tres chere Fine, qne je vous rscris sans 
Ioysir,.et neann)oins je vous veux respondre aux deux qt](?s.. 
tions q1H
 ,.ous m'avés faites cy devant, car je voy bien qne 
ponr neant j'attens les comITIodités de n1ieux faire, puysque 
. (:; snis destiné au continuel accahlemf'nt d n tracas. 
.. 

Ia tres r.here FilIe, il y a deux sortes .de bons rlesir
 : 
I'une de ceux qui augn)entent Ia grace et la gloire des 5l)
'V1- 
teurs de Dieu, l'autre de ceux qui n'operent rien. Les Jesirs 
.le la premirre sorte s'expriment ainsy : Je desirerois de faire, 
par exenlple, l'aUlTIOSne, mais je ne Ia fay pas parce que je 
n'ay pas dequoy ; et ces desirs accroissent grandement la cha- 
l'ité, et sanctifient l'anle; ainsy desirent les alnes devotes Ie 
nlartyre, les opprobres et la croix, qn'ilz ne penvent nean- 
raoins obtf'nir. Les desirs de la scconde sorte s' eXpl'ilnent 
<-nosy: Je c1esirerois de faire l'aUl110Sne, nlais jf
 ne la veux 
pas faire; et ces desirs ne sont pas elnpeschés par l'ilupossi- 
bilité, mais par la lascheté, tiedeur et defaut de courage. 
c' e
t pourquoy ilz sont inutiles, et ne sanctifient point l'ame, 
ni ne donnent nul accroissen1ent de grace, dont saint Bernard 
tlit que l'Enfer est plein. 
II est vray que pour ]'entiere resolution de vostre diffi- 
culté, il faut que vous remarquiés qu'il y a des de3irs qui 
senlblent estre de la seconde sorte, qui sont toutefois de la 
prenÜere, C01l1me au contraire il y en a qui semhlent estre 
de 1a pren1Ïere et sont de 1a seconde. Par exen1ple, nni 
serviteur de Dieu ne peut estre sans ce desir : O! que je de- 
sirerois hien de 111ieux servir Dieu ! Helas! quanti Ie servi- 
,'ay-je a souhait? Et parce que nons pouvons tous-jours a]]er 
de n}ieux en u1Ïeux , il semble que les effectz de ces desirs ne 
sont en1peschés que faute de resolution. l\lays il n'est pas 
vray, car ils sont empeschés par la condition de cettp vie n1or- 
telle en laquelle il ne nous est pas si aysé de faire que de 



TIE S. FRJ\ 
(OIS TJE 
ALr:;. 


". 
" 

 " . 


òesirer. C'est pourquoy ces desirs en general sont bons et r t >1 1 - 
(lent meilleure l'ame, l'eschanfIant, et affectiolln:1nt an pro- 
g rf. 5. 
Iais quanti en particuIier il se presente qlll lquc occa- 

ion de profiter, et (qu')en lieu cl'en venir a l'f1fIt"\('t on en 
del11eure an desil" COlnn1e par exenlple il 5e pre
ente orca- 

ion de pardonner une injure, de renoncer a 1;1 p
opre \'0- 
l(ìnte {In quelque particulier sujet, et en lien de faire cc 
pardon, ou rrnoncelucnt, je dis seu]enlent : J,. YOIHlrois hirn 
llarùonner, nlays je ne 
çaurois; je voudroi
 hien renonce!", 
r:
ais it n'y a nloyèn : qui ne void que ce de
.i I' est un úll1n- 
Sl'nlent, ains qu'il Ule rend plus cOllpah1r, d'avoir unf
 
 
 
!'ûrte inclination au bien, et ne 1a vouloir P[iS effeetuer '? E
 
f'es desirs ainsy faitz senlblent estre de Ja prpn1Îcre sortp , pi 

ont de la seconde. Or, maintenant, il vons sera aysé de YOI:S 
l't':,oudre, comine je croy. Que s'il vous rpste quelque diffi- 
(.nlté, escrivés-Ia Inoy, et tost ou tard jc VOll
 l'r
pondray de 
tont 11lon creur, qui est certes tout vostre, IlIa tres chere Fille. 
Celles qui sont tentées ò'imaginations Inesseantps és 111edi 
tations de la vir rt l1lort du Sauveur, doivent, tant qu'elles 
pt'l1vent, se representer les lnysteres simplenlent par la foy, 
sans se servir de l'imagination. Par ex p nlple : lllon Smlv.'ul' 
a esté crucifié; c'est une proposition dp la foy; il suint que 
je l'apprehende silnplenlent sans 11)'ilna
jner C0111111e 
or 
cors pendoit sur la croix. Et Ihors que les inlaginations des- 
honnrstes veulrnt naistre, il faut se revancher, et destour- 
ner pal' des affections procedantes de la {flY. 0 
 .Testis cl'nci.. 
fìé , je vous adore; j'adore vos tourlnens, vos peyncs, vo:;tl'
 
:l'tl\-ail! vous estes I1l0n salut. Car, Dla tre:-; chert
 FilIp, d
 
youloir pour ces sales representations quitter la Inetlitatic.
 
lie la 010rt rt vie de N. S., ce seroit fail'f
 Ie jeu IIp l'ellllèluy, 
qui tasche par ce nloyen de nOllS priver de nostl'e pIns 
ra!lJ 
l)onheur. 11 faut done gauchir et 5e destourner ainsy par 10 
moyen de Ja simple foy. 
En vcritÚ je suis sans haleyne J mais VOllS sllppleerés par 
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yostrc donceur. J'escriray une autre fois a ma seur G. 
I. et 
puis a n1a seur 1\1. A., et cependant je saIne leur dilectÎon, 
que je prie de Ine bien reCOIDll1ander a N. S., cennme at!s5'Y 
nla sent' Fr. Terese, et toutes les autres senrs, que je ch
- 
ris extremement en la croyance du Sauveur. Je salue l\Ion- 
sieul' l'Aun1osnier, et suis tout sien. ADieu, ma tres chere 
Fille, aDieu soyons-nous eternellement pour l'ayrner et he- 
nll
 sans cesse. 
Je salue hl1mblelnent 1\1. de Saint-Nizier et Ie R. P. Phi- 
]ippe, et YOUS prie, quand vous verrés Ie R. P. llecteur, de 
l'asseurer de ma tres hunlhle et syncere affection. Je saIne 

Iesdan1es 'T uliat et Colin. 


"^^^^^-"'^^^-"./V 


CCXL VII. 


BILLETt 


lerit de la main òn 
aint Evêque de Geuève, et trouvé parmi ses papieì!i 


Vrayêment, la 111oisson est bien grande : il se faut contÌer 
que Dieu donnera des onvriers. Voyla Tolose 2 qui vent de 
nos fiUes de sainte l\Iarie, l\Ioulins s, Rio111 4, l\IonthrisoIl s, 
Reims 6 ; et c'est grand cas! Par tout, l'on vent la mere. 


I Extrait des Mémoires de la mère Françoise-Madeleine de Chaugy, Paris, 18 r

. 
I Le nJonastère de la Visitation Sainte-Marie de Toulouse ne fu t fondé ,-1t 
..ait qu'en 1647; rétabli en 1807. Ibid.
 dans Ie Tableau des monastères de la 
Visitation qui termine Ie volume. 
. Celui de Moulins, fondé dès 16'16, a été détl'uit par la révolution et n'est 
pOInt encore rétahli. Ibid.
 p. 163 et 51 G, où ron a mis 1617, au lieu de 1616_ 
par erreur. 
· La fundation du monastère de la Visitation de Riom date de 1623; JepuiS' 
U ['évolution, il a été rétabli en 1817. Ibid. 
I Le monastère de Ia Visitation de Montbrison n'a été fondé qu'en 1642, 
 
il a disparu à la révolution com me Ie précédent, mais n'a pas été rétabli. Ibirt. 
6 La foudation du monastère de la Visitation de Reims n'a jamais 6té qu'C( 
projet jusqu'en 1826, qu'a été réalisé enfin Ie væu du saint é'Yêque d. 
Genève. Ibid. 
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CCXL VIJI. 


LETTRE t 


A UN A:\lI QU'IL APPELOIT SON FRÈRE '. 


l.ð. '.lP
ilcsse et la caducité, une longue ma1adie, la nécessité de mourir, et 
ia he ,nne \"ie des personnes que l'on regrette, sont autant de motifs de con- 
Y\Jatjpn après leur mort. 


l\Ionsieur mon cher Frere, 
La longueur du ten1S (Iue )1. vostre pcre a vescu, et les 
t1el"nieres langueurs qui vous ont, il y a quelque teos, 
annoncé son, tref'pas et 111el1acé de son abscnce future, vous 
aurflnt donné sujet de vous resoudre en la perle du bonheur 
que vous aviés de Ie sentir encol" en ce n1onde; car, en 
son1n1e, puis que nul n'est exempt de la 1110rt, la plus favo- 
rûble condition que nous puissions avoir d'eIJe, c'est quand 
elle nous laisse longuen1ent jouyr de ceux q qui nous ap- 
l)artenons. 
11 faut donq louer Dieu, et Ie henir de Ia favenr qu'il vous 
a faite de vous avoir Ionguen1ent lnaintenu ce pere, et acquies- 
cel" a sa yolonté, val' Iafluelle il VOllS. l'a oste rnainteuant. 
Pour moy, je ne Veux point icy user des teru1es ordinaires 
avec vous : Ie lien qui n1e tient attaché a vostre an1Îtié et 
serviee vous sel"vira de gage et d'asseurance que je reJu1rJY 
hien 11lon devoir a prier pour Ie defunt et hùunorer sa 111C- 
rDoire; et, quant au reste, je suis, l'lonsieur mon fl'ere, 
vostre, {..tc. 


Annecy, 13 juiiiet 1616. 


1 C'est la 376 e de la collection-Blaise, et la 69' (al. 67 e ) du livre Y d
 
anciennes éditions. 
f n y a apparence que eétoit sun beall-frère. 


x. 


35 



51..6 


I.ETTHES SPHUl'lJELLES 



--^.r<o^.f\^ 


CCXLlX. 


LETTRE t 


A LA SæUR JEANl'\E-l\IARIE DE LA CROIX, SL\ NIÈCE J 
.ALOnS AGÉE DE SEIZE ANS. 


IIl'engage à se comporter si bien, qn'eUe so it Ie moùèle de ses cumpdgn
, 

urtout de celles de sou Age. 


Après Ie 8 août tGiE. 


Vons estes employée bien jeune a de grandes æuvres; 
'1ela doit vous faire hun1Ïlier profondél11en t. et VOllS faire re- 
lJoudre a fidelement obeyr aux regles et a vostl'e Superieure : 
car c'est pour vostre ser1,ice qu'on vous a choisie, affin que, 
comme d'autres serviront de Lons exemples aux fiUes plus 
advancées en eage qui se rangeront a la Congregation, YOUS 
serviés aussi de patron aux plus jeulles, ce qui est extresme- 
ment important.; car Dieu aynle tres particulieremcnt les 
prelnÌces des annép.s, et desire qu'elles luy soyent consacrées. 
Allés done bien sagement, ma chere Fille ; faites qne vostre 
bUlnilité, obeyssance, douceur et Inodestie, servent de mi- 
rOUt 1 r anx jeunes, et de consolation anx autres. Dieu soit a 
janlai
 a\'ec vous, et vous veüille benir de sa dextre ! An1en. 
Viv
 .Jesus ! 


1 Tirée tIu second monastère de Ja Visitation d'Annccy. C'est la S77 e de la 
con
ctlJn-Blaisa. 
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A UN A
UI. 



émoignages d'amitié, et envoi du Traité de Z' Amour de Die-. 


10 août Itj16. 


n ne faut jamais, certes, l\lonsieur, puis que j'ay rhon- 
neur que vons soyés mon tres cher filz, il ne faut point faire 
d'excuse quand vous ne m'escrivés pas; car je ne puis non 
plus douter de vostre amour filial envers lTIOY, que je ne puis 
YÍvre saRs senLir continuellement dedans mOIl cæur les es- 
lans de l'amonr patel'nel el1vers YOUSe Les desfiances n'ont 
t}oint de lieu où l'amour est parfait; mais il est vray toutcs- 
fois, j\Ionsieur mOll filz, que vos lettres D1'apportent t011S- 
jours une delectation extreme, y voyant, ou du moins en- 
trevoyant les traitz de vostre bonté naturelle et de la saintt
 
charité de vostre anle, qui produit et nonrrit la douceur de 
vosLre dilection flliale qne vous respandés sur moy, et qui 
me remplit de suavité. 
Faites donq, l\Ions:ellr mOD filz, faites sou vent, je VOliS 
.'\upplie, cette grace a mon esprit, roms seulement pourtant 
Guancl vous pouvés bonnernent sans vous ineommoder; car, 
quoy que vos lettres me soyent plus delicieuses que je ne 
puis dire, si cUes vous coustoyent de l'incoffiu1odiLé, eBes 
me seroyent douloureuses, aymant plus vostre playsir que 
le mien, selan la coustume des peres: et moy, cependallt, 
1\lonsienr l:
on tres cher filz, affil1 de suppler en quelq
 


1 lirée du monastère de Ia Visitation de la ville de Meaux. C'est la 37
 
 
la collection
Blaise. 


.. 
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sorte les defautz que Ie Inanquelnent dR commodités me pour-. 
roit faire f[lire de vous escrire sou vent , je vous envoye Ie 
livre de l'Anlo111'" de Dieu, que je n'ay guer
s exposé aux 
yeux du 1110nde, et vons supplie que si quelquefois l'affec- 
tion que vons avés pour Inoy vous donnoit quelque d{1sir 
d'avoir de Jnes lettres, vous preniés ce traitté et en Iisiés 
un chapitre, vous inlaginant que s'il n'y a point de Theo- 
tin1e au nlonde auquel s'adressp-nt mes paroles, vons estes ce- 
luy entre tous les homnles qui estes mon plus cher Theotinle. 
Le libraire a laissé couler plusieurs fautes en cette æuvre) 
et nloy anssi plusieurs imperfections; nlais s'il se treuve des 
hesoignes parfaites en ce nlonde, eUes ne doivent pas estre 
cherchées en ma boutique. Si vous lisés celle-cy de suite, elle 
vous sera plus agreahle a la fin. 
NOllS avons icy, depuis trois jours, l\Ionseigneur Ie Prince 
de Piednlont, qui 111e fit l'honneur de venir descendre chez 
Inoy tout a l'inlprou veu , estant venu par les postes, Iuy sep- 
tit'me : depuis il a esté logé au chasteau. C'est Ie plus doux, 
grarieux et devot prince qu' on puisse voir; un cænr plein 
àe courage et de justice; une eervelle pleine de jugement et 
.i'esprit; une anle qui ne respire que Ie bien et la vertu, l'a- 
1110ur de son peuple, et sur tout la crainte de Dieu. V ous 
sçaurés , je m'asseure, avant la reception de la presente, les 
causes de sa venue. Reste, l\Ionsieur n10n tres cher filz tres 
hOIlnoré, que je VOllS souhaitte toutes les benedictions ce. 
lestes ; et c'est la respiration ordinaire de mon cæur, PUiSl!Ue 
j'ay la faveur et Ie honheur d'estre advoué vostre pere, et qua 
je dois estre et suis a jamais vostre , etc. 


FIN DU TOME DIXIÈ
JE. 
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Xl. Lettre à 
Iadame Brulart. après Ie 9 octobre 1604. 
XII. Lettre à Eaillte Jeanne-Françoise de Chantal, 1.4 oetuùre 1. 604. 
XIII. Autre à la même, '21 novembre 1604. 
XIV. Autre à J;:. mème, 18 fénier 1605. 
XV. Autre à la mème, 19 février 1605. 
XVI. Lettrf' à l\Ii1deu){lisellc rle \'ilIers, 24 mars 1605. 
XVII. Lf'ttre à sÜntf' Jeanne-Françnise de Chantal, avant Ie 18 mai 1605.. 
XVIII. Atltt'i) à la mème, i9 mai '1605. 
XIX. Lcttre à une dame, 10 juin 1605. 
XX. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 10 jutHet 1605. 
XXr. Autre à la mème, 28 août '1605. 
XXII. Autre à la mi'mr, 13 septembre 1605. 
XXIII. Autre à ]a m':'mc, 3 ocwbre 1605. 
XXIV. Autre à la mëlJJc. 1 er novemhre 1605. 
XXV. Lettre à :\Iad
une Brulart. 
XXYI. Autre à la même. 
XXVII. Lettre à l'alJIJe

e du Puits-d'Orbe, 10 novembre 1605. 
XXVIII. Lettre à saintc Jetllme-Françoise de Chantal, 16 novembre 1605. 
XXIX. Autre à la même, 30 novembre 1.605. 
XXX. Autre à la mêrne, 28 décembre 1605. 
XXXI. A ntre à ]a même (Je ne puis vous cacller). 
XXXII. Lettre à Madame Brulart, jandeI' 1606. 
XXXIII. Lettre à une demoiselle, janvier 1606. 
XXXIV. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, SO j
D:vier 1606. 
XXXV. Autre à.la même, 21 février 1.606. 
XXXVI. A1itre i Ii mime, 7 mars 160G. 
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XXXVII. Autre à la même, 16 mars 
606. 151 
XXXVIII. Lettre à un évêque (Monsieur, je vous dernnndoy congi). t 54 
XXXIX. Lettre à sainte Jea!1ue-Françoisc de Chantal, avril 1606. 155 
XL. L(,ttre à Madame Brulart, 29 avril 1606. 158 
XLI. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 
606. 160 
XLII. Let"'re à Madame de Charmoysi-Marclaz, 20 mal UWG. 16i 
XLIII. Lettre àsainte Jeanne-Françoise de Chantal, 
er juin U;06. 164 
XLIV. Autre à )a même, 8 juin 1606. 165 
XLV. Lettre à Madame Drulart, 8 juin 1606. 176 
XLVI. Lettreà sainteJeanne-Françoise de Chantal, 2 juillet 1606. 181 
XLVII. Autre à la même, commencement d'août 1606. 183 
XLVIII. Récit de la vie édifiante d'une sainte villageoise, 30 juillet 1 Ü06. 185 
XLIX. LeUre à saillte Jeanne-Françûise de Chantal, aolÌt 160... 190 
L. Autre à la même, 6 août 1.606. 192 
LI. Lettre à une supérieure de la Visitation, 15 août 1606. 20:; 
LII. Lettre à sainte Jeanne-FI'ançoise de Chantal, 14 septembre 1GOG. 207 
LllI. Leltre à rabbé de Sainte-Catherine, 
606. 2") 0 
LIV. LeUre à une demoiselle, 14 déeemure 1606. 211 
LV. Lettre à saintc Jeanne-Françoise de Chantal, 29 déeembre 1 GOG. 21 
 
LVI. Lettre à une (lame mariée, 29 déeembre 1606. 214 
LVII. Lettre à une dame qu'il appelait sa rnèl'e, 30 déeembrc 1606. 215 
l.Vlll. Lettre à Madame Brulart, 30 janvier 1607. 216 
,ux. Lettre à M. Frémiot (lJIonsiew', it me semble que fay des-ja). 218 
LX. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 11 fé\Tier Hi07. 219 
LXI. Lettre à Madame de la Fléchèl'e, 28 février 1(;07. 225 
LXII. Fragment de lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 5 avril 
1607. 2!7 
LXIII. Autre à la même, vers Ie 8 avril 
607. !l28 
LXIV. Autre à la même, 14 avril 1.607. 23. 
LXV. Lettre à .Mademoi
elle de Villers, 20 avril 1607 . 23
 
LXVI. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, juin 1607. 233 
LXVII. Autre à la mème, 7 juillet 1607. 235 
LXVIII. Lettre à une de ses sæurs, 20 juillet 1607. 238 
LXIX. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 20 juillet 1607. 240 
LXX. Lettl'e du président Frémiot à S. François, 21 juillet '607. 24
 
LXXI. Lettre de S. François à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 24 juil- 
let 1607. 244 
LXXII. Autre à la rnême, 9 août 1607. 247 
LXXIII. Autre à la même, août 1607. 250 
LXXIV. Autre à la même, 6 septembre 1607. 253 
LXXV. Lettre à une supérieure, 13 septembre 1607. 255 
LXXVI. Lettre à une dame, 27 septembl'e 1607. 258 
LXXVII. Lettre à une dame l'eligieuse,23 oetobre 1607. 260 
LXXVIII. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal. 2novembre 1607. 2Ci 
LXXIX. Lettre à une dame, novembre 1607. 2G6 
LXXX. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 25 novembre 1607. 268 
LXXXI. Autre à la même, 24 janvier 1608. 
71 



"ABLE. 
LXXXII. Lettre de Mademoi
lle Favre à S. François, après 1.e 2 fé- 
vrier 1608. 
r.XXXIlI. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 5 février 1tin8. 
tXXXIV. Autre à la même, 3 mars 1608. 
LXXXV. Autre à la même, 20 mars 160S. 
LXXXVI. Autre à la mème (Quoy qu'extremement occupé) 
LXXXVII. Lettre à une dame, 8 avril 1608, 
LXXXVIII. Lettre à une demoiselle, 18 mai 1608. 
LXXXIX. Lettre à Madame Bl'ulart, 25 juin {608. 
XC, Lettre à Madame de la Fléchère, 13 juillet 1.608. 
X
I. Lettre à une de ses eousines, 21 aotlt 1608. 
X H. Leltre à une darr.e, 29 septembre 160
 
XCIII. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, !9septembrc UìO
, 
XCIV. Autre àla même, 29 septembre 1.608. 
XCV. Autre àla même, 8 cetobre 1608. 
XC:Wl. Leltre à une dame mariée, 12 oetobre 1.608. 
XCVII. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 28 oetobre {60S. 
XCVIII. Lettre à Madame de l\fiendry, 4 novembre 1.608. 
XCIX. Lettre à madame Brulart, décembre 1.608. 
C. Lettre à rabbcsse du Puits-d'Orbe, 1. er déeembre 1608. 
CL Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 5 déeembre 1608. 
CII. Lettre à mademoiselle de Traves, '18 déeembre 1.608. 
CIII. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, fin de 1608. 
elv. Lettre à M. Dretagne,28 décembre 1. 608. 
ev. Lettre à une dame mariée.7 
o janvier 1609. 
CVI. Lettre à sainte Jeallr.e-Françoise de Chantal.. fin de février 1609, 
eVIl. Lettre à l'évêq 1 1e de Montpellier, avn11609. 
:VIII. Lettre à Mademoiselle de Traves, 18 avril 1609. 
CU. Lettl'e à une de ses nièees.7 mai 1.609. 
Cg. Lettre à Madame de Cornillon, 15 mai 1.609. 
eXI. Lettre à une dame, 19 rnai 1609. 
eXII. Lettre à une dame, 30 mai 1.609. 
c.xill, Lettre (inédite) à sainte Jeaune-Françoise de Ch antal (Ma chere 
seur.7 nous allons). 
CXIV. Autre (inédite) à la même (Ma tl'es chere meJ'e, ma fille, je vous 
VCIíX) , 
ex V. Au tre à la même, 14 août 1609. 
:XVI. Lettre à ùn eccléslastique nommé à un évêché (.11onseigncw'.7 je 
'jJ'J'lns uvidement). 
CXVII. Lcttre à une dame, 20 août 1.609. 
CXVJll, Lettre aux magistrats de la "Hie de Salins, 1 er novembre 1609. 
eXlx. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chaetal, novembre 1609. 
CXX. Leltre à S3. mere Madame de 13oy
i, 29 no\"emhre. 
CXXI. Lettre à un intime ami (A mon, an'ivée.7 j'ay treuvé). 
cxxn. Lettre à sainte Jeanue-Françoise de Chantal, 27 décembre i60g. 
CXXIII. Lcttre à une personne de piété, 5 janvier 1610. 
CXXIV. Lettre.à un ami, 8 janvier IGI0. 
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TABLE. 


.f:XXV. Li"tre:i 
:t:nte .Jp;mne.Françoisede Chantal, 16janvÍer1610. 
50 
CXXVI. Autr',' ;l 1ft rnèmc, 5 févricr '1610. 353 
C.XXVIL L,.ttrp à 
fadarne de Cornillon, 4 mars 1610. 354 
CXXVllI. Lettre à une dame, 27 mars 1610. 3:55 
CXXIX. LeltrE' de 1\1. Frémiot à S. François, 29 mars 1.610. 357 
CXXX. Lettl'e de S. François à une dame, 29 mars 1610. 358 
CXXXJ. Lr;ttr
 à sainte Jeanne-Françoise rle Chantal, 
/. avril 1610. 359 
CXXXIJ. Lpttre à madame de Heree, 7 juillet 1610. 360 

XXXIlI. Leltre à unp dame, 11 septemhre 1610. 3f4 
.cXXXIV. Ll'ttre à une dame, 19 septemhre 1610. 365 
[XXXV. Lettre à sainte JeaIl!le-Françoise de Chantal (.Ma ires chere me,'e, 
avec une aggreable occasion). 3G7 
CXXXVI. Autre à la même (A mesure que la souve1
n;ne lJonté). 367 
CXXXVIL .Autre à b même (Ce sera moy
 je pense). 369 
CXXXVIII. Lettre à une demoiselle, 4 janvier' 1611. 370 
CXXXIX. Lettre à l'abbesse du Puits-d'Orbe, 4 jaI1Yier 1611. 371 
eXt. Ltttre à sainte Jeanne-Frallçoise de Chantal, 25 janvier 1611. 373 
CXLI. Fragment d'une autre lettre à la même, 9 mar:; 161 t. 375 
CXLII. Lettre à une dame mariée, 22 mars 1611. 3ï6 
eXUlI. Lettre à sainte Jeanne-Fl'ançoise de Chantal (TY1'onnisé de visites). 377 
CXUV. Autre à la même (Voyla donq, ma tres chere 'mere). ibid. 
CXLV. Autre it la même (Pensés
 ma tres clzere met'e). 378 
CXLVI. Autre à la même (El }Jourquo"lj non moy). 379 
CXLVII. Autre à la même pIa ires chere fìUe
je VOltS donne Ie bon jOl1r). ibid. 
eXL VIII. Lettre à une dame mariée, après Ie 3 avril16J 1. 380 
CXLlX. Lettre it la femme d'un magistrat, après Ie 8 avril1GJ 1. 381 
CL. Lettl'e à un évêque, 12 avril 1611.. 385 
CLf. Lettre à une dame (!rIa tres chere seur, ma fiUe, fay vos deux 
lettres). 386 
CLiL Lettre à l'abbesse du Puits-d'Orbe, !O avril 1611. 389 
CLUJ. L..ttre à sainte Jeallne-Françoise de Chantal, 1.9 mai 1G11.. 39:1 
CLIV. Lettre à la mère Pél'onne-Marie de Chaste), juillet 1611. 394 
CLV. Lettre;' IdJl::"\ dame. 21 juillet 1611. 39:; 
CLVI Lettre la. femmf' lfun sénateur, 17 août 1611. 397 
CLVn. Lellre à la mèl'c ùe llrechard, vel's septembre 1611. 3:18 
CLVlIl. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 10 septemLre 1611. 399 
CLiX. Autre à la mème, 14 s
pternbre 1611. 40i 
CLX. Lettre à un onele, 12 octobre 1611. 404 
CLXI. Lettre à un religieux, 12 octobre 1604. 406 
CLXIr. Lpttl'e à maJame de Vissilieu, 13 décembre 161 L 407 
CLXIIl Lettre (inédite) au général de l'ordre des Chartreux, 13 déc. 1611. 40g, 
CLXIV. Lettr
 à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 1611. 410 
CLXV. LeUre à un seIgneur, 1 er janvier 1612. 411 
CLXVL Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 17 jandeI' 1612. 
1' 
CLXVII. Lettre à une religieuse de l'ordre de saint Benoit, 20 jan- 
Y
l' 16!2. 414- 
CLXYIU. Lettre à. sainte Jeallue-françoise de Chantal. 22 janvier. .17 
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CLXIX. Autre à la même (Je ne treuve nul inconvenient). 418 
CLXX. Autre à Ia même (lJ/a tl'es chere sew' mo tille, ce bon hel'mite). 419 
CLXXI. Autre à la même (Que dites-vou
J 111a t)'es chere nze)'e). 420 
CLXXII. Autre à la même (Jla ires chere fille J voyla nost)'e sacré l'e- 
mede). ibid. 
::LXXlll. Lettre à une dame, 11 février 161
. 421 
CLXXIV. Lettre à une religieuse, 10 mars 161
. 423 
CLXXV. Lettre à son cousin, 2 avril 1612. 424 
CLXX\"" Lettre à une supérieure de eordre (te Ia. Visitation, 22 avril 1612. 425 
CLXX\ll. Lettre au duc de Savoie, 26 mai 1612. 427 
CLXX VIII. Lettre à une dame, 28 m:.li :1612. 428 
CLXX IX. Lettre à sainte Jeanne- Françoise de Chantal, t 7 juiu 1612. 429 
CLXXX. LNtre au due de Savoie, 18 juin 1612. 430 
CLXXXI. Autre au même, 30 juin 1612. 431 
CLXXXII. Lpttre à une de ses 
æurs, 30 juin 1tll
. 432 
CLXXXIII. Lettre à une dame, 20 juillet 1612. 433 
CLXXXI\". Lettre à une dame mariée, 14 août 16a. 434 
CLXXXV. Lpttre à une dame, 17 août 1612. 436 
CLXXX VI. Lettre à une dame rlu monde, 29 septembre 161
. 438 
CLXXXYII. Lettre à madame la présidente Fa\Te, 18 no\"embre 1612. 440 
CLXXXVHJ. Lettl'e à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, vel's Ie 8 dé- 
cembre 1612. 442 
CLXXXIX. Autre à la même, '-ers Ie 6 septemLre ou décembre 161
 
ou 1613. 4
3 
CXC. Leltre à eabhesse du Puits-d'Ol'he, 18 décembre 1612. 4'.5 
CXCI. Lettre à une dame, 28 décembre 1612. H6 
CXCII. Autre letrre à une dame, 3 janvier 1613 447 
CXCIJL Lettre au duc de Savoie (MonseigneU1'
 je ne puis dignement). 449 
CXCIV. Lf'
tre à une dame (11-1a tl'es chel'e fille, c',-,st '>naintenont). 451 
CXCV. Lettl'e à une jeulle dame nouvellement mariée, 12 mars 1613. 45
 
CXCVI. Lettre à sainte Jeanne-Frallçoise de Challta], 14 mai 1613. 455 
CXCYII. Lettre à maùame de Treverney, 15 juin 1613. 456 
CXC\-UI. Lettrf' à l'abbesse du Puits-d'Orbe, 16 juillet 1613. 457 
CXCIX. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 12 aotlt 1613. 458 
CC. Lettre à un homme du monJe, 24 août 1613. . 460 
eci. Lettre à une cousine, 28 septembre 1613. 4íì
 
CCIL Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, vcrs octobre 1613. 4G5 
CCHI. Autre [I lit mème, vel's Ie 20 novembre 1613. 467 
CCIV. Autr
 à lamème, 31 décemhre 1613. 469 
cev. Lettre à une dame} 7 janvier 1614. l'iO 
CCVI. F('agment d'une lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, Ii jan- 
vier 1614. 47
 
CCVII. Lettre à M. de Rochefort, 20 janvier 1614. 473 
CCVIlI. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, 23 janvier 1614. 475 
CCIX. Lettre å M. Deshayes, 17 mars 1614. 476 
cex. Lettre à sainte Jeanne-Fr=1nçoise de Chantal, 19 mars t61
. 4T; 
CCXI. Lettre à Ulle nièce, 19 avril 1614. 67
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T ABLF. 
r:XJT. L"'I'rt')à Ut1(
 damp, 
o a'Till
14, 4';9 
.cXIII. LeUre à 8ainte Jeanne-Frauçoise de CJ1ant.:l, 4 md lò14. ,,0 
:CXIY. Lettre à une dame mariée, a\ant Ie 25juin 1614. 452 
'C:XY. tet're au père Dominiqne de Chambéry, avant Ie 29 juin 1úJ4. 431 
CCXYL Lpttre d. un JlOmme de canr, 31 juiUet 1614. 435 
CCX\ II. Lettre à une dame, 15 octobre 1614. 487 
CCX\ïIl. I :'ttre à )a mère Péronne-
Iarie de Chaste!., 28 octübl"P J 615. 489 
CCXIX. I ettrp à une dame sa cousine, leI' noyembre 1614. 4
0 
CCXX. LeUre à sainte Jeanue-Françoise de Chantal, vers Ie 23 jan- 
,-ier 1615. 49
 
CCXXI. Autre à la mème, :26 jau\"ier 1615. 493 
CCXXII. Autre à la mêule, fin de jalwier 1615. 495 
CCXXllI. Autre à la mème, fé'rier 1615. 498 
CCXXI''". Lettre à une religieuse, 1615. 5 
O 
CCXXY. L
ttre à 8ainte Jeanne-Françoise de Chantal, 26 fé'rier 1615. 5t)3 
CCXXYI. .\utre à la ID
me, avant Ie , mars 1615. 505 
CeXX\lJ. _\utre à lamème, 18 a\"ril1615. 50-8 
CCXX\-I11. LeUre à une dame mariée, 
6 a'Til1615. 510 
CCXXIX. Lettre à saillte Jeanne-Françoise de ChaIPtal, 13 mai 1615. 511 
CCXXX. Lettrp à une dame, 21 mai 1615. 514 
CCXXXI. Letlre à sainte Jtanne-FrançoÌ5e de Chantal, vel'S Ie 7 juiu 1615. 517 
LeX-XXII. Lettl'e à uue\euH
, U juillet 1615. 518 
CeXXXIII. Lettre à sainte Jean.ne-Françoise de Chantal, 21 juiUet 1615. 521 
CCXXXI\-. Lettre à une supérieure de la Yisitation, sa nièce, B oc- 
tobre 1615. b

 
CeXXX\.. Lettre à nne supérieure & la Yisltation, '-ers délembre 1tH5. 5
+ 
CeXXX\l. Lettre à 
ainte Jeanne-Françoise de Chantal, 18 décem- 
bre 1615. 5
7 
CeXXXYIL Lettre à la mère Fa'\Te, 18 décen..bre 1615. 5
S 
CCXXX\ïlI. L{'ttre à uDe religieuse de la Yisitation, 18 décembre 1615. 530 
CCXXXIX. Autre å uue religieuse de la Visitation, 27 décemLre 1615. 531 
CeXL. lÆUre à 
1. l1e Forax, i615. 533 
CCXLI. .-\utre au mrme (En ce billet ie COJlfirme). 534 
CG..\.LH. Lettre à sainte Jeanne-Françoise de Chantal, '-ers 1615 ou 1616. 535 
CeXLIII. Lettre de la mère Favre à S. François
 1616. 53G 
CCXLlY. L
ttre de S. François à une de .ses filles spirituelles J COlDlHelJ- 
cement de 1616. 531 
CCXL V. Lettre à une nièce, 5 mars 1616. 53 S 
CCXL\l. LpUre à la mère Fd\Te, 17 a\TÏi 1616. 5..1 
CCXLYII. Billet 
crit de la main de S. François (rrayeme?4t J la moia- 
son). 5
4 
CCXLYllI. l
ttre à nn ami qu'il appeloit son frère, 13 juillet H
ltJ. 545 
CCXLIX. Lettre à la sæur Jearme-AIarie de la croix, aprê5 Ie 8 a0ût 1616. 54ô 
CCL. U?ttre à un ami, 10 août 1616 547 
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ERRATA. 


t'<\ge I', 
u bas de la lettrl', sU'Ppléez : Le jouY' saint lean: IGO'. 

e 97, lig. 9, lisez : 1604, 01.1, du moins avanlle Ie 
 8 mai 160S. 
15, au lieu de : Thorans.1 lisez: Thorens OU Thor
 
Page 100.1 lig. 5.1 au lieu de : n'y pas.1 lisez: n'y a pas 
Page 107, Jig. 7, au lieu de : 30 aoust, lisez: 28 aoust. 
Page 297 , note 1, lig. 1, au lieu de: VI" lisez : IV. 
Page 301, lig. 8, au lieu de : mouvement.1 lisez : mouvemens. 
lig. 
4, au lieu de : vostl'e.1 il faudrait peut-être lire : let
. 
Page 328, note, au lieu de : Gaspard, lisez: Gllsvarde. 
P3.ge 34
, note 1, au lieu de : Changi, 1iSC'l: Cha'!lgy. 
Page U7 I lig. 6, au lieu de : !4 janvicl', H3CZ: I
 janvier
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